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HISTOIRE 

JNECDO  TIQ  UE  E T RAISONN&E 

DU 

THEATRE  ITALIEN, 

Depztis  so  it  r£tablissement  sir. 
FjlancEj  jtjsqu'a  l*aiw£m  1769, 

Contihant  les Analyfes des principales 
Pieces , & un  Catalogue  de  toutes  cedes 
tant  ltaliennes  que  Fran^aifes  , donnles 
fur  ce  theatre,  avec  les  Anecdotes  les  pins 
curieufes  & les  Notices  les  plus  inter  ef- 
fantes  de  la  vie  & des  talens  des  Auteurs 
& A&eurs.  . 


Caftigat  rldendo  more*. 

TOME  PREMIER. 


A PARIS, 

Ch“  LACOMBE , Libt^ke , rue  Chriftine. 


M.  DCC.  LX IX. 

Abw  Approbation  3 & Privilege  t in  EoL 


■ W 


l 


J 


A 


t i 


4 


* 


I 


* « 


AVX  CO  MED  IE  NS. 

De  vo s hcurcux  travaux  recra^ant  la  m^moire^ 
P!ciit-etic  le  faeces  trompera  mes  dcfiis  $ 

Mais  je  voudrais  vous  rendre  en  gloirfcjj 
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Ce  que  vous  doonez  en  plaifiis. 


V. 


iv  PREFACE. 

tes  de  Delile  & de  Marivaux , en 
feront  l’age  d’Or ; les  bonnes  Pa- 
rodies  de  Dominique  & Roma- 
gnefi , les  Pieces  Epifodiques  de 
Boifly,  lesFeux  d’artifices  &les 
Balets-Pantomimes  feront  le  lib- 
eled’ Argent  j(carils  en  donnerent 
beaucoup : )le  regne  de  M.  Favart 
deviendra  neceftairement  le  fi 6-» 
ele  de  Cuivre ; mais  en  fes  heu-. 
reufes  mains , le  cuivre  devient 
or,  Et  l’Op^ra  - Comique  fera 
iuftement  compart  au  necle  de 
Fer  pour  lefty  le  dur  & froid  de 
pluiieurs  Pieces  de  ce  temps. 

Le  Plan  que  je  me  propofe  eft 
chronologique  & tracd  d’apr&s  les 
r-egiftres  des  Com^diens  Italiens; 
je  parlerai  de  leurs'R^glemens  dc 
de  leurs  ufages , de  leurs  droits  dc 
de  leurs  privileges ; je  rappellerai- 
les  revolutions  ; je  jnarquerai  les 
dpoques j’expoierai  les  ri  valitds 
dclesquerelles  des  dif&rensTh&U 
tres ; & je  rendrai  compte  de  tons, 
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les  dvdnfcmens  qu’eprouve  n^cef- 
fairement  une  Society  ^tablie  de- 
puis,  plufieurs  armies  ; je  don- 
nerai  l’hiftoire  particulifcre  des 
Auteurs  & des  A&eurs  qui  fe 
font  le  plus  diftingu^s  : quant 
aux  autres , je  ne  ferai  qu’indi- 
quer  le  temps  de  leur  reception 
& celui  de  leur  mort  ou  de  leur 
retraite. 

Je  paflerai  ldg^remeftt  fur  rout 
cequi  concerne  l’ancien  Theatre 
Italien , afin  de  ne  point  r^pdter 
ce  qui  a deja  £td  dit ; je  me  con* 
tenterai  de  donner  un  catalogue. 
raifonn£  des  anciennes  Pieces, 
ou  je  marquerai  par  une  Itoile 
celles  qui  font  le  plus  fouvent 
remifes  fur  le  Theatre ; je  m’^- 
tendrai  davantage  fur  toutes  les 
Comedies  Framjaifes,  & fur-tout 
fur  celles  qui  ont  rapport  aux 
moeurs  ou  k quelques  - unes  de 
ces  anecdotes  que  Ton  appelle 
Vaudevilles. 

• A iij 
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Je  n’analiferai  point  un  Opdr*- 
•Comique  comme  un  morceati 
^’eloquence  ; ce  font  de  petits 
tableaux  , la  plupar t dans  le  gout 
de  Teniers  ou  de  Calot  \ & pour- 
■vu  qu’tls  offrent  quelques  points 
de  vueagreables,  ou  quelques 
iituations  comiques  , on  ne  doit 
point  exiger  la  puret6  du  defTeih 
ni  la  r£gularit£de  la  compofition. 

Je  n’affe&erai  point  non  plus 
de  yarier  des  pnrafes  qui  doi- 
vent  6tre  les  m&mes  k la  fin  de 
-chaque  Pi^ce  , puifqu’elles  ne 
tendent  qu’k  faire  connaitre  l’o- 
pinion  du  Public  fur  le  fujet  > 
l’intrigue,  les  fituations,  le  de- 
nouement, le ffyle  deles  cara&e- 
res  * expreflions  qu’il  fkut  n6cef- 
fairement  r^peter  lorfqu’il  eft 
queftion  feulement  de  blamer 
ou  d’approuver. 

Je  ne  dirai  point  cette  Piece 
eft  excellente  , cette  autre  eft 
pitoyable , cette  Scdne  eft  fu- 
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bUme,  ce  cara&ere  eft  imper- 
tinent •,  je  tacherai  de  prouver 
folidement  mon  opinion , parce 
qu’un  jugement  tdmdraire  re- 
tombe  toujours  fur  celui  qui  l’a 
pored ; je  ne  ferai  point  de  cette 
Hiftoire,  une  fatyre  envenimde 
ni  une  fade  apologie ; je  traite- 
rai  avec  juftice , mais  avec  les 
dgards  qui  font  dus  aux  talens  , 
les  Auteurs  vivans  corame  ceux 
qui  font  morts;  & je  m’dcar- 
terai  bien  moins  encore  du  ref- 
ped  que  l’on  doit  k la  vdritd 
qui  ne  meurt  jamais. 
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INTRODUCTION, 

L A Com£die  Latine  $nit  ave^TEsv- 
pire  des  Rjomains,  ou  du  rnoins  ellene 
fit  plus  que  languit  pendant  quelques 
annees.  Cora  me  elle  dtait  alors  un  a&e 
de  veneration  enyers  les  faux  Dieux  , 
quelle  faifalt  ane  p'artie  de  leurs fetes * 
& fouvent  mcme  de  leurs  eultes ; les 
Peres  de  l’Eglife  rairent  tout  en  ufagp 
pout  labokr,  & l’invafion  des  Barba- 
res  acheva  bien-tot  ce  qae  le  zele  det 
Patriarehes  avait  commence. 

Av 


JO  Hijlolre 

Les  manufcrits  qui  auraient  pu  nous 
conferver  la  m£moire  de  ce  qui  fe 
pafia  depuis  fur  les  theatres  d’ltalie  , 
furent  brulds  ou  perdus  , parce  que 
l’Tmprimerie . n'etait  point  encore  in- 
ventre , & nous  ne  pourrions  donner  ‘ 
que  des  conje&ures  lur  les  (pedicles  die 
ces.  temps  d'ignorance.  II  eu  cependant 
vraifemblable  que  les  Saltimbanques  , 
les  Mimes  & les  Pantomimes  fe  confer- 
verent  le  plus  long-temps , parce  qu’ils 
eurent  le  moins  befoin  des  fecours  de 
la  belle  literature ; ils  exiftaient  encore 
dans  ie-  fixteme  fidcle  » ( 2 ) & tefte- 
rent  toujours  depuis  dans  la  plupart  des 
ViTles'  cfltSHe  : . s ils . £prouverent  quel*- 
ques  changemens,  ce  furent  ceux  qui 
arri verent  dans  les  mceurs  & dans  le 
gout  des  peuples , auxquels  ils  ne  man- 
qderent  pas  de  ft  cOnformer.  ;•  v - 
'■Ces  (pedicles  tf ayaftt!pk»s  rien  de 
cdntraire  a l’&abliifement'&a  1’exdffcice 
de  la  religion  Chretienne  , ils  furent 
toldds  & m&neperrtiis  (2}'coitime 

■ ■■  r ■■  ■ » ■ i ■ ■ ■— — — ^ 

(i)  Con  flit  uat  ur  d,vobis  Prajini  Pantomtmus; 
quattnus  fumtum , quern  pro  Jpe&aculo  civil  at  is 
irnpe/tdimus , ele&is.  co  ntulijje  videamur. 
jdqfuf.  L.  I.  van  epiV?/  X.  ; : 

( a ) S.  Tbotfi^s.  *6  Aqtiin  les  appelle  ffif* 
trioncs  qui*  moderate  ludo  utebantur . 


du  Theatre  It  alien, 

ane  rdcrdation  honnete  ic  necefldire  (ih 
Parmi  les  diffcrens  genius  de  Corner, 
dies  qui  £taient  refteesdes  Remains'*' 
ces  anciens  Hiftrions  avabent  adopts 
les  Atullan*- (a)  qui  dtaient Jes  fiu> 
ces  des  Latins  : de  proche  en  pro« 
che,  on  continua  a inriter  ces  Pieces 

Slutot  que  les  Comedies  > reguHeres  do 
'drence  He  de  Plaute : & e’eft  de+la  qua 
nous  font  reftfes  les;  feenea  en  im* 
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promptu , dont  nous  parletons.  dans 
la  faite. 

Depuis  le  commencement:  dqt  qua-* 
torzieme  fiddfe  jufiju’a-la  fin.du  quin- 
ailme*  la  langne  Ituienne  prithae  plus 
belle  forme.:  Dance ; comment , Pe-j 
trarque  » Bocace;&  les  autces  lui  dOn- 
nerent  une  plus  grande  perfeftion;  & 
l’lcalie  avoit  dlja  produit  des  chefs- 
d’ceuvres , lorlque  nous  n’avrons'  encore 
que  les  ouvrages  de  Milet , de  Baif  & 
de  Jodele. 

Au  commencement  du  fei?i6me  fie- 


( i ) S.  Antonin  s’exprune  ainfi ; Hijlriorut- 
tus  ars , quia  defervit  humane  recreations  qu* 
necejfaria  eft  vita  ho  minis. 

(a)  Les  autres  s'appelloient  Togata,  To* 
- hemarim , Pulsate* 

Avj 
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tie,  le Cardinal  Bibiena , ( r)  compoflt 
la  Calandm , qui  eft  regards  comrae 
la  premiere  Comddie  t peu  de  temps 
apres  parurent  celies  de  VAriofte , qu’iL 
tfcrivit  d’abord  enprofie  *&  qu’ildonnai 
. enfuite  en  yets  ( 2 )►  . 

• Ces  Hommes  illuftres  furent  fiiivis 
d’un  grand  nombxe  dexcellens  Poetes,& 
k flame  dugdnie  fecommuniquant  prefr 
qu’eniun  inftant  de  l’ltalie  ailaPrance  de 
enfuiteal’  Efpagne,les  tendbres  del’igno* 
ranee  ne  couvrirent  plus  que  le  irord  de. 
J-’Europe  qui  flic  des  effortsplus  lems  pour 
iortirde  k barbarie^  ce-tont  de  cesle- 
coufTes.de  ces  crifesdblanature^qu’en  net 
peut  regarder  qu’avec  dtonaemetm 
- -dependant  les  Comddiens  de,  profet- 


( 1)  If  n’itait  albr*  que  Secretaire  de 
(aureftt  de  Mtdids. 

( a)  Le  pere  de  l’Ariofte  le  grondait  ua 
jour  trbs-fortenvent  & tr&i-long-temgs  , &. 
FAriofte  l’Scoutalt  avec  une  grande  atten- 
tion fans  lui  rien  r^pondre  pour  le  juftifier: 
Ion  frere,  Unique  lfe  pere  fut  ^toigni , flii 
demands  pourquoi  il  n’avait  rien  repond* 
pour  fa  difenft ; e'eft , lui  dit  l’Ariofte , que 
je  traraHle  a&udlemerct  & une  Com6die,  j’err 
etais  refte  a la  feene  d’un  vieillard  qui  gronde- 
fon  fils,  & je  vieasde  prendre  celle-ci  pour 
snodelet, 
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Hon  ne  qwtterent  point  leun  aaciennes 
Pieces  & continuerenr  a jouer  al’im- 
promptu ; mats  1’emularion  & le  gout 
ile  la  belie  literature  ayant  forme  plu»> 
fieurs  foci&dsdeS^avans  »quelques-uties 
ale  ces  Academies,  foit  pour  s’amufer 
feulement , foit  pour  t&cher  de  ramener 
le  public  a un  genre  de  Ipedfacle  plus 
xegulier , eflayerent  de  reprffenter  les 
Comedies  ecrites  des  meilleurs  Auteurs* 
a mefure  qu'elles  parurenr- 

Flammio  Scala  * excellent  Com^dietx 
It  Chef  de  Troupe , prirle  milieu  entree 
les  anciennes  farces  Sc  les  _nouveHes' 
Pieces  rdguh£res  v H compofa  des  ca>- 
nevas  de  Conj^dies,  St  lies  fit  imprimer  j 
mais  elles  etaient  foibles  St  fouvenc 
fcandaleufes ; ( i ) quelques  - uns  phis 
courageux  eflayerent  de  jouec  des  Co- 
medies dcrites  r plufieurs  meme  en  com* 
poferent  de  nouvelles,  & en  dotmerent 
les  premises  repr^fentations  aa  public 
qui  les  accueiUit  & les  encouragea> 
ils  ne  renoncerent  pas  pour  cela  a lat 


( i-  )■  Ce  fiit-  v€f»  cc  temps'-  IS  ( 1 5 60.  y . 
que  lies  femmes  commencerent  a monter 
fur  la  fcene : auparavant  de  jeunes  garcona 
eraveffis,.  iouaient  les  rifles  d?amoareuics> 
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fclne  en  impromptu;  il$  la  jouerertC 
alternativement  avec  la  bonne  Com€- 
die , meme  avec  la  Tragddie , & fyurene 
par  cette  varietd  de  fublime  & d’agrea* 
ble , de-  gracieux  & de  comique  , attirer 
le  public,  toujours  a vide  ae  la  nou- 
veautd. 

Mais  vers  Tan  i$20,  1’EmpereUr 
Charles  - Quint  ayant  amend  plufieuts 
fuites  de  Seigneurs.  Elpagnols  dans  le 
Royaume  de  Naples  & de  Sicile , dans 
le  Duchd  de  Milan  & dans  d’autres 
Provinces,  les  comi- Tragedies  Efpa- 
gnolesy  furent  introduces , &leThd$- 
tre  Italien  alia  tellement  en  decadence , 

3ue  la  Comedie  impromptu  feprit  le 
eflus , & refta  fetde  en  pofleflion  de  la 
fceoe. 

Andreini  dit  Lelio , eflaya  de  relever 
la  Qomddie  ecrite , il  en  compofa  dix- 
huit  a lui  feul ; mais  obligd  de  fuivre 
le  mauvais  gout  de  fon  Cdcle.il  fe livra 
trop  aux  obfcdnitds  dont  on  ne  rougif* 
fait  point  alors , & les  Comediens 
ne  firent  point  difficult^  d’en  repan- 
dre  dans  les  bonnes  Comddies  qu’ils 
metamorphoferent  honteulement  , & 
dont  ils  tirerent  des  canevas  pour  leurs 
A&eurs  mafques.  Au  milieu  de  cette 
decadence  du  tbdatre  Italien  & de  cette 
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degradation  de  la  bonne  Comldie , une 
feule  Troupe  conferva  la  dlcence  & la 
modeftie ; mais  ce  bonexemple  ne  dura 
pas  aflez  long-temps  pour  ramener  let 
autres  a la  bienflance  : elle  quitta  l’lta- 
lie  & pafla  en  Allemagne  a la  fuite  dl 
l’Eledeur  de  Baviere , a Munic  & & 
Bruxelles , & depuis  au  (ervice  de  l'Em- 
ipereur  Leopold  & de  Jofeph , Roi  des 
Romains. 

L’aviliflement  du  theatre  avait  n& 
ceflairement  entrainl  celui  des  A&eursi: 
plus  de  mceurs  , plus  d’lmulation , plus 
de  talens ; la  Comedie  Italienne  itak 
ploagee  dans  Tignominie  , lorfqu’un 
jeune  Afteur  de  la  Troupe  dontje  viens 
de  parler , entreprit  de  lui  rendre  fon 
ancien  luftre  : Pietro  Cotta , dit  Celio , 
commen^a  par  Ipurer  le  theatre , & y 
remit  avec  lucc&s  les  excellentes  Pieces 
anciennes  , telles  que  le  P after  fido  del 
Guarini , VAminta  del  Tajfo , 1 'AriJlo\ 
demo  del  Dottori  &c. 

Ce  bon  exemple  encouragea  un  autre 
Comldien  a fuivre  la  meme  carriere 
aux  d€pens  de  fon  intlret , de  fon  tra- 
vail Sc  de  fa  tranquillitl ; ce  fut  Louis 
Riccoboni  dit  Lelio  } dont  nous  aurons 
occalion  de  parler  fouvent  dans  le  cours 
de  cette  hilloire  : fes  talens  le  firent 
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choifir  par  fes  camaradesrqui  le  mirent  5 
Jeur  tete,quoiqu’il  n’eut  alors  que  2 2 ans, 
le  fucces  ae  fes  travaux  rdpondk  aux  ef- 
pdrances  de  fes  corapagnons , & ils  par- 
vinrent  a faireigouter  au  public  plufieurs 
bonnes  Trag£dies,telles  que  la  Sopkonts- 
be  dll  Trijfino- , le  Torifmondc  da  Tajfe  , 
Vlphigenie  en  tauride  de  MartdU  , &c«. 
jnais  il  ne  put  engager  aucun  Auteur  1 
compofer  une  bonne  Comddie : les  Ac- 
teursmafquds  de  ce  terns  auraientrebut£ 
rhoname  le  plus  entreprenanc. 

* hello  n’eut  d'autre  reflource  que  die 
chercher  chez  les'Etrangers  ce  quil  ne 
pouvait  trouver  dans  la  nation ; il  eut 
recours  au  theatre  Fran$ais  j.  les  vieil- 
.lards  furent  joues  par  le  Pantalon  & le 
Do&eur ; l’Arlequin  & le  Scapln  fiv 
rent  charges  des  roles  de  Valets.  Le 
. Menteur  de  Cor  null**  la  Prineejfe  <t Elide 
de  Moliere > furenttraduites.&  reciteea, 
d’autres  gran  des  Pieces  furent  reduites>, 
de  petites  furent  alongdes ; quelquesr 
lines  meme  , telles  que  le  Chevalier  d la 
Mode  & t Homme  d bonne  Fortune j, 
furent  fondues  enfemble ,,  le  tout  felon 
le  gout  de  la  nation  T que  Lelto  familiar 
rifa  ainfi  peu  a peu  avec  les  Pieces  fui- 
vies  & les  intrigues  vrai-femblables.  r 
enfinilmdritapar  fes  travaux  lacepur 
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tation  qui  le  fit.  defirer  en  France , ou  . 
il  vint  en  1716  avec  une  Troupe  qu’il 
' avait  charge  de  former  pour  M.  le 
Due  d’Orl^ans  Regent  > & qui  apres  la 
snort  de  S.  A.  S.  obtint  Je  titre  de 
Comddiens  du  Roi. 

C’eft  a cette  dpoque  que  je  comment 
cerai  l’hiftoire  du  theatre  Italien ».  apres 
avoir  parle  fuccindement  des  differen- 
tes  peregrinations  que  les  Italiens  firent 
en  France  avant  ce  temps  faus  le  noxa 
de  Gelofi.  ( 1 ) Henri  lH  en  fit  venis 
pour  jouer  pendant  les  Etats  de  Blois  i 
ds  condnuerent  enfuite  a reprtfenter 
leurs  Comedies  fur  le  theatre  du  petit 
Bourbon , (2)  avec  une  grande  af- 
fluence de  peuplej  leurs  repr£fentations 
furent  interrompues  par  des  defenfea 
du  Parlement,  & recommencerent  trois 
mois  apris  par  ordre  ew>r£s  du  Roi ; 
snais  les  troubles  qui  agitaient  alors  le 
■ Royaume , dtant  peu  favorables  aux 
ipeaacles  , ils  furent  obliges  de  retout- 
per  en  Italie. 


( 1 ) ( Jaloux  ) doitftre  pris  ici  pour  am* 
fcitieux  de  plaire. 

( 2 } Rue  des  Boulies ; il  fut  abbatu  en 
t66o , lorfque  1’oa  bitit  le  piriflyle  du 
Louvre, 
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lien  vintune  feconde  eft  i p1?4 » ^ 
une  troifi&ne  en  iy88  } mais  1’iind  8c 
f autre  ne  demeurereht  quepeu  de  temps 
& ne  laiflerpnt  aucune  Ipo.que  remarqua- 
bles.  Henri  IV  en  amena  du  Pi^mohe 
une  quatrilme  qui  sen  retourna  deux  ans 
apr&s.  Louis  XIII  en  fit;  aufli  venir  tine 
qui  ne  refta  qu’une  ann£e ; & celle  qui 
fut  tnandle  par  le  Cardinal' Mazarin  ear 
II 645* , n'eut  pas  beaucoup  plus  de  fuo 
cfcs , & fut  remplacle  par  une. autre  qui 
fut  elle-m6me  Tupprim^ei.  Celle  qui  leuc 
fucc£da , eut  la  permilfion  de  jouer  X 
l’Hotel  de'  Bourgogne  alterhativement 
avec  les  Comediens  Franqois  j fur  Ie 
theatre  du  petit  Bourbon  aveclaTrbup^ 
de  Moliere.  enfuiteTurle  theitre  du 
Palais  Royal ; car  ce  ne  fut  qu’au  mor 
ment  de  la  reunion  des  deux  Troupes 
Franqaifes  fur  le  theatre  de  la  rue  Gue- 
negaud  , que  les  Cbm£diens  Italiens  'ft 
trouverent  feuls  poflefleurs  de  celui.  de 
l’H6tel  de  Bourgogne , ob  ils  continue- 
rent  leurs  representations  jufqu’au  4 
Mai  16^7 , que  M.  d'Argenfon , Lieu- 
tenant - General  de  Police , en  vertu 
d’une  lettre  de  Cachet  duRoi,  fe  tranf- 
porta  a onze  heures  du  matin  a l’Ho- 
tel  de  Bourgogne , & y fit  appofer  les 
fcelles  liu  lesportes  des  rues  Maucon- 


du  Thi&tre  Italleh,  "ip 
Fell  tc  Fran<jaife  , & fur  routes  celles 
des  loges  des  A&enrs , auxquels  il  fut 
fait  dcfenfes  exprtfles  de  fe  pr£fenter 
pour  continuer  leurs  fpe&acles , qui  fu- 
»ent  fermes  pendant  dix  - neuf  a'ns. 


Des  perfonnages  de  l ancienne  Comedic 

Italienne . 

Les  Afteur?  de  l’ancienne  Com^die 
Italienne  Itaient  1’Arlequin , le  Panta- 
lon , le  Do&eur,  le  Scapin,  le  Bel- 
trame , le  Capitan  , le  Scaramouche , 
le  Giangurgolo , le  Mezzetln  , le  Tarta- 
glia , le  Polichinel  & le  Pierrot. 

Les  quatre  premiers  nous  font  reftes, 
tous  les  auttes  font  difparus , de  deflus 
la  fcene;  & le  peu  de  faveur  ou  la  Co* 
m6die  Italienne , proprement  dite , fe 
trouve  a prefent , ne  laifle  pas  prdfumet 
qu’ils  puifleftt  jamais  reparaltre. 

Louis  Riccoboni  pretend  dans  foa 
hiftoire  de  l’ancien  theatre  Italien , que 
V Arlequin  eft  un  perfonnage  'qui  vient 
des  anciens  Mimes  latins  , qui  avaient 
comme  lui , la  tete  rafee , & que  1’on 
appelloit  Planipedes;  il  cite  ce  paflage 
d 'Apulee  dans  fon  apologie : Quid  enim 


I 
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Jt  choragtpm  thimtlicum  pojjiderem?  North 
ex  eo  argument arettiam  utime  capfuejje 
Tragedi  fyrmatc  * Uifrionis  crocota ,, 
Mi  mi  centuneulo. 

II  n’eft  pas  douteux  que  ce  motMimi 
centuneulo,  d^figne  Hiabit  d'Arlequin  J 
fon  mafque  ne  1’eft  pas  moias  pax 
fulgine  faciem  obducli , & ce  trait  de 
iV ofliue  peint  fa  tete  rafee  » fanniones 
Manurn  agebant  fajis  capitibus  ( i 

Le  mot  de  Janniones  ( Bouffons ) me 
paroit  dune  grande  autorit^ > I’Arle- 
quin  & Ie  Scapin  font  appell£s  en  Ita- 
lie  Zanni  ou  Sanni & Cicdron  dir  ( de 
oratore  ) quid  enim  pottfi  tarn  ridiculum 
quant  fannio  ejfe?  Qui  ore , vultu  3 imi- 
tandis  motibus,voce,  denique  corpore  ride- 
turipfo  (2).  II  n’y  a perfbnne  quine  voie 
'Arlequin  peint  au  natural  dans'  ces  par 

roles  de  Ciclron.  Terence  dir  dans  fa 
Comddie  de  1’Eunuque  , folus  fannio 
fervat  domr,  ce  qui  prouve  que  fannio  eft 
le  nom  propre  d'un  Valet  de  cptte 
Comldie  y mais  tous  Ies  autres  mafques 
(ont  vraifemblablement  modernes  i ft 


( 1 ) Les  Bouffons  reprifentoient  leun 
Pantomimes,  la  t£te  rafde. 

(*  Quoi  de  plus  ridicule*  que  detons 
trc&iie  le  Bouffoa,  &c. 


du  Thiitre  Itafien. 

<M  n’eft  le  Polichinelle  qui  reflemble 
beaucoup  au  Maccus , Adteur  des  Atte- 
lanes  des  Latins. 

L’ancienearadtere  dei’Arlequin  dtoit 
feulement  d’etre  balourd-&  gourmand ; 
mais  les  modernes  & fur-tout  les  Au- 
teurs Fran^ais  lui  ont  donnd  de  l’efprit 
8e  mpme  de  la  iqprale. 

■ Le'  Pantalon  moderne  differe  dd 
f ancien  feuiement  par  le  vetemeat , qui 
en  a confervd  le  nom , c’eft-a-dire , pat 
le  calqon  qui  tenait  autrefois  avec  lee 
bas  •;  le . refte  de  l’habilieroent  eft  celui 
que  r on  portait  autrefois  a Venife  ; la 
premiere  robe  eft  appdlde  Zimara , fie 
eft  a pen-prds  celle  que  les  Marchande 
avaient  dans  leurs  boutiques ; l’habit  da 
defious  eft  le  meme  que  Ton  portait 
par  la  ville  & qui  etait  commun  d tou*- 
tes  fortes  de  perfonoes  \ il  dtait  rouge 
alors , & ce  n’eft  qu’aprbs  que  la  Rd* 
publique  de  Venife  eut  perdu  le  Royau- 
jne  de  Negrepont , que  i’on  changea , 
en  figne  de  .deuil , cet  habit  rouge  en 
noir , & depuis  on  fa.toujours  portd  de 
carte  coul^ur.  Pantalon  alemaique  d’un 
vieillard ; fon  etat  eft  ordinairement 
d’un  Marphand  ou  d’un  Bourgeois;  fon 
caradtere  celui  d’un  hqtnme  fimple 
& de  bonne  foi,  maistoujours  amoit^ 
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jeux  &dupe , foit  d’un  rival,  foit  d’nn 
fils , d’un  valet , d’une  fervante , ou  de 
quelqu’autre  intriguant.  Depuis  le  der- 
nier iidcle  on  en  a fait  tantot  an  bon 
pere  de  famille,  un  hojiune  pleia  d’hon- 
neur,  tantot  . un  avare  ou  un  pere  ca- 

frieieux , fuivant  en-  cela  l’exemple  de 
laute  , qui  a fait  Tes  vieillards  , -foit 
yertoejix , foit-  vieieux , felon  la  nd- 
hecqflite  de  la  fable  qu’il  traitait ; mats 
fon  langage  doit  toujnurs  6tre  Vdnitien 
ainfj  que  Ton  habit  ( i ). 

Le  DoSeur , tel  que  nous  le  voyons 
aujourd’hui eft  different  de  l’ancien  $ 
ion  habillement  a effuyd  quelque  rd- 
forme  a fbn  arrivee  en  France ; le  chan- 
gem  ent  ne  peut  que  lui  etre  avantageux* 
puifqu’il  en  eft  devenn  plus  chargd  & 
plus  comique;  fon  langage  eft  Boulon- 
nois , & fon  caradere  eft  celui  d’un  ba- 
vartdternel,  qui  ne  parle  que  par  fenten- 
ces  & par.de  mauvaifes  citations  latines. 

Le  Scapia  porte  un  habit  de  livrde , 
un  manteau  uh  bonnet  & une  dague ; 
il  parle  Bergamafque  ou  Lombard , 
ainfi  que  l’Arlequin ; fon  caradere  eft 


( i ) Celt  Ruuante  qui  a introduit  les  dilr 
ftrens  dialedes  des  Adeurs  mafqn&  dani 
la  Cqmidie  ftafienae. 
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ielui  des  efclaves  des  Comddifes  de 
Flaute  8c  de  Terence^  intriguant,  fourbe 
& top  jours  prdt  a fervir  les,  entreprifes 
dc  la  jeunefle  libertine. 

..  Le  perfonoage  de  Beltrame  .eft. pet 
connu  ; fon  mafque  8c  fen  habit 
/ont  k peupr&s  femblables . a celui  de 
Scapin , 3c  Ion  emploi  fans  doute  £taif 
le  meme  : Niello  BarbUri . qui  vinten 
■France  foug  le  regne  de  Louis  XIII , eft 
le  feul  dont  ie  nqm  foit  reft£. 

. Le  Capitan  (.*  Left  tir4  de  ceux  de 
Plaute  pour  le  cara&ere ; Ton  habille- 
fioent  dtaft  compofd  d'un  large  manteau » 
d’un  bufle  3c  d’une  longue  dpee.  Lorf- 
que  Charles-Quint  vint  en  Italie,  on 
introduifit  un  autre  Capitan  Efpagnol , 
qui  effa^a  bien-t6t  l’ltalien , parce  qu’il 
etait  plus  outrd ; fon  role  &ait  de  dire 
des  f.  nfaronades , 3c  de  recevoir  des 
coups  de  biton  de  I’Axlequin.  Le  Gianr 
gurgolo  ne  diffirait  gueres  des  autres 
Capitans . fi  ce  n’eft  qu’il  parlait  Calaf 
brois. 

L’habit  du  Scaramouchc  Napolitain 
eft  une  imitation  de  l’Efpagnol  en  Ita- 

l ‘ » . 

■ a —.■■■■■  ■■■■p,  , I.  m* 

I 

( » VOn  e*  a connu  A$ ox  en  France : Sp** 
%toto  & Sftffafcr,  . 
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tie;  (on  cara&ere  ^tait  auffi  celu! 
Capitan ; mais  comme  Tiberio  Fiorilli, 
quiparut  le  premier- en  France  Tons  cet 
Habit , etait  un  excellent  Comldie'n , on 
tui  fit  'jouer  touted  (ones  de  -r^les : le 
fond  de  Ion  cara&ere  fut  toujoUrs  ce- 
pendant  fanfaron  Sc  poltron  tout  a la 
Ibis. 

Le  Me^etin  fut  un  perfonnage  invemaS 
pour  le  theatre  Italien  en  1 680  par 
Angelo  Conftantirii , qui  avait  it i ap« 
peli?  pour  doubler  le  fameux  Domini- 
que dans  le  r61e  d’Arlequin.  Comme  it 
dtait  fouvent  oifif  Sc  que*  le  r61e  do 
Scapin  manquait,  il-en  prit  l’emploi  Sc 
le cara&ere,  mais  il  en  cbangea  l’habit, 

2u’il  compofi  d’apres  les  - defleins  de 
ialot,  d’un bonnet,  dune fraife , d’une 
petite  vefte , d’une  culotte  & d'un  man* 
teau  d’ltoffe  rayle  de  diffifrentes  cou- 
letirs. 

- Celui  du  Tartagfia  eft  imaging  d’apr^s 
les  meroes  defleins;  un  bonnet,  une  fraife, 
une  vefte , un  manteau  de  toile  ray£e  en 
tr avers,  de  larges  culottes  & une  paire  de 
lunettes , compofent  fon  ddguilement ; 
fon  car  after e eft  celui  d’un  imbecile  , 
& fon  parler  begue , ce  qui  fournit 
qudquesfpis.  du  cpmique  & la  fc£ne. 

Le  Polichinellc  eft , comme  ie  lai  dit; 

U16 
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. tir!  ainfi  que  1 Arlequm  des  ancient 
i Mimes  latins ; les  NapolitSins  en  ont 
f deux , l’un  fourbe  & l’autre  ftupide ; 8C 
ce  font  eux  qui  font  les  roles  du  Sca- 

!>in  & de  l’Arlequin , quoiqu’ils  portent 
e mime  mafque  St  le  inline  habit. 

■ Le  Pierrot  eft  encore  Un  perfonnage 

?m  a pris  naiflance  fur  le  theitre  de 
'aris , & qui  a fervi  a remplacer  le  role 
de  l’Arlequin  balourd , dont  il  a adopt! 
le  caradere,  lorfque  Dominique  pout 
coraplaire  a la  nation , qui  a toujours 
demand!  de  l’efprit  par-tout , eut  mis 
dans  fon  perfonnage  St  fe  fut  perm  is  les 
pointes  & les  faillies , dont  il  fit  un  trls- 
lieureux  ufage ; un  riomm!  Jareton  fut; 
le  premier  qui  fe  chargea  da  r61e  del 
Pierrot,  il  en  compofa  I’habir  flir  celui 
du  Polichinelle ; St  s’en  etant  fort  bieit 
acquitt! , ce  cara&ere  qui  manquait  ait 
theatre , y refta  depuis,  & pafla  mime 
enfuite  fur  celui  de  l’Opera-  Comique* 
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Les‘  Auteurs  qui  fe  diftinguere.nt  Id 
plus  dan&  ces  difterpnsfrolesfurfancien 
theatre  Italien , furent : , t 

Ifabelle  Andreirti , .excellence  Cona£> 
dienne ; eile  etait  de  l'Academie  des 
Intend  der  Florence » & icompofa  plu- 
fieurs  ouvrages. . Depub  , Ton  mari  qui 
n’avait  pas  moins  de  talent , joua  les 
roles  de  Capitan  fous  le  nom  de  Spa- 
yeqto.  r 

Il  y eut  aufli  un  autre  Capitan  c£le- 
bre , nonjMpe  Spezzafer quimourut  a 
Paris  en  1 6$6  : comme  onparlait  defa 
mort  a Ver failles , M*\  Medecin  prd- 
tendit  qu’il  lui  reflemblait ; tnais  le 
Prince  de  « . . . l’ailura  du  contraire  , 
parce  que  le  Capitan  n’avait  -jamais  tud 
perfonne.  Ce  Spezzafer  etait  marid  a 
une  femme  d’une  conduite  aflez  equi- 
voque ; & lorfqu’il  venait  dans  la  Co- 
mddie  d’Arlequin  Roi  par  hazard,  lui 
demander  le  gouvemement  d’une  place 
frontiere;  Arlequin  lui  repondait,  com- 
ment feras-tu  pour  la  garder,  toi  qui 
depuis  yingt  ans  ne  fjaurais  venir  a 


• * 
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bout  de  ga'rder  ta  femme  ? Cette  plai— 
fanterie  ne  manquait  pas  fans  doute  de 
faire  rire  le  public ; mais  elle  devait 
etre  bien  amere  pour  celui  qui  en  dtait 
1’objet, 

Le  fameux  Tiberio  Fiurilli  eut  au/li 
de  grands  fucces  dans  le  r61e  de  Scara* 
mouche , dont  il  tstait  l’inventeur ; il 
etaitfort  aimede  Louis  XIV  qu’il  avait 
amuft  dans  Ton  enfance , & qui  le  corn* 
bla  de  bienfaits ; il  joua  la  Comldie 
jufqua  l’age  de  S3  ans ; & il  avait  en- 
core rant  d’agilite,  que  dans  quelques 
fcenes  pantomimes , il  donnait  un  fou£ 
flet  avec  le  pied  : il  avait  fait  plufieurs 
voyages  en  France,  & mourut  a Paris, 
age  de  plus  de  quatre-vingt-huit  ans  : 
on  lit  ces  vers  au  bas  de  fon  portrait : 

Cet  illuftre  Comedien , 

De  fon  art  traija  la  carriere ; 

11  Bit  le  maitre  de  Moliere, 

) 

£t  la  nature  fut  le  fien. 

Aurelia  Bianchr,  femme^le  Roma* 

gnefi,  jouaitles  premiers  r61es  amoureux 

fous  le  nom  d’ Aurelia  , & compofa  la 

Comedie  del’IngannoFortunato,  ( 1) 

♦ 

. • • “ " ■■■■■«■  •■  1 1 ■ ■ ik 

(1)  l/heureufe  furprifc,  par  laquelle  U 
Troupe  qui  vinf  en  1716*  commen^a  fon  de^ 
but  fur  le  th&tre  du  Palais  Royal. 
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qu’ellededia  a la  Reine;  elle  mourut  I 
Paris  ( 1703  ) agee  de  quatre-vingt- 
dix  ans.  . 

i : Dominique  Locatelli , cofinu  fouS 
le  nom  de  Trivelin,  jouait  avec  beau** 
coup  de  fucc£s  le  role  de  premier  intri- 
guant fo'us  l’habit  & le  mafque  d’Arle- 
quin  ; mais  il  ne  portait  point  de 
batte ; il  compofa  l’argument  de  la  Ro- 
feura  Imperatrice  de  Conftantinoplc , qui 
lut  repr£fentee  fur  le  theatre  du  petit 
Bourbon  en  1 6j8 , & il  mourut  a Paris 
en  1671.  ' 

Jofeph-Dominique  Biancolelli  n’a- 
quit  a Boulogne  en  1 640 , & £tait  a 
peine  forti  de  l’enfance , qu’il  jouiflait 
en  Italie  de  Ik.  plus  grande  reputation  $ 
il  quitta  Vienne  en  1 660 » pour  fe  join- 
dre  a la  Troupe  que  le  Cardinal  Mazarin 
avait  fait  venir  a Paris,  ou  il  debuta 
avec  le  plus  grand  fucces  j il  n’eut  ce- 
pendant  que  l’emploi  de  fecond  comi- 
que ; & ce  ne  fut  qii’k  la  niort  de  Tri- 
velin qu’ifrprit  le  premier  emploi : fa 
carriers  fut  brillante , mais  de  peu  de 
duree , il  mourut  en  1688  d’une  fluxion 
de  poitrine  qu’il  gagna  en  danfant  de- 
vant  le  Roi , & fut  entente  a Saint  Euf- 
tacbe  derriere  le  chceurj  on  trouve  dans 
|e  Mercure  dumok  d’Aout  de  la  meme 
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taitee  , ces  vers  qui  furent  fait*'  ’fur  fa 
store,  / . • • 

I , • 

, * „ * t . t 

* ♦ * f * * * • «b 

Lg*  plaifirS  te  fuivaient  fans  ceffe , 

U rdpandait  par-tout  lajote  & l’aitegreCe; 
les  jeax  avec  les  ris  miflaient  deltas  fes  pas ; 
On  ne  pouvait  parcr  tes  traits  dc  fa  fatyrc* 
Loin  d’offenfer , elle  avait  dcs  a£pas ; 
C*peridant  il  eff  mort,  tout  le  monde  eft 
foupire : 

Qui  l*eut  jamais  penfe , fans  fe  difefperer  i 
Qua  faimable  Arlequin  qui  nous  a taut  fait 
rire, 

Dut  f»t 6t  nous  faire  pleurer  ? 

Les  camaradesde  Dominique  furent 
£ fenfiblement  touches  de  fa  perte , 
qu’ils  fermerent  leur  theatre  pendant 
un  mois,  ce  qui -ne  leur  fit  pas  moins 
d’honneur  qu’a  la  mdmoire  de  leur  illuf- 
.tre  compagnon.  . 

Angelo  Conftanti  , cotmu  fous  le 
nom  de  M&dtin  , rempla^a  Domini- 
que, & dans  one  fc£ne  faite  expires,  re^ut 
1’habit  d’  Arlequin  des  mains  ae  Colam- 
bine ; il  continua  cet  emploi  jufqu’a  la 
fuppreffion  du  theatre  i mais  il  le  joua 
toujours  fans  mafque , parce  qu’ii  dtaii; 
d’une  figure  txh  - gracieufe , & qu’ii 

. Biij 


i 


50  Bifioirt  ' 

avait  beaucoup  de  jeu  daos  la  phifi»* 
nomie  : il  pafla  au  fervice  du  Red  de 
'Fologne , qui  l’annoblit , il  reparut  en 
France  en  ijzp  s mais  iin'yiieftai  que 
peu de  temps  v&  feretira  en I$alie»  o&ft 
mourut  age  de  foixante  - quinze  aos. 

Ce  qui  lui  arriva  chez  M.  le.  Due  de* 
Saint- Agnan,  merite  d’etre  raptporte  : 
il  avait  dedie  une  Piece  a ce.  Seigneur  ^ 
qui  payait  genereafement  les  dedica- 
ces ; dans  le  deflein  de  recevoir  la  rd- 
compenfe  qu’il  efpdrait’,  il  fe  rendit  urt 
- matin  chez  le  Due ; mais  Ie  Suifle  fe 
doutant  du  fujet  de  fa  vilite , ne  voulut 
point  le  laifler  entrer ; Mezetin , pour 
le  toucher , lui  ofirit  le  tiers  de  la  re- 
compenfe  qu’il  recevrait  de  fon  maitre » 
$c  pafla  au  moyen  de  cette  promefle ; U 
rencontra  fur  l’efcalier  le  premier  La- 
quais,  qui  ne  fiitpas  moinsintraitableque 
le  Suifle  ; Mezetin  lui  promit  l’autre 
tiers , & il  fut  intcoduit  dans  l’apparce* 
ment ; il  y trouva  le  Valet  de  Cnambre 
qui  fe  montra  encore  plus  inflexible 
que  les  deux  autres,  & ne  fe  rellcha  que 
oifficilement  a la  promefle  du  troifieme 
tiers;  de  forte  qu’il  ne  refta  plus  rien 
au  pauvre  Mezetin , qui , d&s  qu’il  ap- 
per9ut  le  Due , courut  a lpi , & lui  dit  ? 
*h  ! Monfeigneur , voici  upe  Pidce  de 
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theatre  que  je  prends  la  liberty  de  vous 
pttfenter;  & pottclaqgettgfBf^dQipiag 
ae  me  faire  donner  cent  coups  de  biton : 
cette  . demands  fing£di«!£>  dtotfria  le 
Due  , qui  voulut  en  fgavoir  la  raifon  ; 
e’eft , Monfeigneur ; lui  ditr  Mezetln , 
que  pour  pouyoir  approcher  de  votrd 
perfonne ; j'ai  oblige  de  prooietcre 
a votre  Suifie  , a votre  Laquais,  8c  k 
votre  Valet  de  Chffmbre,  cnacutt  uML 
tiers  de  ce  que  vous.  aucilez  la  boned 
de  me  doaner;  le  Due  fit  une  fevero1 
reprimands,  a fes  Gensv  & enVoya  cent) 
louis  a la  femme  deMezetin,  qui  n’avaifi 
rien  pramis.  . ' 

Les'  deux  Gherardi  fe  diftinguerent 
encore  (or  l’andefl;  thditre , OU  IiS  joue* 
rent  l’un  & l’autre  le  r6le  d’Aslequiii  j 
h pere  etah  connu  feus  le  non*  de 
Flautin , a caufe  dela  flute  & de  plu^ 
fieurs  inftrumens  a vent  qu*il  conere^ 
faifait  a inerveille  avacihs  gofierrfofl 
fils  Evarifte  Gherardi , . rempla^a  fe 
faroeu*  Dominique  avec  - fixccis-  j il 
compofa  Is  retour  .de  kr  Fbitd  d&  fi*^ 
20ns , Parodie ; & cecueitlic  ea'fix  vo-^ 
lumes , les  meilleures  Plfees  de  I'ancien 
theatre  ItaKen, 
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JDc  la  Comedie  en  impromptu* 

« • 

. Le  plan  d’une  Comedie  dtant  bien 
lait,  c’eft-a  dire  le  fond  de  chaque  ftene 
une  fois.clairement  expliquepar  l'Au- 
teut,  ks  Comddiens  reprelentent'  la 
Piece  j & fournifleftt  d’eux-memes  tone 
les.  details  du  Dialogue  : du  premier 
coup.d’ceil,  on  regarderait  l’execution 
4’un  femblable  projet  comme  impofli- 
ble  > on  s’imaginerait  queles  Afteurs  les 
plus  remplis  de  talens , n’arriveraient  ja- 
mais qu’au  point  d’une  choquahte  md- 
diocrite.  Quoi ! dira-t-on , !’ Auteur  le 
plus  expdrimentd  ne  parvient  qu’avec 
un  travail  extreme  a bien  dcrire  une 
Comddie,  dont  il  a formd  le  fujet  de- 
puis  long-temps , & dont  les  moindres 
eirconftances  font,  toujours  prdfentes  h. 
fon.  efprit ; & des  Comddiens  inftruits 
feuleiftent  du  cours  total,  de  1’adtion 
8e.du  .fond  des.  feenes  auxquelles  ils 
doivent  avoir  part , feront  en  dtat  d’en 
rempljr  le  Dialogue  a l’inipromptu? 
Oui , fans  doute , ils  le  peuvent ; Sc 
C quelques  - uns  s’en  acquittent  mal , 
cell  faute  de  talent  ou  d’inftrudtion. 
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Examinons  la  chofe  en  detail  > & 
nous  verrons  les  difficultes  qui  nous 
eflrayaient  d’abord  > s’dvanomr  peu  i 
peu.  ' , 

J’ai  dit  que  le  fufet  de  chaque  fcene 
doit  etre  clairement  explique.  Void  ca 
que  j’ai  entendu  par  ces  termes  : une 
lcene  bien  faite , doit  avoir  Ton  expo- 
£tion , fon  noeud  & (on  denouement; 
U Auteur  en  dcrivantle  plan  de  fa  Pi£ce; 
ne  f^aurait  rendre  tin  compte  exa&  de 
tous  ces  degres , fans  faire  fentir  tout 
Fenchainement  des  .divers  fentimens* 
4es  reflexions  qui  en  peuvent  naitfe  , 
des  jeux  de  th6atre  que  ces  reflexions 
produileot , des  imjAreflions  que  chacun 
des  perfoiinages  doit  en  prendre  , enfin 
des  ehangemens  de  iituation  qui  feront 
enfantes  par  routes  ces  circonftances, 
Cela  fe  peut-il  faire  (ans  avoir  £crit  la 
plus  grande  partie  du  Dialogue  ? II  n’y 
manquera  tout  au  plus  que  cette  exafle 
liaifon , qui  fe  fait  aifement  appercevoir 
dans  un  plan  aulfi  detailld  que  celui  dont 
il  s’agit.  Un  A<9»ur]rejnplitfon  imagina* 
non.  de  toutes  les  iddesde  1’ Auteur.  It 
eherche  les  differentes  voies  par  lefquel? 
les  il  peut  conduire  le  Dialogue  a tous 
les  points  de-  l’adion.  Un  autre  qui  doic 
avoir  patta  la  meme  fcene , l’etudie  d$ 
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fon  eotd , & Imagine  ordinairement  un^ 
toute  autre  maniere  d’en  former  le  Dia- 
logue. Voila  les  deux  Adeurs  fur  la 
fcene , chacun  rempli  de  fon  caradere 
& de  fa  lituation.  Tous  deux  cherchent 
4 parvenir  au  meme  point;  mais  obliges 
de  fe  r^pondre  fenfement  fun.  a l’autre 
& lies  par  n£ceflit£  auxmemes  objets  j 
its  font  forces  tour  a.  tour  d’abandonner 
Id  route  qu’ils  a vaient  pr&n^ditee , pout 
itorrefpondre  a celle  que  l’autre  veut 
fulvre ; c’eft-la  ce  qulaonne  a la  fc&i© 
un  nature!  & une  vdke  que  le  meilleuc 
Ecrivain  n’atteint  que  rarement.  U en 
nait  quelque  chofe  die  plus,  c’eft  la 
’ faillie.  Dans  lecrft  r^fldchi , elle  eft- 
prefque  toujours  trop  amende  ; dans- 
Timpromptu  , elle-  part  comme  un 
dclair,  parce  qu’elle  nait  de  l’inftanfr 
meme;cependan  t quand  on  joue  la  memo 
Piece  . les  Corned iens  ont  grand  foin- 
de  fe  fouvenir  de  tous  les  traits  qui  ont 
fait  un  bon  eflfet  le  premier  jour , & ne- 
manquent  pas  deles  placer;  ce  qui  n’ems* 
peche  pas  qu’il  n’en  puifle  eclore  do 
nouveaux  qui  s’ajoutent  aux  premiers 
dans  la  memoire  des  Adeurs  :1a  Pi6c© 
demeure  au  theatre ; cent  Comldiens: 
dififerens  fe  fuccedent  les  uns  aux  autre$ 
pour  la  repr^fenter  j ib  y introduifena 
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tbujottrs  quelque  cho/e  de  nouveau.;  i 
la  fin , les  lcenes  fe.trouvqnt  fi  renjpiiea, 
qu’on  eft  furpris  de  la  quantitd  de  train 
& de  jeux  de  theatre  qu  on  y voit , It 

Eour  les  jouer  parfaitement,  on  n’a  plus 
e/bi n que  d’etre  bie»  inftruit  de  la  tta^ 
dition  tne&trale ; ainfi  I’imptomptn  i, 
quant  au  fond , devient  une  af&ire  db 
memoire , ou  I’A&eur  ne  foumit  que 
desliaifons  6c  uniangage  bien  ordonndy 
dont  il  doit  avoir  Inabitnde ; cdai  qai 
-ne /era  pas  dead  d’unefprit  bien\afi, 
fcra  capable  cependant.de  jouer  nfiex 
tueni  a Jimprompcu , ate  nroyen  de  la 
connoiflance  de  cenx  qui  l’ctnr  pnficddd 
& des  chofes  qn’ii  aura  InLmeme  psd- 
meditees  dans  font  cabinets  Mass 


Ihomitte de  giEme  ea  etac  de  fburnir 
une  copfluet/bfiop  brillante  .,  feregarde 
ao  thelore  ctHUBie  dapstina  foci&d 
-de  beads  efprit&y  & pent  nans  .fa ice 
fentir  Ce.plaifir  que;nous  goutons , lost 
que, nous  entendpas  des  gens  de  mdritfe 
parler  entr’eux/ur  une  matiere  qui  leur 
eft  parfaitement  connue.  C’eft-la  le 
chef-d’oeuvre  du  theltre ; & j’avoue  que 
les  Adeurs  dh  eatte  elpece,  ne  font: 


pas  commons.'  . 

. Maintenanc  venous  aux  regies  quo! 
£tut  fuivre  pour-quela  /ceneVenchaiae; 

Bvi 
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avecautant  de  naturel,  quede  vivacit& 
Sc  ne  tombepas  dans  2a  cacophonie , 
ce  qul  arrive  quelquefois  aux  A&eurs 
qui  n’ont  pas  aflez  d’experience.. 

Ilfaut  parler  aurant  qu’on  le  doit, 
4c  tiett  de  plus;  cette  melure : exa&e  de 
loqqacitd  ne  s’acquiert.  que  par  une 
longue  habitude  & des,  inflexions  pru- 
riences quiproduifent  en  nous  la  juftefle 
du  gout.  Lea  nouvfeaux  Comddiens 
.parlenf  ordinairemeut  beaucoup  plus 
quits  ne  devraient Sc  cela , par  plm- 
fieura  faux  raifenfiemens. : ’ • j . 


. 31s  croyent  d’abondfe  Conner  la  re- 

putation ae  gens:  qui  parlentavecfa- 
-ciH,te,.«n  fe  iriontcant  capablesde  parler 
long  temps  ..fans  avoir  befbin  de'  repo»:. 
•dun  autre  c6te  ,riis  braignent  de  parai— 
;tre  embarrafTds da  1 (impromptu , u leuns 
•difcoursnlontrpas  une  certainedtendae; 
tSc  ceuxquiont  l&moins  de  talent  vet*- 
-lent  toujours.dixepquelquefois>  hors  de 
■propos  y tout,  cexpi’^s  ont-.  prdmedite 
xhez  eux,  s’imaginant  qu'ils  feraient 
tine  perte  confiderabde',  s’ils  laiflaient 
en  arriere  quelqtrune.des  chofes  qu’ils 
ont  refola  aedire.  G’eftcontra  ce  d&- 
faut  qu’un  Comddien  Italien  doit  etne 
le  plus  en  .garden  IL  nuit  -fi»  foist  a la 
cicene  .quedebarine  qujetlq  devak  &x»., 
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elTe  devient  ordinairement  firoide  & 
fans  effete  C’eft  par  une  longue  habi- 
tude que  l'on  apprend  non  - feule- 
ment  a ne  parler , quelorfqu’on  eft  dans 
le  cas  de  le  faire-,  mais  encore  a fe  taire 
dans  Pinftant  meme , ou  l’on  apr.ait  le 
-plus  d’envie  de  parler.; On; doit cepen- 
dant  fuivre  une  regie  exa&e , & qqi 
nous  fade  diftinguer  les  . iiaftans-  faits 
pour  le  (Hence  ou  pour  la  parole;  ie 
▼ais  l’expliquer  le  plus  clairement  qu’il' 
me  (era  polfible,  & je  tacherai-de  carao- 
terifer  les  circonftances  d’une  manieie 
qui  les  diftingue  exa&ement , & nous 
empeche  de  prendre  le  change. 

Tant  que  la  feene  eft  -tranquille  & 
qu’aucun-  des  perfonnages  n’eft  emu 
par  la  paffion , on  doit  parler  aflez  pour 
expliquer  nettement  fa  penfee ,.  & fi-tot 
j qu’elle  eft  finie  3 on  ne  doit  plus  rieo 
-ajouter , laiffant  aux  autres  la  libentd  de 
'parler  a leur  tour-.  On  doit  encecas 
fe;  conduire  comme  dans  une  convet- 
fation  polie , & l’on  bl&meraitau  thdi- 
tre  , comme  dans  le  monde-,  celui  qui 
s’emparant  a tous  momens  du.  droit  de 
parler , rdduirait  les  autres  au  (Hence. 
Mais  quand  la  £c£ne  eft-  agitea , il  y a 
d’autres  attentions  & faire  ; un  des  Ac- 

tears  eft  n&efiairement  dans.  une.  plus 

* . * * 
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grande  Emotion,  alors  ceft  luique  Fo* 
doit  regarder  comme  le  maitre  de  la 
ftene ; c’eft  a celui  qui  eft  obligd  de 
.peindre  les  mouvemens  impetueux  d’une 
violente  paffion , a parler  rant  qu’il  lui 
plait ; les  autres  ne  doivent  Kinterrora- 
pre  que  rarertient.  & par  des  mots  coir- 
p£s , pour  ne  pas  lui  donner  letempa 
de  fe  reftoidir  par  de  trop  longs  repos^ 
Cependant  ce  perfonnage  dominant  r 
ne  doit  pas  s’imaginer  que  les  autres 
-doivent  abfolument  fe  taire , il  doit  lui- 
'tneme  s’arreter  de  temps  en  temps;, 
pour  donner  lieu  au  Dialogue;  mais  il 
ne  doit  jamais  oublier  un  point  trie- 
•inportant  ^auquelil  eft  difficile  depar- 
'venir.  Dans,  quelque  moirvement  vio- 
lent que  puifle  fetrouver  un  Aflleur , 
quelque  niite  de  penfees  ou  de  fenti- 
mens  qu’il  ait  comtnencd  & expofer , ft 
un  autre  Adteur  l’interrompti,  fon  de- 
voir eft  de  le  taire  fur  le  champ  ; il  eft 
■ i fuppofer  que  celui  qui  coupe  la  pa- 
role i ufl  autre , a un  trait  vif  St  faillant 
& placer  qui  ferait  perdu , s’il  ue  partait 
dans  llnftant  meme.  On  n'acquiert  que 
-difficilementletalentde  f9avoir  fe  taire; 
c'eft  pourtant  la  phis  grande  qualitd 
- que  puifle  avoir  celui  qui  joue  a I’im- 
promptu ; mais  JL’amour  propre  s’opt 
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pofe  \ cette  perfe&ion ; chacun  s’imav 
gine  ctre  fupe'rieur  a fes  camarades , & 
par  canfequent,  feire  plus  de  plaifir  au 
fpe&ateur  en  continuant  die  parler  r 
qu’en  laiflaat parler  les  autres ties  au- 
tres  veutenc  amffi  paiier  i quelque  prix 
que  ce  foit ; Sc  de-la  ntwfleot  ces  occa* 
bods  ou-  Fon.  entend.  quaere  ou  cinq- 
Afteurs  paiier  tous  alaiois,  ce-  qui  dd- 
truit  tout  1’agrdment  de  lalcene,  & lx 
fait  degenftsr  en  parade.  En  gdndral,. 
voici  la  reglek.fuivre  ;plus  il  y a d‘Ac» 
teurs  fur  la.  fcene  tous  interreffes.  an 


moment plusi  on  doit  etre  laconiqups 
dans  fes  difeours j ceux  qui  tiennent- 
une  place  foperieuie  dans  l’intdre*  prefc 
fenr,  peuveot  parler  plus  feuvent  qo* 
les  autres ; & de  degrrs  en  deg  res let: 
moins  importans  ne  dbivent  que  dn 
temps  en  tem]bsjetter  unmot  en  paffent;, 
polar  aetie  pas  enrierement  muets  fur 
fe  th&ltte.  . .i 

- Uh  Cotnddiem  n'eft  jamais  en  dtat- 
de>  b ien  cempUr  fob  c6le  a {’impromptu*, 
»il  n’eft  parfeitement  inftruit  de  tout* 
la  Piece & s’ifc  n’a  mis  dans  fa  md- 


moire  tout  ce  que  les  autres  doivent- 
dire , meme ' dans  les  fcenes  ou  il  n’a-. 
que  faire  : fens  cette  connoiffence , i£ 
afe  feta  jamais  eaetat  de  fervir  . comma 
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il  le  doit ; a l’harmonie  totale  de  fa'  re*- 
prefentation.  De  ce  defaut  de  connaif- 
iance , naiflent  fouvent  des  fames  ine*" 
cufables  & les  plus  coodamnables  de 
toutes.  Quelquefois  un  A&euc  diradans 
one  fcene  du  premier  a&e ».  des  chofes 
qu’on  ne  doit  ffavoirqnau;  fecond  ; on 
cent  aflez  combien  cela  eft  d£teftable : 
dautres  fe  mcleront  de  dire  ce  qui  ne 
doit  etre  dit  que  par  un  autre  Adeur , 
fur-tout  fi  c’eft  un  trait  brillant  ou  uii 
mot  qul  produit  quelque  effet  dans  la 
fituation il  croit  rendre  par- la,  fon  role 
plust  brillant , & s’enrichir  du  larcin 
qu’il  fait  a.  autrui  y maisil  fe  trompe* 
Rarement  ce  qui  convient  K unperfort- 
*age,  peut  n’etre.  pias  deplacedans  la 
bouche  d’iin  autre  qui  n’eft  pas  du  menxe 
earadere,  ni  dans  la  meme  fttuation«- 
■Iors  celuiqui  derohe  jL  1’autre  ce -trait 
qui  ne.  lui  apparrient  pas.,  eft  doubler 
ment  condamnable ; il  ote  afoncima* 
rade ce  qui  dans  fa:  bouche auraitpu 
plaire,  de  prive  la  fcene  de  tout  loa 
agr&nent  par  ce  renverfement  de  'ce 
que  le  naturel  exige auffi  eft-ce  un 
axiome  irrevocable  du  theatre  Italien , 
que  chacun  doit  jouer  fon  role  , & ne 
jjouer  quecelai 

t Je  vakfinit  par  le  detail  de.  I’obliga*- 
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tion  ou  fe  trouve  dans  ime  TtfOttpe  de 
Comediens  ltalieris celui  rqui  joue  les 
premiers 1 61es . *11  eft  fei  .chiflde  la  Coin- 
pagnie  , & doitiffjavoir  parfaitetnent 
toutes  les  Pieces  ,toutes  les  fcenes  * tons 
les  rdles.  Lorfqu’on  doit  jouer  une 
Piece  notivelle , ou  une  de  eeUes  que 
Ton  remetau  theatre,  ou  meme  lorl- 
que  la  Troupe  eft  compofde  dfcAdieurs 
qui  nont  pas  encore  joue  enfemble  ; lo 
premier  A&eur  fes  j&ipitle  matin; leut 
lit  le  plan  de  la- Piece,  & leu*  explique 
fort  au  long  tout  ce  qui  la  compote  » 
en  un  mot , il  joue  lui  feul  devanc  eux 
,1a  Piece  entiere ; rappelle  a cbacun  ce 

3u’il  doit  dire,  quant  au  fondj  lui  in- 
ique  les  traits  briiians , qui  > Ct>nfacr6a 
par  le  temps , font  devenus  indifpen- 
fables  : les  jeux  de  thd&tre  que  pone  la 
fcene  & la  maniere  dont  les  Jazis  dpir 
vent  fe  rdpondre  les  uns  aux  autres.  Ce 
n’eft  pas  peu  de  chofe  que  d etre  capable 
de  cet  empk>i.  De  lui  depend  tout  1 en- 
femble  de  la  reprefentation ; & n le 
premier  role  manque  du  fijavoir  thdar 
tral  qui  lui  eft  neceffaire,  cela  produit 
dans  la  reprefentation  un  manque  de 
Jiaifon  Sc  d’enfemble  , dont  toute  le. 
Piece  fouffre  beaucoup.  Les  autres  dojr 
vent  y concourir  de-feur  mieux  tpaia 
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c’eft  a lul  it  ftjavoir  les  conduire  f 8i 
c’eftxe  dcfht  s'acquittait’  parfaitement 
Louis  Riccoboni,  dbntfnewavonstird 
ices  rlfiexiofis  fur  ia'ifcine  impromptu. 
De  ce  que  nous  vendns  de  dire id  taut 
eon clure  que  ce  genre  de  Comddie 
n’admet  point  de  m&Eocritd  dans  lea 
Afteurs  s il  eft  abfolument  ndceflaire 
qu’ils 1 fdbnt  tourexcellens : le  meilleue 
Comddien  eft  dlplacl,  & fon  talent 
devient  inutile , s’il  joue  avec  un  Ac- 
teur  qui  ne  fache  pas  faifir  avec  pirf- 
cifion  le  moment  de  la  rdplique ; fon 
difeours  languira , la  vivacit£  (era  ra- 
Jentie  jl’intdret  s^vanouira  infenfibte- 
anent,  &l’adion  de  la  fcene  ddgdndrera 
peu  & pdli  en  an  Dialogue  froia  & trat* 
nant.  ^/intelligence  de  la. pantomime  8s 
ide  ce  qu‘on  appelle  lads , n’eft  pas 
xnoins  necefiaire , & quelqu’adrene  >. 
fluelqu’efprit , quelque  chaleur  que  ce 
Comddien  mette  dans  fon  jeu , le  Spec- 
xateur  demeurera  infenfible  , fi  l'autre 
Adeur  refte  froid  & defceuvre  : pour  le 
convaincre  de  ce  que  j’avance , il  ne 
faut  qu’aUer  voir  Arlequin  en  fcene  avec 
la  ddicieufe  Camille , ou  bien  avec 
quelqu’amoureufe  Itahenoe , froide  de 
tnanieree. 

La  figure , la  taiUe a la  voix video- 


du  Tk&trt  Italle*.  ^ 
rimcnt  m£me  ne  fuffifent  pas  au  Com6- 
diea  qui  veut  jouera  Kmpromptu , Ha 
befoin  d’une  imagination  vive  & fertile* 
(Tune  exprefltoff  facile  & rapide  , & 
fur-tout  a une  grande  connaiflance  des 
diderentes  firuations , ou  Ion  rdle  le 
place.  Avec  de  tels  avantages  r^unis » 
je  ne  doute  point  que  la  Comldie  im- 
promptu ne  lemportat  fur  la  Comddie 
ecrite , par  fas  graces  toujours  vives  & 
ies  tableaux  toujours  varies ; un  meme 
eanevas-  produirak  <tbe  Pieces1  differen- 
tes  , Zi  let  Adteurs  vivemeat  remplis 
d’une  fc£ne  qu’ils  compofem  fc  l'inf- 
tant , la  rendraient  avec  plus  de  feu » 
que  cede  qu’ife  n’om  apprife  que  par 
un  travail  long  & pdaible* 

Mai*  la  ndceflkd  de  recevoir  tfert  de 
tatens,  pour  concouru  & une  harmonie- 
fi  parfane , s’oppofera  toujours  au  pro- 
gres  de  ce  genre  de  Comddie , qui  n’eft 
proprCqo'aux  theatres  de  Vltalie* 
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De  quelques  Canevas  Italian, 

Rosaure,  . . 

. . * , • 

» Impdratrice  de  Conftaotmople , re** 
» prelentie  fur  le  theatre  du  petit  Bour- 
*»  dob  par  la  Troupe  Italienne,  avec  dea 
» plusagreables &magnifiques  vers,  mu* 
9>  fique  , decorations  , changemens  de 
» theatre  & machines  entremelees  a cha- 
»quead£,  de  ballets  d’admirable  in* 
?» vention , &c.  $cc.  &c. 

Tel  • eft.  Targuatent  impriml  de  la 
Rofaure  pari’ Auteur  de  la  Pidce  mem'e; 
s’il  ae  nous  donne  pas  une  grande  idee 
fie  fon  ftyle , il  nous  en  donne  une  fuf* 
fifante  de  la  ruodeftie ; U eft  bon  dq 
remar  quer  encore  qu’il  ecrivait  du  temps 
de  Moliere  & de  Boileau. 

Le  premier  adte  n’eft  exafteraent 

?u’un  prologue  qtii  i>’a  nul  rapport  a la 
ilce.  Le  theatre  repr^fente  une  foret  j 
dans  la  foret , il  y a une  montagne , fur 
la  montagne  il  y a un  temple ; dans  le 
temple  il  y a l’image  de  Louis  XIV  & 
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lesarmomes  du  Cardinal  Mazarin.  La 
France  ■&  le  Dieu  de  la  Valeur  font  en- 
femble  1’eloge  du  Monarque,  de-  fa  fa- 
de  fa  poftdritd , de  fes  Miniftres , 
& tout  difparait. 

Cet  ade  eft  en  vers  & en  mufique  ; 
fce  qui  prouve  quell  os  Opera-Comiques 
meles  d’ariettes , He  foot  pasd'une  in- 
vention ii  moderne.  On  voit  aulfi  clai- 
rement  que  ce  prologue  n’eft-la  que 
pour  faire  l’doge  de  Louis  XIV : a do- 
tation qu’on  a reprochle  aux  Auteurs 
de  fon  fi^cle  ; ies  Diveraflemens  de 
Moliere , les  Prologues  de  Quinault , 
les  Odes  de  Boileau  ; prefque  tous 
les  Outrages  du  temps  font  pleins  des 
louanges  de  ce  Monarque,  Protedeur 
des 'Arts  & des  Sciences. 

Au  fecond  ade,  lethditrereprdfente 
la  cour  du  Palais  de  Rolaure  > les  Cour- 
tifans  la  present  de  fe  marier;  elle  de- 
mande  encore  un  an  pour  fe  determiners 
Aldore , fa  cooline  & fameufe  Magi- 
cienne  , Jut  fait  voir  quatre  Princes 
Strangers ; rimpdratrice  devient  amou- 
-reufe  de  l’un  d’eUx , le  Comte  de 
Parti  Napoli  ; mais  il  doit  dpoufer 
Ifabelle,  nlle  unique  du  Roi  de  France, 
la  fcene  change  & fait-voir  le  Roi  de 
France  chaflant  avec  le  Copate ; Ro- 
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iapre  le  prefente  a ce  ,Comte  Sous.  di£ 
ferentes  formes  , elle  l’enfl^me ; il  eft 
enleve  avec  fon  Valet  Scaramouche  s 
Sc  l’a&e  finit  par  une  daafe  de  Trh* 
tons. 

L’A&e  fuivant  fait  voir  Aldore  Sc 
Tlmperatrice  dans  un  beau  -Chateaus 
ie  Comte  & fon  Valet  paraident:  celui- 
.ci  prede  de  la  faim  , court  a une  table 
couverte  de  mets  qui  fort  de  dedous 
.terre ; plulieurs  enchantemens  l’empe- 
•chentd’y  toucher;  ( i ).Rofaure  invi- 
sible , perfuade  le  Comte  de  conclure 
fon  entreprife , & 1’ade  eft  terming  par 
un  balet.de -Fantdmes. 

La  decoration  dp  quatrieme.  atfte , 
«ft  d'abord  la  meme  c Rofaute  toujours 
invisible,  avertit-lerComteque  Paris  eft 
.aflieg^ , drqu’il  fajit  qu’ilaille.  le  d&i- 
.vrer;  un  hydre  xnleve  le  mattre,  un 
dragon  en  fait  autast;  du  valet ; & la 
Princedc  s’amufe  adonner  audience  aux 
rrois  Princes  que  fa  coufine  lui  avait 
fait  voir  i le  theatre  reprefente  alors  le 
.Chateau  j le  Comte  & foti  Valet  yte- 
-viennent  a 1’inftant  direqu’ils  ont  rem-i 


1 ( i ) Cette  fc'ftte  fe  joue  maintenant  dart* 
'Camille,  Magicienne; 
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porte  la  vi&oiri  ; '( la  fcene  eftde  nuit ) 
Rofaure  engage  le  Comte  de  l'embraf- 
fer,  ce-qu’il  fait,  & cet  amant  lui  fait 
le  recit  ae  fes  valeureux  exploits  i ce 
qui  ne manque  pas  dendormir  la  Prin- 
ceflejle  Comte  aulfi  curieuxque  Pitch £, 
Veut  profiler.  de  cet  inftant  .pour  la  voir  » 
il  reconnait  la  Dame  de  la  foret  de 
France ; Rofaure  le  reveille,  le  fache,  le 
fait  mettre  en  prifon  t & chante  un  pe* 
tit  air  fur  la  cruelle  neceffice  qui  l’a  con-* 
traint  a le  traiter  ainfi. 

Kabelle  arrive  de  Paris  a 1’inftant  les 
armes  a la  main , -pour  demander  Ion 
amant  qu’Aldore  enleve  dansune  nu£e 
d’exhalaifons  funeftes,  & elle  lui  propole 
un  tournoi , pour  remporter  Rofaure : 
les  elbrits  &.les  exhalations  funeftes  ref- 
tent  lur  le  theatre  potir  y faire  un  balet. 

Le  dernier  a&e  doit  repr^fenter  le 
tournoi ; -Ifabelle  parait  devant  Ro- 
faure , & fe  plaint  de  ce  qu’on  lui  enleve 
fon  amant ; mais  flmplratrice  lui  donne 
fur  cela  de  ft  bonnes  raifons , qu’elles 
reftent  les  meilleures  amies  du  monde. 

Le  Comte  eft , comme  on  fe  l’ima- 
gine,  le  vainqueur;  il  refufe  Ifabelle. 
avec  toute  la  politefle  poflible,  & £poufe 
Rofaure  \ Ifabelle  qui  n'avait  fait  le 
voyage  que  pour  avoir  un  mari , s’ac-. 
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croclie  a l’un  des  trois  Princes ; la  Ma- 
gicienne  Aldore  en  prend  un  autre ; & 
il  n’y  a pas  une  femme  delafuite  qui 
ne  foit  fpoufee. 

La-defliis,  le  Dieu  de  la  Valeur  ar- 
rive a cheval  fur  un  aigle  pour  feliciter 
le  Comte , & lui  dire  que , puifquetanc 
Fran^ais,  le  deftin  1'a  fi  bien  protege  , 
t6ut  l'Orient  ne  peut  pas  manquer  d’e- 
tre foumis  quelaues  centaines  d’annees 
apr£s  a Louis  XIV. 

Cette  admirable  Piece , die  f Auteur , 
eft  terminee  par  un  notable  balet  de 
Pages  Frangais  & Grecs. 


I MORTl 
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I MORTI  VIVI(x), 

* 

Les  Mores  Vivans,  en  trots  (u&esi 
. # * 
( a ) Le  Capitan  eft  amoureu*  d’Eu- 
faria , & a pour  rival  Mario,  qu’il  veut 
aflotnmer  : Mario  parait  , Arlequin 
tremble,  & demands  a fon  maitre  s'il  n’a 
pas-  peur;  le  Capitan  r^pond  qu'il  ne 
connait  pas  la  crainte  : }e  ne  fuis  pas  de 
meme  dit  Arlequin , car  je  tremble  da 
toute  ma  force.  Eularia  >fe  -tfouve  mal, 
& tombe  a terre  : Arleqatn  fait  des  ef- 
forts pour  la  relever;  & maudic  le  Tail* 
leurqui  ltd-  a -fait  une  Cuk>tte  fi  dtroitej 


( i ) Ce  Canevas  ell  tir£  d’une  .Comidid 
icrite  en  profe  par  Sfbn’a  d'Odi : & Bour- 
finilt  en. fit  une  en  iro^  adesen  vers,. pour 
le  theatre  Frangais,  oil  il  la  donna  fans  foccis 
en  .1661. 

(a)  On  doit  privenir  que  les  Pieces  qua! 
nous  rapportons  ici , pour  donner  une  icUe 
deTancien  theitre  It  alien  , font  moins  dee- 
Comedies,  que* des  Farces  ou  des  Parades^ 
fans,  conduite , fans  goftt;  nuus  non  pas.  fan$ 
comique.  , 

Tome  /t  m 
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il  demande  a Eularia  fi  elle  eft  morte ; 
V6yant  qu’elle  ne  repond  pas,  il  la  porte 
a la  maifoq.  ......  , 

Dans  I’atle  lecbnd , Arlequin  aplu- 
fieurs  fcenes  avec  Mario , ou  il  eft  tour 
jours  battu.  Mario  au  defefpoir,  jette 
fon  chapeau  d’un  cote  & Ton  manteau 
de  1’autre ; Arlequin  »’ejn  gmpare ; Dia- 
ipaotine  qjunele  connait  pas  ,lui  die 
beaucoup  4e  mal  de  lui-meme  ; Trive- 
Jin  qui  arrive,  lui  demande  Qiiil  a pris 
cet  habit: ; il  fait  venir  une  ttoupe  4’ Ar- 
chers , qu  Arlequin  conduit  a coups  de 
battg. 

Dans  la  premiere  fcene  dutroifieme 
adte,  Arlequin  racoate: aflez  comique- 
menr  la  dom  Mario  Vient  de  le 
noyer<  Eularia  temoigne  des  regrets 
fenlibles  fur  fa  perte ; Arlequin  annonce 
a Pan  talon  qu’elle  en  a dtd  fi  touchde , 
qu’il  la  croit  prete  a fe  jetter  dans  un 
puits ; Aurelia  a qui  on  apprend'  cette 
nouvelle  , s-’evanouit : oh  , oh , dit  Ar- 
lequin*;  c’eft:  apparemment  aujourd’hui 
le  jour  des  morts;  il  dit  qu’il  va  cher- 
cKbr  iui  Teinturier  pouf  fe  faire  mettre 
ed  deuil  , qu’ilne  vent  plus  manger  que 
destroflesA  deiaviande  noire,  & qu’il 
*e  4»ita'pius‘tfeftu , pareejju’elle  n’eft 
pas  noire : le  Do&eur  & Trivelin  lui 
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' demandent  la  caufe  d'une  douleur  ft 
exceflive ; Arlequin  leur  apprend  la 
more  d’Eularia , de  Mario  & d’Aurelia : 
ils  jettent  tous  de  grands  cris , fe  heur- 
rent,  Ians  l^avoir  ce  qu’ils  font,  tom- 
bent  & fortent  enfemble.  Meflieurs , dit 
Arlequin , le  Seigneur  Mario  eft  mort ; 
que  le  Ciel  lui  donne  fantd  & allure fle  ; 
Mario  qui  l’a  entendu , fe  place  derriere 
lui , & met  fa  jambe  entre  les  jambes 
d’Arlequin  & fes  mains  a cotd  des  fien-t 
nes ; Arlequin  eft  dtonnd  de  fe  trouver 
trois  pieds  & quatre  mains  j il  apper^ 
90k  Mario  & fe  fauve  : les  deux  femmes 
revenues  de  leur  dvanouiffemenr,  pa- 
raiflent ; Mario  leur  raconte  comment 

des  pecheurs  l’ont  (auvd  : la  joie  prend 
la  place  de  la  triftefle , & la  Pi&e  fim> 
par  le  mariage  des  Amass. 
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.LA  FIGLIA  DISUBEDIENTE. 


L*  FUU  defobiijfante. 

• * » * 

< ' 

; On  ne  ponnait  prefque  que  le  role 

d’Arlequin  dans  cette  Pi£ce ; mais  il  eft 
plaifant , quoiqjue  purement  epifodi- 
que. 

• Dans  la  premiere  fcene  , Arlequin 

Jiarait  ayecun  collet  de  bufle  & une 
ongue  £pee ; ii  dit  qu’il  vient  de  l’ar- 
mee , qu’il  a fervi  a Portolongone ; la 
rnifere  1’ oblige  de  demander  la  charit<£. 
Cinthip  furvieot;  Arlequin  lui  dit : Sei- 
gneur , fecourez  d’une  petite  charitd 
un  pauvre  muet  qui  eft  pnvd  de  l’ufage 
de  la  parole  : vous  etes  done  muet, 
mon  ami  ? Oui , Monfieur ; mais  com- 
ment etes  vous  muet,  puifque  vous 
rdpondez  a . ce  que  je  vous  .demande  ? 
Monfieur,  fi  je  ne  vous  repondais  pas, 
je  ferais  un  mal-appris.;  ■ mais  je  fuis  un 
enfant  de  familie , qui  a eu  de  l’lduca- 

tion Arlequin  fe  fouvient  alors 

de  fa  balourdife , & ajouter  vous  avez 
rafon,  Monfieur;  je  me  fuis  trompl ; 
je  voulais  dire  que  jetais  fourd.  Sourd! 
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fc^pond  Cinthio , cela  eft  fawc ;;  je  Vous 
allure , Monfieur , que  je  n’enfepds  pap 
meme  le  bruit  du  canon,-;  mais  voup 
entendez  du  moitit  quand  0n  vous . ap- 
pelle  pour  vous  donnerqaelqqe  piece 
d’argent : oh  ; Out*  Monfieur.,. : Les 
ddacs  de  rire  de  Cinthio  ayant  fait  ap- 
percevoir  Arlequin  de  (a  fotife , ils’ex- 
cu(e,  en  difant  : ah,  Monfieur,;  je  ne 
fgais  ce  que  je  dis , I’inanition  me  fari^t 
extravaguer ; j’ai  voulu  dire  que  j’dtqis 
aveugle ; c’eft  un  coup  de  canon  a la 
guerre  d’ltalie  qui  m’a  etnportd  les  deux 
yeux  : Cinthio  feint  - de  lui  porter  les 
aoigts  dans  les  yeux ; Arlequin  pare  de 
la  main.  Ah ! tu  ne  vois  pas  clair , co- 
quin  : pardonnez-  moi , Monfieur , je 
fuis  ordinairement  aveugle ; je  ne  vois 
ue  dans  le  cas  oti  l’on  vaut  me  faire 
u mal  : Cinthio  fe  met  encore  a rire : 
oh  , Monfieur , continue  Arlequin  : 
j’avoue  que  je  ne  fais  plus  ce  que  je  dis  ; 
je  voulais  vous  faire  copnaltre  que 
je  fuis  eftropid  de  ce.  bras  & de  cette 
jambe : Cinthio  voulapt  le  confondre* 
bit  femblant,  en  fe  retirant,  de  lili 
prdfenter  de  1'argent , alors  Arlequin 
avance  le  bras  & court  apr&s  lui : Cin- 
thio revient  fur  fes  pas , & donnant  un 
coup  de  pied  a Arlequin  , lui  dit ; ah 
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fourbe ! .. . . Oui  ,Monfieur,  vous  ave* 
talfon,  c’eft  ce que  je  voulais  dire;  je 
nepouvais  pastrouver  le  mot ; je  fui&un 
, four  be ; je  luis  un  foldat  de  Porco-Lon- 
gone  ,-un  brave  qui  demaode  la  charitdr 
Cimhio-  s’en  va  , & Arlequin  s’^crie  : 
qu’il  eft  honteux  de  refuler  la  cbaritf 
it  un  foldat  de  Porto  - Longone  ( i }. 

Eularia,  fillede  Pantalon,  s’eft  ma- 
rine malgre  Ion  pere  i Odtave  fon 
amantt  Pantaldh , apres  lui  avoirdonne 
la  maledi&ion  pour  toute  dot',  veut 
encore  faire  punir  O&ave  comme  fu- 
borneur  : O&ave  eft  pourfuivi  par  le 
Barigel  ( 2 ) l’£p£e  a la  main ; Eularia 
le  met  au-devant  du  Barigel  ,&  feint 
d’etre  blefffe , ce  qui  forme  une  fcene 
comique  , pendant  laquelle  Arlequin  ■ 
demande  toujours  pour  le  foldat  del 
Porto-Longone  t Le  Barigel  £tant  forti , 
Eularia  tombe  dvanouie  ; Arlequin 
tourne  autour  d’elle , & dit  : je  fuis  un 
foldat  de  Porto-Longone , qui  voudrais 
bien  entrer  dans  cette  forterefle  til  la 
porte  dans  la  maifon. 


( 1 ) Cette  fcine  eft  tranfportee  dans  At* 
lequin  Voleur , Prev&t  & luge, 

(a)  Le  Prev&t.  . 
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. II  reneoiue  Cinthio,  quLl’oblige  de 
porter  une  leme  a Eukria , iansrque 
perfonne  s’en,appes$ohr&$  Q&artrearenw 
cootie  Aflequin: : celuixri  cadhefaikjtitra 
fous  fon  chapeau?  O&auelavioa: , la 
prend  > la  lit , & menace  de  tuer  Ader 
quin , qui  s’ enfuit. . 

O&ave  aune  converfkion  avec  £iv 
laria  fa  femme , k qui  la  lettre  dtsk 
adreflee , il  la  croit  mftdele , Sc  liem- 
poifonne}  il  ordonne  a Ariequin,  qui 
reparalt  avec  un  flambeau , d’enfitvelir 
Eularia-;  Ariequin  effray6, . veut  dtein- 
dre  le  flambeau  Sc  fe  fauver;  il  fait 
plufieurs  lafcis  de  frayeuts ; & Oftave 
unpatiente,  le  prend  au  collet.  Sc  lui 
faitavaler  le.  refte  dupoifon : ah  ! mal- 
heureux , secrie  Ariequin , empoifon- 
ner  un  foldat  dp  Porto-Langone -j  il 
croit  fentir.  les  approches  de  la  mort  j 
Sc  fait  fon  teftament  de  cette  maniere 
touchante : il  jette  fon  chapeau  i tette: 
adieu  chacmant  parafol , qui  m’avez 
ddendu  de  tant  d’orages:  il  jette  auffi 
fon  ceinturon  & fa  batte , en  difant  s 
adieu  valeureule  dpde , qui  avezgagnd 
tant  de  batatlles  * Sc  qui  avez  coupd  la 
tete  a tant  de  choux ; & vous , beau 
ceinturon , faitde  la  peau  de  monpere, 
allez  ceindte  les  cotes  d’un  autre  cnanv? 
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pignon  que  tnoitil  feat-  dee  convul- 
sions , fait  plufieurs  tout's  fur  le  thditre , 
6c  tombe  a plat  ventre » en  fai&nt ; la 
culbute,  de  forte  queleflatabeau  pfcfle 
entre  fits  cuifles , & refte  droit  8i  allu- 
ind  ( i ). 

Trivelin  envoyd  par  Odfaye  pour 
enfermer  fa  femme  dans  le  tombeaU , 
veut  y mettre : aufli  Arlequin , qUt  ie 
leve,  ramafle  fon  chapeau , fa  batte , & 
court  s’y  placer  hii-mcme  : Trivelin 
effrayd,  fe  fauve. 

Eularia  s’dveillant  de  fon  profond 
affoupiflement , eft  droned  de  te  trou- 
ver  en  ce  lien ; Arlequin  lui  demandc 
qui  elle  eft ; je  fuis  femme  pour  mon 
malheur , & c’eft  un  ingrat  que  j* ai  trop 
aimd,  qui  m’a  mife  en  cet  dtat.  Appro- 
chez-vous  demoi,  dit  Arlequin » quoi- 
que  mort , je  fens  que  j’ai  encore  du 
gout  pour  les  femmes  * & ce  difcours , 
Diamantine » (uivante  d’Eularia,  accourt 
au  tOmbeau , & ayant  fait  iortir  fa  mai- 
trefle,  elle  prend  la  place » &{demande  & 
Arlequin  qui  il  eft  : je  fuis , rdpond-il  , 
un  mort  qui  fe  meurt  de  hum ; Diaman- 


f i ) Cette  fclne  eft  encore  dans  1’ Arle- 
quin Voleur , Prevdt  Sc  luge,  qu’elle  terr 

mine* 
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tine  touchee  de  compaffion , le  fait 
fortir , & va  rejoindre  Eularia : 0<3ave 
arrive , & trouve  Arlequin  fur  pied : 
comment  coquin  , tu  n es  pas  mort  ? 
Pardonnez-moi , rdpond'  celui-ci,  en 
courant  fe  remettre  dans  le  tombeau : 
de-la , il  chance  pouille  & fon  ailalfin , 
Sc  le  menace  de  porter  fa  plainte  £ la 
Juftice. 

11  reprend  enfuite  fon  refrain  ordi- 
naire : MeflleurS,  quelque  charitd  poor 
tin  foldat  de  Porto-Longone. 


Ct 
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TRE  LADRI.SCOPERTX 

Les  trots  F'oleurs  deoauverts. 

B ne  refte  de  cette  Piece  qu’un  ca- 
nevas  fort  imparfait. 

■ Arlequin  $c  le  Capitan  ouvxent  la  fee- 
nejceluici  fe  vaote  de  fes  expJoit$;mai$ 
Arlequin  lui  confeille , malgre  toute  la 
valeur,  de  prendre  garde  alui,parce  que 
les  Archers  le  cherchent  pour  le  mettre 
enprifon ; on  pretend,  repond  Arlequin*. 

Sue  vous  faites  mentir  le  proverbe  , qui 
it  que  la  chemife  eft  plus  proche  de  la 
chair  que  1’habit , & que  vous  ne  por- 
tez  point  de  chemife ; le  Capitan  avoue 
qu  ll  n'en  portoit  pas  autrefois , pare© 
qu’&ant  fort  vein  comme  Hercule , lorl- 

3u’il  fe  mettait  en  colere , tout  le  poit 
e fon  corps  fe  heriffait  * & perqait  la 
chemife  comme  un  crible. 

II  eft  queftion  de  porter  une  lettre  a 
Eularia : Odave  furvient;  le  Capitan  1© 
fauve , & Arlequin  dit  qu’il  eft'  un  pau- 
vre  malade , qui  cherche  le  chemin  do  - 
1’hopital. 

Dans  une  des  feenes  fuivantes , Tri^ 


\ 
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Velin  propofe  a Arlequin  de  voler  de 
compagnie  une  maifon  voifine , & de 
convenir  d’une  heure , pendant  laquelle 
il  ne  pafle  perfonne  dans  la  ville;  Arle- 
quin repond  qu’il  faut  done  attendre  la 
fin  du  raonde ; Trivelin  le  ralfure  : 
prends  garde  feulement  qu’on  ne  me 
pende , dit Arlequin ; car  je  men  pren- 
drais  a toi ; enfin , fi  le  malheur  nous  en 
veut , je  pretens  etre  pendu  a droite , 
parce  que  e'eft  la  place  d’honneur : il 
jfropofe  enfuite,  comme  un  excellent 
expedient,  de  mettre  le  Barigol  dans 
la  confidence,  & de  lui  demander  lb 
permiffion  de  voler , qu'il  ne  peut  leur 
refufar , attendu  qu’ils  n’ont  pas  le.  fou: 
Trivelin  n’entenapasraillerie.,  & Arle- 
quin content  enfin  a tout. 

Arlequin  vient  enfuite  fur  le  thd&tre 
avec  un  lac  far  la  tete , dont  il  fa  forme 
un  capuchon  > Trivelin  paraft  a la  fa- 
netre , au  fignal  dont  ils  font,  convenus, 
& lui  demande  s’il  a le  fac,:  oui ; ouvre. 
bien  la  bouche : Arlequin  ouvre  la  bou- 
che  : ouvre-la  bien  grande  : veux-tu 
done  que  je  me  la  fande  jufqu’aux 
oreilles  ? Bete  que  tu  es , e’eft  la  bou- 
che du  fac  > & non  la  tienne : Arlequin 
ouvre  la  bouche  du  fac ; mais  il  la  tient 
en  bas,  de  peur  d en  -etre  mordu : Tri- 


J 60  Hijloire 

velin  jette  les  paquets  qu’il  a (alts  ; ar 
chaque  fois , Arlequin  tombe  par  terre 
Trivelin  defcend , & veut  charger  Ar- 
lequin du  fee ; les  Archers  viennent  & 
s’en  emparent , ainfi  que  de  Trivelin  r 
Arlequin  fe  feuve  & revient , en  criant 
aux  Archers : vous  ttes  des  coquins  > 
d’emporter  ce  fee ; car  ce  n’eft  pas  vous 
qui  1’avez  vote : Us  veulent  fe  feifir , Sc. 
il  les  chafle  a coups  de  batte* 

On  ne  f<jait  trop  comment  Fe  fee 
revient  dans  les  mains  de  Pantalon  j 
pour  le  r'avoir , Arlequin  fe  prefente  a 
lui  dans  un  deguifement  bizare  & dans 
une  attitude  ridicule ; Pantalon  mettant 
toute  (on  attention  a le  regarder , perd 
le  fee  de  vue ; Arlequin  s’en  feifit , & In 
lui  abandonne : Pantalon  met  le  fee  en- 
tire fes  jambes ; Arlequin  fe  glifTant  dou- 
cement  derriere  lui , le  tire  ; Pantalon 
le  retient , le  tire  de  fon  cote , & ‘ ils 
tombent  tous  deux } Arlequin  fe  Voyanr 
reconnu  fe  releve  > & prend  la  fuite*. 
Pantalon  le  pourfuit ,,  &c. 
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L.e  C&priticuX  j CamedU  ea  crois 

_ % 

Diamantine  & Arlequin  ouvrent  Id 
/cenepar  uneqonyerfation  metee  de  ren- 
drefle  Sc  de  reproches ; its  fe  ftparent^ 
Adieu  mon  bel  Ine  d’ Avril ; adieu  m& 
belle  vache  du  mots  de  Mai. 

O&ave  arrive » Sc  veut  qu’on  Fha^ 
bille  y Arlequin  court  chercner  les  har- 
des ; il  n’apporte  que  le  chapeau  : & lfe 
manteau,  mt  Odtave  i Arlequin , va  le 
qhercher , & remporte  le  chapeau : tour 
a tour  it  remporte  Tim  St  va  chercher 
1’autre ; il  revient  enfin  avec  Tlpee  8c 
des  vergetter;  il-  pole  .tout  par  terre  ; 
3 commence  par  broiler  fan  chapeau1., 
enfuiteil  Ije'dlSarbouillq , puis  ilbrolfe 
le  chapeau  <fe.  fori  maitre , apr£s  avoir 
crache  defliis.  Oftave  slmpatiente 1 j 
Arlequin  ramaile  le  manteau  , leTecoue 
fous  le  nez  de  fon  maitre  , & veut  le  h*i 
attacher  par-devant  t vous  vous  lever 
li  matin , lui  dit-  il , que  vous  mettez  la 
tete  tout  de  travers ; votre  nez  eft  de 
ce  c6te,  il  devroit  £trede.  l’autre 
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lequin  veut  retourner  la  tete  lens  de- 
vant  derriere ; O&ave  lafle  de  toutes 
ces  balourdifes,  demande  un  peigne ; 
Arlequin  va  lui  chercher  celui  des  che- 
vaux. 

Lorlqu’O&ave  eft  habilte , Arlequin 
ne  fyachant  ou  mettre  fon  chapeau , il 
le  place  fur  la  garde  de  l’ep£e  de  fon 
.maitre , enfulte  il  tire,  i'epee  du  four- 
reau,  le  nettoye , & le  donne  a tenir  & 
fon  maitre  pour  y mettre  l’^pfe ; il  s’e- 
loigne  quelques  pas  & revient  en  cour- 
rant,  comme  sil  vouloit  enfiller  une 
bague ; il  le  laifle  tomber  : O&ave  lui 
dit  de  broiler  Ion  chapeau ; Arlequin 
lui  met  le.  hen  fur  la  tetq ,.  de  peur  qu'il 
ne  s’enrhume  i O&ave  le  jette  par  terre 
$c  Arlequin  en  fait  autant  de  celui  de 
ion  maitre  ( i ). 

Odave  a deftein  d’fprouver  Eularia 
fa  maitrefle  , a peu  pres  comme  dans 
le  Curieux  impertinent ; il  ordoane  a 
Arlequin  de  le  printer  devaht  elle 
magnifiquement  vetu,  fous  le  nom  du 
Marquis  de  Blanche  Fleur.  Arlequin  le 
carre  en  fe  promenant  fur  le  theatre ; 


( i ) Cette  fc£ne  commence  a prtfent  1 * 
Piice  (V Arlequin  Valet  Itourdi^ 
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■ rejette  fa  perruque  fur  Ton  col.  Sc 
ne  f^achant  pin?  ou  la  mettre , il  la 
place  entre  fes  jambes , la  peigne  & la 
IaifTe  tomber ; & ne  la  trouVant  plus , il 
errache  celle  de  ion  rnaitre,  & s’eit* 
£ jit. 

Quelques  feenes  aprfcs , Pantalon  atr 
xive  avec  Eularia : Madame , dit  Arle- 
quin,  les  Naturaliftes  pretendent  que 
les  animaux  terreflres  ne  font  pas  aqua* 
tiques  : a propos  d animaux , quel  eft 
cet homme-la ? Ceft monpere : ah,  ah» 
en  le  voyant  vetu  de  rouge  Sc  de  noir ». 
je  lavais  pris  pour  one  betrave  pelee 
d’un  c6t€ ; mais  je  vousprie,  Madame* 
de  me  laire  arracher  routes  les  dents 
avant  que  je  vous  £poufe : pour  quelle 
raifon  r e’eft  que  yous  etes  a manger  > 
& que  je  ne  voudraits  pas  vous  fairer 
du  tnal> 

Ariequin  revient  uoe  feconde  foie 
vetu  ridiculement  en  GetKilhomme  > 
avec  des  gaats , en  manteau  qui  tombe 
fur  fa  batte  & uo  chapeau , dont  le 
plumet  lui  pend  fur  les  yeux , ce  qui 
rincemmooe  fort  : hola  , Majordo- 
me , dk-Tl  a Cintbio  | dkes  a mon  ca- 
rofle  qull  mattende  dans  lantj-cham- 
bre.  Bon  jour , Madame , ( en  s’adrefTant 
i Etdaria)  le  wwtaot  merita.- 
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ble  que  vous  meritez  ; pendant  qa'il 
cherche  le  refte  de  fon  compliment  * 
Cinthio  tient  a Eularia  des  difcours  fort 
tendres  qu’elle  ecoute  avec  plaifir  , ea 
difant  k Arlequin  : excufez,  Monfieur* 
fi  je  m’entretiens  avec  votre  Major- 
dome  , c eft  qu’il  parle  plus  fetiftment 
que  vous ; cela  n’eft  pas  Itonnant , re- 
plique  Arlequin  , puifqu' en  fa  quality » 
je~lui  doime  mon  efprit  a garder  it 
toutes  mes  genttflefles , dont  it  fe  fert 
dans  l’occauon  : hola  , Monfieur  le 
Majordome,  faitesun  peu  deux  oil  trois 
jolis  complhnens  k cette  belle  Dame. 

Eularia  & Cinthio  entrent  dans  la 
maifon,  Diamantine  arrive , 8c  voyant 
qu'elle  n’a  affaire  qu’a  un  Valet,  ell* 
le  rofle ; Cinthio  veut  enluite  lui  faire 
mettre  Tlple  a la  main;  mais  Odtave 
fhrvient,  & le  delivre ; Arlequin  re- 
nonce  a fon  per  tannage  de  Marquis 
de  Blanche-FLeur. 

Dans  le  (econd  a<fte,  Arlequin  con- 
vient  qu’il  eft  un- four  be,  que  fon  ma>- 
tre  a fait  habiller  en  Marquis , & qu’Oc- 
tave  eft  un  fou , un  capricieux,  un 
lunatique : O&ave  furvient , & veut  le 
tuer , a caufe  de  fon  indifcrltion il 
s’enfiiit. 

La  premiere  fccne  du  troifieme  afte 
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eft  1«  racommodemeot  d’Arlequin  & 
de  Disunailtine  : Cinthio  & O&ave  pa- 
raiflent  tour  a tour , 6c  Arlequin  6pou- 
vant6 , entre  dims  la  mai&a  par  la  fe-; 
sctxe. 


/ • 


I 


I * 

GLI  QUATRI  ARLIGHINL 

■ . -» 

Les  Quatre  Arlequins. 

\ 

II  n’y  a que  fort  peu  de  fcenes  danr 
cette  extravagantePidce,  qui  m£ritene 
d’etre  rapportdes.  ; 

Arlequin  eft  Valet  de  Pantalcm ; ils 
arrivent  enfemble,  & trouve  O&ave 
en  converfation  avec  Eularia  : Arle- 
quin voulant  faire  le  ferviteurvzele  r fe 
met  entre  les  amans  qtterelleOdave  $ 
je  devine  aiferoentV  lui  dit-il » que  vous 
en  voulez  a 1’hbpneur  de  ma  maJtreflej 
elle  n’en  a point , ewendez- vous ; ainfi 
vous  pouvez  vous  dller  promener. 

Arlequin  leve  la  main  pour  frapper 
Oftave , & lui  tourne  promptement  la 
tete  j & Arlequin  baifle  aufu  prompte- 
ment la  main,  feignant  de  s’occuper 
& autre  chofe : ce  lazi  fe  r£pete  plufieurs 
fois;  enfin,  Arlequin  outre  de  colere, 
rentre  dans  la  maiion , & en  fort  enfuite 
avec  un  manteau , (bus  lcquet  il  parait 
cacher  un  fulil ; il  couche  Oftave  en 

{*oue  : celui-  ci  fe  fauve  avec  Trivelin. 
’antalon  demande  a Arlequin  quelle 


I 
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efplce  d’arme  U each?  fous  fon  man- 
teau.  C’eftunetarquebufequ’un  cochon 
de  mes  amis  m’a  pmle ; . en  meme- 
temps  il  montreune  yeffie  attache  au 
boutd’un  biton. 

Arlfequin  fe  plaint  amlrement  d ’Oc- 
tave , qui  lui  a donnl  un  foufflet.  Eularia 
poor  l'adoucir , 6te  fon  gant,  le  carefle 
&Iui  fait  entendre  qu’elle  a de  la  bonne 
volontl  pour  lui ; Arlequip  entend 
qa'elleen  eft  am£>ureufe,&fe  confirme  ft 
Bien  dans  i cette  idle  > que  larfqu’ellelui 
dir[d’entrer  dans  la  maifon ; il  la' refufe » 
en  difant  que  cette  propofition  le  fait 
rougir. 

Dans  une  autre  feene , Aurelia  lui 
fait  a fon  tour  une  dlclaradoo ; comma 
il  fe  croit  aime  d’Eularia , il  prend  la 
chofe  en  petit  maitre , & rlpond  qu’il 
n’ignore  pas  qu’il  eft  le  plus  beau  des 
deux  cens  quarante-fept  enfans  que  fa 
mere  a mis  au  monde ; mais  ajoute-t-il , 
ie  ne  veux  pas  .qu’il  foit  dit  qu’uno 
jolie  fille  foit  morte  d’amour  pour  moil 
alors  il  fe  roule  par  terre  pour  dlfigu- 
rer , dit-il , les  traits  de  fon  vifage. 

Diamantine  informle  de  l’infidllitl 
d’Arlequin , debutte  par  un  torrent  de 
reproches , & continue  par  une  voile 
de  coups  de  biton j Adequin  confus  » 
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veut  fe  tuer ; Diamantine  lulapporcd 
une  <?pee  & one  cordfef  Arlequin  re- 
. gardant  triftemenela  corde.dit  ;l'ame 
de  monpere  a £te  empoi(bnn£e  par  cette 
mauvaife  herbe ; il  faut  qu’elle  me  ferve 
au  mcme  ufage ; je  ne  \etax  pas  le  pre- 
. xnier  qui  aura  fini  fes  jours  de  cette 
maniere  : Lucrece  la  Romaine  , conti- 
nue-t-il,  ne  ie  tua-t-elle  pas  pour  Marc- 
'Antoine , & Cldopitre  pour  Tarqtun  i 
comme  Ariftote  pour  GaHien  ?•  Allons, 
il  faut  que  je  me  pende  fans  ta£fiter.  II 
fait  reflexion  que  cette  mort  eft  trop 
ignoble  v il  aime  mieux  fe  tuer  d’un 
coup  d’£p 6e ; il  met  fon  chapeau  k terre  , 
de  peur , dit-il , de  fe  caller  le  nez  en 
tombant ; il  cdaye  de  le  tuer  avec  le 
fourreau.  Diamantine  toujours  officieun 
fe  , ramaffe  l’dpde  r ah  .quelle  peine- pour 
mourir ! Si  je  me  perce  par  devant , je 
fiiis  ffir  que  j'aurai  peur ; ft  c’eft  pas 
derriere , je  rifque  d’offenfer  quelque 
nerf,  6c  d’en  refter  eftropi*  toute  ma 
vie  ; il  finit  par  fe  raccommoder  avec 
Diamanrine,  - - 

Panralon  arrive  ; Arlequin  lui  dit 
iju’il  renonce  a fa  fille  , & demaade  fon 
con?re  Sc  fes  gages.  Je  te  dois  .tes  ga- 
ges d’un  an , a raifon  de  dix  francs  par 
mois*  cela  fait  pour  les  douze  metis 
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cent  vingt  livres.  Cela  eft  fort  bon 
pourles  douze  mois;  mais  a prefent , 
payez-moi  1’annee ; c’eft  pour l’an nee. 
dit  Pantalon.  Si  c’eft  pout  l’annee , 
nayez-moi  done  les  douze  mois  a dix 
francs  par  mois  : c’eft  aufii  pour  les 
douze  mois.  Arlequin  ne  pouvant  com- 

Eendre  ce  calcul , s’en  remet  a la  pro- 
te  de  Pantalon,  8c  demande  en  outre 
le  payement  d’un  petit  mdmoire  qu’il 

f retend  lui  etre  du ; cela  eft  jufte , die 
antalon  , voyons : Arlequin  lui  pre- 
fen  re  le  memoire  fuivant : 

Pour  un  quartier  de  veau  roti  8c  on 
emplltre  d’onguent  pour  la  galle. . . 

Pour  un  chapon  & un  brayer  tout 
neuf  pour  M.  Pantalon . ci. . . . 

Pour  un  p£t£  pour  Arlequin.  8c  deux 

me  Cures  d’avoine  pour  le  Maitre,  ci 

Pour  une  livrg  de  beurrefrais  8c  pout 
avoir  fait  ramoner  la  cheminle. 

Pour  des  tripes  8c  pour  use  four>- 
ciere...... 

Pour  trois  faucifles  & le  reflemelage 
d'une  paire  de  fouliers , ci.... 

Pour  avoir  fait  la  barbe  au  Patron  8c 
avoir  fait  racomnfoder  la  lunette  des 
commoditds , ci  . .. 

Tout  le  refte  eft  peu  de  chofe , les 
amans  d’Eularia , d’ Aurelia  8c  de  Dia^ 


•jo . Hiftoire 

manttne  fe  croyant  m^prifes , prennent 
lliabRlement  d’Arlequin  , efp^rant 
tromper  leurs  Maitrefles  fous  ce  degui- 
femenr.  ^ 

Cette  Pi£ce  efttrfes-ancienne , toutfon 
nitrite  confifte  dans  le  jeu  d’Arlequin. 

Thomalfin-  y faifait  des  tours  d une 
Force  extraordinaire ; il  faifait  en  de- 
fiors  le  tour  des  premieres , fecondes 
& troifiemes  loges ; mais  le  public  qui 
s’intlreflait  tr^s-fort  k la  vie  de  cet  ai- 
mable  AAeur , lui  en  fit  retrancher  ce 
lazi , qui  £tait  trop  p^rilleux  & qui  ef- 
frayait  toujours  les  fpe&ateurs  plus 
<ju’il  ne  les  amufait. 
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TRE  FINTI  TURCHI, 

Les  trots  Tares  fappofe's* 

Arlequin  , Valet  d’O&ave  , tnaf 
nourri  Sc  encore  plus  inal  payd  de  fes 
, gages,  lui  declare  qu'il  ne  veut  plus 
demeurer  a Ion  fervice,  & qu’il  eft 
determine  a reprendre  fon  ancien  me- 
tier , qui  eft  de  deniander  1’aumone  do’ 
porte  en  porte. 

Trivelin  arrive  & lui  annonce  un 
tr$or,  qu’il  cbnfent  a partager  avec 
lui;  en  ce  cas , rdpond  Arlequin , j’ac- 
cepte'  la  focietd  ; il  eft  vrai,  dit  Tri- 
velin, que  ce  trefor  n’eft  pas  un  trdfor; 
mais  e’eft  l’equivalent ; e’eft  une  four- 
berie  : Arlequin  ne  le  laifle  pas  ache- 
ver,  il  le  quitte  '&  va-  demandfer  a Id 
premiere  porte  un  peu  de  foupe  pai 
charire.  Lathe , que  fais-tu  la.dit  Tri* 
telin  ? ne  - fijais-ru  pas  qu’au  moyeri  dijf 
la  fourberie  que  je  te  propofej  tu  au- 
ras i!Boife  & & tpanger  tant  qub  tu 
Voudras.-.  Mbi ; je  le  veiix  bien; 
e’as  qu^-parifer.  TriVelm  lemefcah  faith' 

Pantalon  p arait.-Eft-telil  ilhfOfljtae-fW 
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queftion?  Juftement , Monfieur , die 
Arlequin  a Pantalon : donnez-moi  ■,  je 
vous  prie,  un  trifor  pour  l’amour  de  la 
Fourberie : Pantalon  Fe  mocquede  lui , 
Sc  fe  retire. 

Trivelin  fe  meten  colere  , Sc  con- 
feille  a Arlequin  , pour  sparer  fa  ba- 
lourdife,  de  feindre  d’avoir  une  violente 
colique , d'en  refleptir  de  grandes 
douleurs. . Qua  done  ce  pauvre  garqon , 
pour  fe  plaindre  ainfi  , dit  O&ave  qui 
uirvieat  ? Monfieur , r£pond  Arlequin  , 
j’-ai  une  faint  enrag^e ; en  mcme-temps 
ll  fe  jette  par  terre , fe  roule  Sc  crie 
de  toutes  fes  forces : ah !.  yoila  le  pau- 
vre  garqon  qui  eft  more  , gjoute  Oc- 
tave r Arlequin  fe  leve  avec  precipi- 
tation Sc  tout  eftrayl , demande  qui 
eft-ce  qui  eft  tnort?  Monfieur , con- 
tinue-t-il , ne  me  Faites  pas  de  ces 
peursrla j alors  il  fe  recouche  douce- 
ypent  a terre  > Sc  recommence  a fe  la- 
menter. 

' ' * * V ' | 

-'•.Trivelin  l'emmene,  & fts  fp  ddgui- 
footen  Turcs , pour  exdcuter  la:  four- 
berie , qui  ne  reuffit  point, 
i Pans  pne  autre  fclne , Arlequin  dd* 
guife  en.Marcband,  p^fepte  a Pantaloq 
VO.,  iM^rapfte.  de . ipar^handifes done 
yjQiciquelqufS  article,  ; - *. 

Deux 
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Deux  douzaines  de  chaifes  de  mou£ 
feline.  - - 

Quatorze  tables  de  maflepins , fix 
matelars  de  fiance  plains  de-  caduret 
de  bottes  de  foin. 

Une  courerture  de  macaroni.  • . 

Six  coullins  garn«  de  trufies. 


\ .*:■  ' r 

‘ - V * --  ' - 

■■  rar 

» ♦ 

NON  VUQLRIVALI AMORE  (i). 

X*’  Amour  aevtut‘point  Me  Aivauxi 

,l  .z‘  v’L  s -.  : -..j.  . ! 

Le  theatre  reprefente  I’atelier  d’un 
Peintre ; O&ave  y vient  trouver  Arle- 
quin, & d'abord  examine  quelques  ta- 
bleaux quilui  paraiflentextraordinaires; 
on  voit  dans  1’un  une  feringue  pleine  : 
'Arlequin  lui  dit  que  le  jour  qu  Alexan- 
dre le  Grand  com^attit  Darius , ilavait 
la  colique,  &wue  c’efbla  le  lavement 
qu’il prit  potir  le foulager.'  XJn autre  ta- 
bleau reprefente  deux  yeux  fondans  en 
larmes  : ee  font , dit  Arlequin,  les  pleurs 
que  Tisbe  rlpandit  pour  Pyrame.  On 
voit  - dans  le  troifieme , un  homme 
pouflant  une  petite  brouette , fur  la- 
quelle  eft  un  baril  de  vinaigre  : voila , 
continue  Arlequin,  lechar  de  Phaeton; 
mais  je  ne  vois  point  les  chevaux , de  • 


( i ) On  a fouvent  repru  cette  Rice  an 
Theatre  Italien , foils  ce  titre  ou  fous  celni 
d*  Arlequin,  Peintre  ttal-  adroit , qui  lui  con- 
viem  mieiuk 
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mande  06tave : oh  ,'rdpond  Arfequin , - 
tis  font  i I’^curie,  ok  ils  roaogentleut 
avoine. 

O&ave  parait  fatisfait  de  ces  r£pon* 
(es,  & demande  a Arlpquin  s’il  veut  lui 
faire  un  portrait : fouhaitez-vous , die 
Arlequin , qu’U  foit  v€tu  de  brocard  ou 
de  fimple  £toffe  de  foie ; car,  ajoure- 
t-il,  cela  fait  une  grande  difference 
pour  le  prix;  & je  vous  avertis  que  je 
ne  fuis  pas  un  Peintre  k bon  marchd , 
pfcrce  que  je  prends  la  peine  de  com- 
mencer  par  faire  les  os , les  vesines  8c 
les  cartilages , 8c  enfuire  j’ajoute  la 
chair’;  ilfaut  encore  que  vousexpliquiez 
fi  vous  voulez  que  le  portrait  foit  k 
l’huile  ou  en  d£trempe , en  vets  ou  en 
profe ; car  il  eft  bon  que  vous  fachiez 
que  dans  mon  art,  je  ne  le  cede  pat 
a GaUen , 8cc, 


ft  Itiftoin 

« • • t 

'IL  MEDICO  VOLANTE. 

iv  . 

Mxdetin  If o/dnt Cotncdu  .eft  trots 

ftSts  (%). 

, \ •*  • 

*"  . t 

• Arleqein  encre  d*on  air  fort  em- 
preffdj  ii  eftehargdd’une  lettre  d’Eularia 
pour  O&ave  Ton  atnant ; ce  dernier  lui 
bemande  ou  cectfe  lettfe*  Arleqiifb 
fait  ;le  iiati  de  lachetdhfer  par  tout  (bn 
habiliementj  enfin , il  la  trbuve  attachde 
& fa  ceifttpre  jderriferg  (bn  dos;  il  la 
prdfehtb  a OdtaVe , a nai  il  la  fait  bai- 
fer , eft  lui  <di(afit  .quelle  -fort  de  chez 
1*  parfumeHr. 

..  .Octave  be  Cinthio  lui  propofent  de 
jouer  le  perfonaage  de  Medecio ; il  re- 
fufe  tfabord,  confent  apres  & quitte 
le  theatre  avectoute  la  gravitd.de  foo 
nouve.1  dtat. 

Lorfqu’Arlequin  reparait  en  habit 
de  Medecin , il-  eft  fuiyi  d’Qctave , qui 
pafle  pour  -un  de  (es  eleves ; il  dit  en 


( i } A iti  reprife  fouvent  au  nouveau 
Theatre , fous  le  tttse  Arlequin  , Mddecin 
Volant.  .. 
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afrfvaftt au  unreins » <)ue  qw,4fefe<M9 
*e  s’avifent  p«s  dr  nrowju  qm 

je  leur  aye  rendu  vifite;  ... 

Fantalon  parait ; il  fait  d’abord  des 
lazis  d’epouvainte.i.Si  <$t  ipfoite  a Pan* 
talon , en  fe  rafliirant : Monfieur  , vous 
avez  fans  douteen  tendu' paflfcr,  de_  ma 
eapaejte r Fantataa  demapde 
fa  profeffion ; Odtave  prena  la  parole 
& r£pond.  <pj£  c’eft  le  pltfi  habile  2c 
le  plus  employ^  Medeein  qui  (oit  & dix 
fifties  akropde.  \ 

» 

A NT  A LON.  i 

• < c 

Monfieur,  ffia  fille  eft  maTade  ; Jtt‘ 
me  flatte-  que  votw  la  ga&kez  ? 


Sans  doute.  Avez-vous  jamei*  fcicef 
aphorifme  d’Hypocrate  , qui  dit  x gutta 
eavat  lapidate. 

L’eauqui  ttfmbe  gputte-i.  gpuPtv  •:/ 
Perce  1b  plus  due  rochpr  ( 

Je  tomberai  gouete  igoutte  for  v6* 

» 

(r)  Ce  font  deux  vers  de  f Op£ra d’AtJ^ 
fiui  dtaicnr  fort  cm  vogue  alors. 

* W T>  ••• 

U 11] 


7*  mjoire 

tre  file , & par  le  moyen  de  ce  remidt 

anodin , je  iui  procurerai  une  gu&ifoo 

eertaine. 


PANTALON.  , 

Oh , Monficur,  cela  n’operera  pas; 
je  crois,  que  ma  fille  eft  opilata . 

ARLEQUIN. 

Ou  Pilate  ou  Ca'iphe , je  la  gu&irax , 
vous  dis-je.  ( II  t&te  le  poux  de  Panta- 
lon.) Mais,  Monfieur , voiis  me  paraif- 
fez  etre  fort  mal. 

a ' # 

PANTALON. 

Vous  vdus  trompez , M.  te  M£decin; 
Veft  ma  fille  qui  eft  malade.  it  oc A 
pas  moi. 

ARLEQUIN. 

N'avez-vous  jamais  lu  la  loi  Scotia; 
fur  la  puillance  paternelle , qui  dit  ;-tel 
eft  le  pere , tels  font  les  enfans.  Votre 
fille  n’cft  elle  pas  votre  chair  & votre 
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P ANTA*LON. 


Gui,  Monfieur. 


ARLEQUIN. 


• )V 


H£  bipn  , le  fangdevotre  fills  dtant 
dcliauffd , altenf , le  vdtre  le  doit  £tte 
auffi. 

PANTALON, 

* 

* 

Le  railonnement  eft  (pdcieux ; mail.* 

^ ' 

ARLEQUIN. 

• " L 

f * • •'  • » * 

Seigneur  Pantalon , votre  fills  eft- 
elle  legitime  ou , batarde. , ( iJSu- 
laria  qui  entre. ) Je  baife  les  fruits  de 
cette  belle  fpfe  ^comment  Voua  appefc 
lcz-vousf 

* * < ’ t 

• • < W f * k 

EULARIA. 

' / ' •'  ' 

* I « a 

Eularia. 


ARLEQUIN  4 OS <tv*. 


f - 9 


4 | 

iTi 


a * 


O 


. Mon,  £leye  , ailet,«den*  moo  icabi* 

v,  v , 4 * V * ^ # e i«  d * ^ \ 

Div 


A.  * 


I 

— V . ' 


9b  • ' • • mftatr* 

• ^ i i b #«  * 1 . 

Je  me  fens  Keftomach  plein. 

ARleqUin;  <i  part * 

Je  voiMrlii^  fieft  4t*e-  de  mcme  : 
5r  A RI  A>  ’ - 


” */ 


Comment  va  l’ap&it? 

• /i  . '' 

* 'EULARIA. 

* • i r /,  * 

. W # '*•  - * - ' r 4 ' ‘I  ,•  . * • f 

I 

Ten  ai  %£s-peu. 

« I ' ' 

A RLE  QUIN*  ipattt 


i _ 


Et  jotoi  beaucoup* 


H ‘1  Vi 


• •3 


4 « I ( 


• i * * ' • i . 

I • ' * W #L# 

• A 


Je  reflens  une  extreme  melancholic. 

* > r:  f.  t v r ;r 

**  J M ..  * i. 


< to 


ARLEQUIN. 

• . • - 

Cela  paflera;  mais  comment  va  le 
"venotetl ' Le^  raatieties.  'fijni  efle&  dures 
ou  liquides  ? Hypoerate  dit , que  lor£ 
•qaeil’on  m Je  ebuw  ite  m««,  awa  la 
foiie.Avez-voui  des  battemens  de  ceiuQ 


9 9 


.1 


t 

* \ 
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i 

EUXARXA. 

Oui , Monfieur. 

ARLEQUIN. 

Cela  marque  qua  vous  avez  le  caettf 
gangrene ; mais  cela  ne  (era  rien ; pour 
Vous  guerir , il  faut  prendre  fix  ooces 
d’eaurofe  eq  po<udre  & trois  oqces  de 
limaiUea  de  cornea  de  liqia^on,  vqus 
en  ferez  un  onguent , . dont  vous  vous 
froterez.- 

EULARJA, 

£n  quel  endroit? 


ARLEQUIN. 

Ouil  vou?  ptaira } qiais  il  fautque  je 
Voie  de  1’ urine  de  la  malade : Madame , 
faveZ  vous  uriner  ? Je  voi*  bien  que  la- 
maladie  data  malade  viem  d’uncmaladie 
d’opilatioo : hd bien > il faut  quelle fafle 
une  petite  promenade  a pied , corome 
vous  pourriez  dire  d’ici  a Lyon , &C.  I1 
ajoute  plufieurs  autres  extravagances 
aVec  une  extreme  volubilice , & Pan- 
talon eft  ft  fatisfait , q j’il  lui  offre  de 

Dv 
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l’argent ; il  le  refute , tend  la  main  par 

derriere  & finit  par  prendre  la  bourfe. 

Au  deuxieme  a<fte , le  Capitan  vient 
demander  un  remede  contre  le  mat  de 
dent : prenez , dit  Arlequin , du  poivre» 
de  Tail  & du  vinaigre , frotez- vous  en 
le  derriere , cela  vous  fera  oublier  votre 
mat : ( le  Capitan  eft  pret  il  fortir ) atten- 
dez-moi,  Monfieur,  j’oubKais  le  meH- 
leur;  prenez  une  pomme  de  rennette  , 
coupez-la  en  quatre  parties  dgales , 
mettez  une  des  parties  dans  votre  bou- 
che , & enfuite  tenez- vous  ta  tete  dans 
un  four , jufqu’a  ce  que  la  pomme  fok 
cuite , & je  vous  reponds  que  votre 
mat  fe  trouvera  gu£ri. 

Le  Dodeur  entre  avec  Pantalon  ; 
Arlequin  demands  au  dernier  quel  eft 
l’homme  qui  l’accompagne  ? ' e’eft  un 
Po&eur  > rdpond-t-il : a ce  mot , Ar- 
lequin effrayd  , dit  : Meffieurs  , il  Taut 
que  je  vous  quitte , parce  que  mes  ma- 
•fed'es  m’attendent ; il  demande  enfuite 
tout  bas  a Pantalon  de  quelle  efpece  eft 
le  Do&eur » e’eft  un  Dofteur  es  loix  > 
T^pond-il. 

AR  LEQUIN,«#  DoSeur » 

* Vous  n’etes  done  pas  Medecin  ?■  • 
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LEDOCTEUR* 

• * 

Non Monfieur. 

• * - * 

« ' 

♦ 

AREEQtJIN.  , . 

« • 

r *»  y 

Eii  ce  cas,  mes  malades  peuvent 
attendre.’  . . 

• * 

LE  DOCTEUR. 

Mais , Monfieur , j’ai . aufli , etadid 
en  Medecine. 

ARLEQUIN. 

En  ce  cas , mes  malades  font  fort 

{weflds.  Pantalon  l’arrete  : obUgd  de 
aire  bonne  contenance  * il  fait  plu> 
fieurs  queftions  au  Do&eur,  qui  en  don- 
he  ane  foliation  raifonoable  ; il  dit  quo 
tout  cela  eft  faux  » tc  en  donne  lui- 
Jn£me  une  extravagante  : le  Do«5feur 
lui  demande  a Ion  tour  ce  que  c eft 
que  la  Philofophie  : ah,  ah,  ah,  r&> 
pond  Arlequin  en  ricannant ; e’eft  bien 
a moi  qu’il  faut  faire  de  ces  petites 
qneftions-la>  a moi , qui  f;ais  par  cceur 
toute  I’hiftoire  Romaine  de  Bergamem* 

D v j 
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Par  exempfev  H y a (fes  jgtKjrans  qul 
precendertt  que  le  foteii'ett  re  principe 
de  la  generation  "y  m<*i.  jq  Juis  d’june 
opinion  contraire,  it  je  fir  prouVe  par 
un  feul  exempli  . _ . . h 

Un  jeune  homide^fcvfe!#-  amoureux 
d’une  jeune,  fjile ; il  l’Spoufe ; oo-iait 
Ie#n6fcesr  irttfitirti  Venus'  fe  cou- 

ehent ; le  lendemain  matin-  fa  femme  fe 
trouve  enceinte:  je  deqaande  en  quoi 
le  foleil  s’eft  madde  letirsrafffaires  ? 


. Arlequin  s’en,  tire  enfuitq  comme  ii; 
j^etit?  avtc  data*  depaieife  fafi&;la 
fituation  qui  donne  le  tiitfd^i'  la  Pidce 
eft  une  letqre  qu’Arfeguin , dqit  remettre 
a:  ramoureule^ld  pot^d  hii  dtant  inter- 
dire,  il  entce  fitfbrt  plulieurs  fois  par 
la  fenctre.  ' 

Cette  Com6fie  a fikrvenr  dtdreftnfe 
laf  le.  nouveau  thdlirtr,  ihais.  <J*une  tfia- 
riierfe  bien  difS&'erttd  ik  dvec  bediiioiijb 
d&  chingsm^  t ' tful  tfont  ferVi  'qfiie 

Impure*  &,  i fa^fendfe;  plus,  fdguliefe  j 
fens  qb’elle  eti  foit  faoins  plaifahl’e^' 


I € 
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• * / I W k 1 * I Jfr 

i«'  dc:Pktre*(i%: 


Arlefqtmr  vienf  couvertd'un.  rtiaft1* 
teau  noif  , tenant  err  l*air  une£p£e  ef* 
pagnofe au  bout  delaquelle  eft  one 
lanterne,  & dit  r-fttous  les  couteaux' 
n’dtaieflt  qxfutt  cotrteau.  , . , ^ ah  quel 
couteau  f u-  tons  ;lfes  arbres  n^talent 
ea’utjarbre;  aftqpel  arbre!  h tousles' 
hafflftie*  rt’ltaieut  qu’nn  Homme ; ah’ 
quel  hamme  1 fi'de  grand  homme  pre- 
bait  c e-grand  couteau , & dull  donnat 
on  grand  coup-ace  grand  arbre  &qu’it’ 
ftii  lit  une  fente  ; ah  quelle  feme  : apr£s 
Wbeaia  ptbpos  ► qui  revient  au  fujgty 


I 

( i ) LorfqUc  les  Coroddicn*  Italians  reprd- 
Sntercnt  cette  Pi^cc  , tous  les  theatres  Fran- 
cis cn  donnakrnta  renvi  dcs  copies  : Vilicrs 
en  fit  one  poor  rHot&l  dc  Bourgogne  ; Dor- 
feion  poor  cefau  dc  la  roe.  des  quaere  Vents  $ 
Rofimont  fic  reprdlenter  la  fienne*  fur  k tk^a- 
*re  du  Marais ; & celte  de  Moliere  , mife 
depuis  en  vers  par  X Corneille  ,•  fot  joule 
fiir  le  theatre  de  Gulnlgaud* 


•8tf  Eifidre 

comme  leloge  Hu  tabac  qui  cemmencd 
le  Fefiin.de  Moliere , Den  Juan  asrive. 
Lazi  depeur  d’ Arlequin,  qui  laille  tom* 
ber  fa  lantenie , eUe  s’eteint;  Don.  Juan 
a ce  bruit , met  l’dple  a la  main ; Ar- 
lequin tire  la  fienne  > fe  coucheaterre 
fur  le  dos , la  tient  droite , de  fa$on 
que  Don  Juan  la  rencontre  tou jours  en 
s’efcrimant , .ce  qui  fait  ran  Jeu  ae  thll- 
tre  aflez  plaifant ; enfin  il  la  laifle  tom- 
ber , & s’dcrie : je  fuis  mort ; Don  Juan 
qui  le  reconnait , fachd  de  favour  blefie  > 
fe  nomme , l’appelle  par  .fon  nom , & 
lui  deraande  s’il  eft  efiedtivement  mort: 
fi  vous  Ites  vlritableraent  Don  Juan , 
repoqd  Arlequin , je  fuis  encore  en  vie  ; 
mais  fLyous  ne  Ietes  pas  » je  fuis  bien 
tnort; 

Le  Due  Odavio-  viettt  avec  Pantar* 
Ion  fon  confident  ; le  Due  doit  dpoufer 
bientot  Dona  Anna  fa  maitreCfe , que 
le  Roi  lui  a accordee;  il  en  a mime 


obtenu  un,  rendez  - vous  pour  la  nuit 

{irochaine ; I cette  nouvefie,  Don  Juan 
ui  propofe  de  troquer  de  manteaux ; le 
Due  y confent ; Arlequin  en  fait  au- 
tant  avec  Pan  talon,  & lorfqu’ils  font 
reftes  feuls , Don  Juan  apprend  a Arle- 
quin que  fon  deffein  eft  de  tromper 
Dona  Anna,  par  le  moyea  de  cet 
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^change;  fl  smttoduit  chez  elie , ft 
Arlequin  fait  le  guet  l la  pone;  il  en» 
tend  du  bruit  & s’enfuit  ; ce  font  lea 
cris  de  Dona  Anna  qui  appelle  du  Or- 
cours  contre  la  violence  de  Don  Juan ; 
on  entend  la  voix  de  fon  pere , & bien- 
tdt  l’on  voit  D.  Juan  qui  fe  fauve  1'dpde 
a la  main ; & le  vieux  Commandeur  qui 
le  pourfuit  ca  chemife  & auffi  1’epde  & 
la  main ; le  combat  fe  pafie  fur  le  th£&- 
tre ; le  Commandeur  eft  tud  & tombe, 
apr&s  avoir  long-temps  luttd  contre  la 
mort. 

Cette  aflaire  a de  grandes  fuites ; 
Dona  Anna  vient  en  demander  vei>- 
geance  au  Roi  m£me , qui  fairpromet- 
tre  dix  mille  ecus  a celui  qui  ddcou- 
vrira  l’auteur  de  ce  meurtre- 

Arlequin  fait  tout  haut  fes  reflexions 
la-deflus ; fon  maStre  fentend  & veut  le 
tuer ; Arlequin  s’excufe  r 6c  afliire  qa’il 
n’en  parlera  pas  ; Don  Juan  fort  apr&s 
I’avotr  dprouve ; Arlequin  rencontre 
enfuite  Pantalon , il  lui  park  de  la  pu- 
blication des  dix  mille  dcus , Sc  lui  dit 
qu'U  peut  lui  en  faire  gagner  la  moidd: 
comment  cela , demande  Paatalotv? 
j’irai  dire  au  Roi , rdpond  Arlequin  » 
que  ceft  toi  qui  as  tud  le  Commaa-; 
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dear,  le  Roime  donnera  lea  due  miDe 

dcus,  & flous  partagerons. 

L’a&e  fuivant,  ort  voit  un6  jeune 
p^cheufe  aupr&s  de  fes  filets  , & un 
moment  aprfcs  Don  Juan  & Arlequin; 
-qui  patient  ala  nlgei-Don  Juan  attrape 
le  bord , • & la  jeune  pecheufe  l’aide  a 
fe  tirer  hors  de  1’eau ; Arlequirt  tient 
une  lanterne  au  milieu  de  la  mer',  & 
parvient  enfin  en  criant ; plus  d’eau , - 
du  vin , du  vin ; il  apt>er$oit Ton  mat- 
tre  dvanoui  <fens  l*s  t>ras  de  la  belle 
pecheufe,  & die  :fi  je  retombe  jamais 
dans  la  mer  , je  (buhaite  potivoir  m’e- 
ebapper  avec  une  pareille  barque,  - 

Corame  il  eft  entourrd  d’une  dou*ai~ 
ne  de  veffies , il  fe  laifle  toaober  fur  le 
derriere  &-en  erdve  unei  bon,  dit-il , > 
voici  le  canon  qui  -tire  en  figne  de  re- 
jouitiance ; Dos  Juan  quitce  le  tb&tte' 
avec  la  jeune  fille : pauvre  malheureufe , • 
dit  Arlequin  en  les  voyant  partir  ; que 
je  vous  plains  de  vous  lamer  abufer 
par  mon  maitre , il  eft  fi  libertin , que 
s’il  va  jamais  aux  enfers , ce  qui  ne 
:peur  lui  manquer,  il  tenters , - je  crois, . 
de  feduire  Proferpine. 

. Don  Juan  revieut  fur  la  fcene  avec  la 
pecheufe  j je  compte , dit-elle,  que  vous 
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toe  uetnireXk  ptortie^  cjud  voas'irtV 
vezfolte  de  ns* epcWftr ; cel6  fie  ft  peur> 
repond  Don  Juari  , demandez  k mot* 
valfet  qtie  voiei,  3 Vous  eri  dirales  rai- 
fobsf;  il  fort  :*Ia  jeunfe  fillefe  ddfefpeve;. 
9c  Arltailin  portr’  la  confoier,  lui  fair 
voir  la-lifte  ae  Cefffesquf  font  dams  It 
xfi£me  cas  > c’efli  une  longed  bande  db 
papier  rodd’qiFil  jette  Vers  le  parterre , 
ea  fe tenant  Iebdut&  eft  difont : voyei* 
Meffieafs  , fi  ydus'-ne1  trouverezpas  le- 
nom  de^uelaUee-urtesde  vos  parentes  t 
H jfcune  pecReofo  rfduire  au  ddfolpoir  » 
& jettd -darts  fit  men. 

EJh  pay foft  8c  utie  payfonne  qtti  font 
afmortreux  Fun  de  Fautre,  font  feat- 
Slant  tFStte  toujours  ea  querelle  de>- 
tatit  leur  tante  , qm  ell  im>  efprit  de 
eontwdi&tbtf,  St  par  ce  moyee,  efle 
vOrtfopf  a^  leur  union ; Doe  Juan  foe 

Vafer  airivertt forfode-  fir  foit  la  n6ce*t 
apt^s;  /ftffe  fo^RS’.y fit  cbnver&tion  Ac 
1 ladnofo Dbwt  Ju&ri'enleve  la  maride, 
Sc  A fib  quin  une'  dtes  payfonnes  qui  lui. 
plait  fe  mietr*.  - 

■ Quelquer  fciettesapr^s,  Don-  Ju  an  8c 
Arlequin  fe  .troyvent  vis-a-vis  unma1- 
gnifique  maufoKe'i.  qui  eft  le  tombeau 
du  Commandeur  j.  Arlequin  fait  des 
aemorurances  1-  foe  inaitre;  D*  Juan 
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feint  de  fe  repent  it  , rdpdte  une  prierf 

Ju’Arlequin  lui  di&e , & finit  par  lui 
onner  un  coup  de  pied  au  cul  j it 
apper^oit  la  ftatue  du  Commandeur ; 
lui  adreile  mitle  injures , & dir  & fort 
valet  d’aller  l’inviter  a diner;  celui-ci 
y va en  riant,  & revient faifi  d’effroi,, 
.parce  que  la  ftatue  lui  a fait  un  figne  ; 
Don  Juan  ne  le  croit  pas  d’abord; 
mais  ii  voit  lui-meme  la  me  me  chofe 
& demeure  interdit,  lorfque  le  Com- 
mandeur  lui  rdpond  qu’il  ira. 

Le  thdltre  reprffente  la  ifalle  de  Dr 
Juan  qui  fe  met  4 table ; Arlequin  qui 
ne  peut  qu’avec  peine  excroquer  ua 
morceau , s’avife  d'un*  expedient , tc 
.dit  qu’il  roudrak  bten  fouper , parce 
qu'il  a un  rendez  vous  avec  une  jeune 
veuve;  Don  Juan  prend  feu  la-deffu$ 
1 1 le  fait  mettre  'k  table ; Arlequin , 
;aprfes  plufieurs  lazis , fait  celui  de  man- 

5er  un*  douzaine  d’ceufi  frais , & il 
emandea  boire  a cbaque  ceuf  qu’il 
avalle ; fon  maitre  fort  tentd  de  la  jeune 
veuve , fait  fur  elle  des  qneftions  a Ar- 
lequin qui  rlpond  fans  perdre  un  coup 
de  dents. 

D.  JUAN.  , 

l 

0 

* 

De  quelle  taillc  eft  cette  jeune  veuvejf 


du  HU&tre  Italltn. 
ARLEQUIN. 
Courts. 

t).  J U AN. 
Comment  fe  .pomme-t-eUe  ? 
ARLEQUIN. 

Anne. 

D.  J U A N. 
A-t-elle  pere  5c  mere  ? 
ARLEQUIN^ 

Oui. 

B.  J U A N. 
Tn  dis  qu’elle  Vaime  f . - 
ARLEQUIN. 

Fort. 

D.  JUAN. 
Combien  a-t-elle  d’anndes? 
ARLEQUIN. 

Vingt. 
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D.  J tJ  A Nv 

♦ 

Et  en  quel  endroit  lk  verrons-n<5Us  T 

ARLE/QUIN,  en  ^ecouffant.- 

Oh  r vans  parlei.trop  auflr : que" 
(liable,  on  tie  l^ait  pas  ce  qu’on  mange  £ 
Tendroit  que  vous  me  demandez-la me 
ferait  perdre  fix  bouchees. 

( D.-  Juan , pour  mettre  fin  a fon  ap*- 
petit  devorant  , lui  demande  des  nou~ 
velles  de  la  Signoca-Luetca  Jy  ^ 

JIT,  J UM, 

« 

Comment  fe  pone-t-elle? 

arlequin;  . 

i 

J'ai  6t£  chess  elle:,  & je  ne  l’ai  pat 
trouv£e. 

D.  JUAN/ 

Tu  ments. 

ARLEQUINl 

Si  cela  n’eft  pas  vrai , qo*  cfr  mor- 
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ceau  puifle  rri’&rangler ! ( & le  morceaa 
ae  fait  quune  bouchde). 

D.  JUAN. 

JESt  la  fuivante  ? 

ARLEQUIN. 

V 

EUe  dealt  fortie  auffi. 

d.  j u a n; 

Cela  -eft  faux. 

ARLEQUIN. 

% 

SI  -je  vous  en  impofe , que  ce  mor- 
ceau  me  ferve  d$  -poifoa  (il  favalle ), 

D.  JUAN. 

> Arreted  ne  jure  plus,  j’aime  mieiifc 
ten  croire  fur  ta  parole. 

Arlequin  prend  la  falade.  apporte 
du  vinaigre , •y-met  tme  Jivre  de  fel , 
& y renverfe  fhuife  de  la  lampe  & la 
lampe  meme . & il  la  retourne  avec  fa 
batte  & avec  fes  pieds. 

La  llatue  frappe;  Arlequin  fe  cache 


flijtoif* 

fbus  la  table , & D.  Joan  va  ouvrir; 
il  dit  a Arlequin , apr£s  que  la  ftatue 
s'eft  mife  a table , de  boire  a la  fant£ 
d’une  de  fes  maitrefles , & lui  fait  figne 
de  nommer  Dona  Anna , fille  du 
Commandeur;  Arlequin  ob&t,  tc  la 
ftatue  lui  fait  une  inclination  de  tete ; 

/ 

Arlequin  eflrayd  , fait  , la  .culbute  le 
verre  Jk  la  main  ( i ). 

A la  derniere  fcene  qui  fe  pafle  dans 
le  tombeau  du  Commandeur ; Arlequin 
voyant  que  tout  eft  en  noir , dit ; il 
faut  que  la  blanchilleufe  de  la  maifbn 
foit  morte ; car  tout  eft  bien  noir.  D. 
Juan  prend  un  ferpent  dans  un  plat , qui 
lui  eft  prefentl  ,&  dit : j’en  mangerai , 
fut-ce  le  diable : le  tonnere  fe  fait  en- 
tendre ; la  terre  s’ouvre , & il  eft  abtmd 
avec  la  ftatue. 


( i ) Thomaflin  faifait  cette  culbute  Ians 
fipiadvc  Con  via. 
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a REMEDIO  A TUTTI  MALI. 

• * r 

ft  a « I 

LeRcmide  dkotts  Maux , en  trois  aUes . 

• - , • •'  • 

Arlequin  &TrireIin  oht  imaging  un 
ftratageme  pour  attraper  de  l’argent ; 

3s  l’executent  au  moyen  d’une ; peau  , 
fous  laquelle  its  fe  mettent  l’un  & l’au- 
tre,  pour  reprdfenter  un  monftre  fin- 
gwlier.  , 

Oftave  & Cinthio  yiennent  les  voir; 
deux  fourbes  volent  la  bourfede  ce* 
deux  cavaliers ; its  font  ddcouverts , 8d 
on  leur  pardonne , & condition  qu’ils 
ferviront  ces  deux  amans , pour  les 
venger  de  leurs  maltrefles ; on  convient 
qu’Arlequih  fera  le  Mddecin  Indien  ; 
ils  arrivent,  Trivelin  tenant  eh  lefle  un  . 
animal  qui  porte  un  drapeau.  & Arle- 
quin montd  fur  un  Ine , omd  de  pin*, 
mes , tient  ce  difcours : 

On  s'etonnera , Meffieurs.  de  me  voir 
dans  cette  place  montd  fur  un  ane  tc 
avec  cet  autre  animal  que  mon  catna- 
rade  conduit  par  la  main ; mats  fachez 
que  ce  que  vous  croiez  un  line , eft , 
comme  le  dit  Cicdron  dans  up  foppet 


$6  Mijlohv 

fran^ais  en  fhoimeur  de  fa  maltrefle  s 
un  papiUon  des  Indes  Orieatales ; tc 
que  cet  autre  eft  une  punaife  des  lades 
Septenmanales  quej’aitronvde  dans  la 
chemife  du  Grand  Mogol ; au  furplus  , 
je  fuis  Mddecio,  Chirurgiep,  Apothi* 
caire  & Barbier ; je  connais  parfaite- 
ment  ies  infirmities , lets  maladies  ; je 
fi^ais  rem&lier  aux  blefiuces  & autres 
eve'nemeas  auxquels  le  corps  huxnain 
eft  fujet ; j’ai  des  preuves  fuffifantes  de 
ma  capacite , Sc  c’eft  ce  que  vous  di- 
raient  tous  mes  malades , s’ils  n’etaient 
pas  morn. 

Avecaaa  poudre  de  prelin  pin,  pin  , 
j’ai  gueri  depuis  huit  jours  un  homme 
qui  avaic  un  furieux  mal  de  t6te  dans 
le  ventre.  Comment  cela  fe  peut-il , 
demande  le  DoSeur  ? c’eft , . repond 
Arlequin  , quun  taureau  lui  avait 
donnl.ua  coup  de  corne  dans, le  ventre; 
un  autre , ajoute-t-il , avait  un  mal  de 
dents  k la  quun  gauebe  ( tous  les  affifc 
tans  le  mettent  a rite ) j oui , Meflieurs 
les  neurs.  Sc  vous  en  conviendrez , 
lorfque  vous  f9aurezqu’un  chien  1’avait 
jnorau  al&noain  gau&ne ; enfin  mapour 
dre  aide  la:  ratte  d je  ,fqye  k digerer  » 
Sc  par  une  itdenfible  traofpi*a*iQft , bit 
dvacuerJes.ppMlweWsieli^eft  fidwaire 

pour 
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pour  routes  les  Natipos ; elfe  gu£rit 
les  Anglais  de  durete , les  Elpagnols 
de  parefle,  les  Allemands  d’yvrogne- 
rie,  les  Turcs  d’igaorance,  les  Sullies 
de'  pelanteur , les  Fran^ais  de  Idgiretd  \ 
enfin  ma  poudre  gudrit  tout  le  monde  » 
depuis  Bergame , jufqu’k  la  dune  ; 
c’-eft  ce  qu’on  appefle  depuis  plus  d'un 
Cede  l’onguent  stuton  mitaine*  axnft 
que  je  l’ai  remarqud  dans  les . trente- 
fiuit  maifons  o&eues,  dont  parlent  les 
Aftrologues.  II  y a quarante  ans,  in- 
terrompt  le  Dodeur , qu’il  eft  ddcidd 
qu’il  n’y  en  a que  douee ; oui , rdpliquo 
Arlequin;  mats  depuis  quarante  afts, 
croyez-vous  quils  n’en  ayent  pas  bad 
d’autres. 

On  lui  amene  plufieurs  eftropi^s, 
qu’il  guerit , & qui  foment  uo-  balet. 

Adequin  entre  en  le  quarrant  au  dett* 
xieme  ade  : la  Medecine  , 4it-.il , pea£- 
tre  la  moefe  des  os , comuie  Ife  feu'  p €• 
netreles  marmittes ; le  Dodeur  arrive  . 
il  lui  tate  le  poux , & lui  dematade  s’il 
a la  fievre  } c’eft  l’aflaire  du  Medecin 
de  s'y  connaxtre.  Oui ; mais-  je,ne  me 
connais  qua  la  fievre  des  Indes.».t&> 
poQ^  Arlequin ; il  entre  dans  la  maifaiK 
piasaaatine,  aprfes  bien  des  faqofts,  iiui 
avows  quelle ^eft  devenue ^apapureulq 
Tome  /.  E 


pS  Hifloire 

du  ftoi  de  Maroc,  fur  un  portrait  qu'elld! 
a dece  Prince;  il  la  congddie , e*» 
Falfiirgnt  qu*il  l’aideradans  to n amour. 

Le  Dodieur  amene  avec  lui  Scara— 
fciotfche  en  efpece  de  cul-de-jatte  pour 
dprquver  la  fcience  d’Arlequin , qui 
S’appertjoit  du  pidge , & dit  a ce  dec- 
pier;  je  vais  yous  faire  voir  a l'inftant 
k vertu  de  m'a  poudre ; il  va  chercher 
cne : bdtte  de  paille , fait  afleoir  deflus 
le  pfetendu  eftropid , & aprds  avoir 
feme  de  la  poudre  deflus  la  paille,  il  y 
met  Id  feu?  Scaramouche  s'enfuit  a tou- 
ted jambes  ;avei-vous  jamais  vu , die 
Ariequin  , une  gudrifon  plus  prompte* 
f 1 parait  eofuite  fur  le  liege  aun 
carrofle , le  fouet  a la  main , & dit  qu’il 
eft  ie  Cocher  de  Marc- Antoine , & 
qu'il  a fetvi  Ldpide ; il  me  parait , rd- 
pliqee  le  Dodteur,  que  v«us  etes  au 
fait  de  l’hiftoire  Sc  que  vous  connoiC- 
teX  le  Tfiufflvirat ; fi  je  le  connais , r 6- 

Jond  Ariequin ; il  eft  mon  coufin  ger- 
iaifli  Alors  il  ddtache  les  condudfeurs 
de  fon  ca wofle  . Sc  leur  fait  danfer  un 
ballet  qui  -termine  l’a&e. 

* • Autrbifteme  a die,  la  far  me  s’©uvre>& 
Arlequin  parait  dans  le  cadre  du  tahleau 
edidOtt  rdpr^fenter  le  Roi  de  Maroc ; 
tHtfrUJBStiUe  fe  cr&yant  leide , prend  de 
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!a  poudre  du  Medecin  Indien , 8c  dter- 
nue  : ta  poudre , dit  alors  Arlequin , a 
plus,,  de  vertu  queia  ,mort  aux  rats  > cat 
elle  donne  la  trie  aux  tableaux;  Dia- 
mantine  (urprife , lui  demande  qui  il 
eft ; je  fuis , dit-il , le  Roi  de  Maroc , 
amoureux  de  toi , par  la  vertu  de  cette 
poudre , 8c  qui  veux  te  faire  une  dou- 
raine  de  petits  maroquins  pour  te  fair© 
dds  foullers ; H defcend  du  tableau  pouc 
venir  f embraflet : comme  il  entend  par- 
let  dans  la  chambre  voifine  , il  rentre 
dans  Ton  cadre ; le  DoAeur  vient  & eft 
dtpnnd  de  voir  fe  portrait  dans  une  at- 
titude 'dift&rentg:  . Queft-ce  done  que 
edei,  ArlequiA  ? c eft  le  Roi  de  Maroc  i 
la  fourberie  le  cfdcouvre , & H obtient 


Diam'antine,  & fort  pour  ^habiller  en 
marid ; & inViter  fes  amis  k la  n6ce. 

A la  derniere.  feene,  tous  les  Ac- 


fell  r$  farmdnt  une  niarche;  Arlequin 
Sc  Dlkmadtine  fo  ht 'habillds  eri  m a rids  f 
le  pfeftiier  dit?  qu’avantitoiites  'chofes  : 
il  eft  pecellaire  de  convenii  dfes' arti- 
cles du  central & Ht’ce  qui  fuit': 
‘’Nous,  Arfequhr , ( il  Are  ion  chapeat^ 
Seigneur  de  Soroufadel.  ' “ \ 

o • • *1,-1  -i-  . • 


: 


Le  DOCTEUR. 


Comment,  Seigneur  de  Sbrou&del? 

Eij 


top 


ARLEQUIN. 


^'©jui „ ^broufadpl  eft  mbn  npjrm  Eft-' 
oe  que  je  ne  fuis  pas  Seigneur  de  mon 

riom?  , . 

‘ Cqnfiderant  la  necedlte'.qu  it  y a 
<Fa^gmewer  • b race  Ajleqijuniaue-,  la' 
prus^brAve  , a coups  de  poing^*  de  tpute' 
1’ftalie , ai  refolu  d'epoufer.  la  Demoi- 

felle  Diamantine  aux  . conditions  fui- 

' * 

yantes. 

i Qu’elle  lera  obligee  de  laifler 
manger  a Ton  mari  quatre  cyillerees  de 
foupe  avanj:  elle , pour  fame  voir  la 

5 reference  6c  - l’autoritd  que,  l’lipmmft, 
oit  avoir'  fur  la  femme , & en  pbp^dd- 
ration  ides  quatre  parties  dii  iponde , 
r Afie , I’Afrique , 1’Ameriqu.e^  & {’Eu- 
rope. 

, a0.  Quelle  fera  obligee  de’me  fair® 
fepr  enfaps  males,  tous,  d’une  veb|x^e» 
d’iei  a %.  ipois , , pour  en  '{jjjxe  pr€- 
feqfca  mes  amis,.  . . 1 ' 

: j V.  Qu’elle  me  permettra.de  me 
{apuler  upe  fois^r  jour  , £t  de  la  battre 
line  fois  par  fematne,  pourevacjuer  ma 
pile  & pour  me  delenuyer , &c.  ' 

* t J i~!  5 • 
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LE  COLIER  DE.PJi^LE.  ! 


Comidie  en  trait  a3.es , de  M.  Girardin, 
miiee  de  ballets  & de : mqfiquc rm- 
primee  ch.c\  Hollar d eni6j2 rarcA 


Cette  Piece  eft  tiree  d’une  avetKute 
veritable , rapport6e  dans  le  iMerdupe 
Galant.  i t 

Le  Do&eur  s’entretient\  eve c B»- 
gu?lle  du  peu-de  pouvoir  qu’il  a date 
ft  maifon  , ou  Eularia  fa,njle,  com- 
mande  bien  plus  abfolulnent ■ .que  hip, 
-&  lui  fait  part-de  la  refolution  quUl  a 
prife  de'la  marier  avec  Qdbve  * quoi- 

3u’il  n’ait  aucune  aipitid  pdur  lui , afin 
‘dtoigner  de  ft'isaifan;une!Blfe.ddat 
il  eft  lipeu  fatisfait.  ')  .a  h < .it 
Ariequin,parsftiemodfe  de:  chantbre. 
Son  Valet  luirabnoocedeiXatUeer.tie 


Cbapelier  Sc  le;  Perruquier,-  qld  atten- 
dent,  dit^*  H ; ’depuis  plus.ae  qujuie 
heares.On  lesfak  emret;  £*e  TaiHebr 
vent  rhsbHier ; d’abord'  il  -kirinetife 


culotte  fut  Jatetp  parce  cyu’Arlequin  fe 
defend  j le'  Chapeueir  ^inf  tie  veut  pas 

: Hii  ,n\et>  fqrv  §h#geau 

E»  • •> 

II] 
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par-deflus  (a  culotte , le  Perruquier  qu! 
JUs  vettt'  i 

l'autre , lui  met  fa  perruque  par-defliis 
ioa  chipeau.  ’^Ailequln,  ft  defeddlou— 
Jours,  en  leuroppofant Ton  fauteuil  au- 
.tour  duquel  il  tourne ; its  profits*  <fe 
-fes  deferences  attitudes,  pour  i’habiller 
ea  m4me-iemps.  > t . ..  . 

Diamantine  vient  dire  au  Do&eur  , 


avee  un  empreftement  plein  do . joie  , 
jqu'un  Marquisde  France  nontm&Sbra- 
fadel , doit  venir  faire  vifite  a Edade  : 


ceste  noaveUe  augnsente  I’impaeiance 
du’  Dodeur  qut  ciuife  rudemenc  Dia- 
-mamine,  en'  fe  piaigtunt  des  vificas 
que  reooit  faiiile , particulxereinent  des 
.Fran^aas , dori t:  1’hutneur  Kbre  3c  g&- 
lome , n’eft  pasdu  gofit-de  {bnpayB* 

Le  Dodeur  apprend  & O&ve  Ac  it 
Etdariaie  deflfein  qu’il  a ptfs  de  lasma- 
rier  enfemble  dans  deux  joaqs.  ; . 

> . > Jamedes  deux  :amantr,  1 an  -nfetfrant 
cetse  Msureufe  ;noonefie« ; . v . i k . 

' Le  Marquis  Sbrofadel  de  xet- fape  yi- 
4o»-b  Eblasuq  Ibcarefle Ofartse , At  Itti 
demand©  cjueile  eft  cerCeDame.  Cadet- 
: eier  tnfpond:  qu’eUe  fe  nosnaeLularia^ 

En  14 ' 4&.  ••  ®ota  iiaqliaia  !-i 


> \ J 


J 


du  Th&ttre  Ttalien.  JO* 
nous  doane  des  fidges.  ( Its  s’ejffeknt} 
Pour  revenir  a notte  cowverfationw 

. . >.  ; A ti  : •» 

EULARI A.  ' , ' 

Mais  je  crois , Monfieur,  que  vow 
saver  encore  rien  dit. 

* 0 

ARLEQUIN, 

Efife&ivement ; je  ne  m’en  fouvenair 
pas* 

EULARIA. 

0 

Vous  aver  la  une  jolie  perruque. 

ARLEQUIN , il  tote  de  dejfut  pt  tete , 

& la  lui  ptifsntt.  • 

Madame*  elle  eft  bien  avotre  fervice : 
( ilappercoit  leDoSeur ) ah  ! Monfieur, 
je  ne  voos  voyais  pas..  Je  fins  vena  me 
propofer  pour  votre  gendre,  & jerendf 
grace  a mon  pere  qui  m’a  engeftdrd 
pour  etre  le  .gendre  de  la  gdnlratkw 
de  votre  pragdniture.  Mademoifelle, 

continue- t-il , en  s'adrtjfant  it  Eularia  y 
lorfque  ’je  fuis  dans  nion  chlteau , je» 
me  plats  fort  a l’agriculture  ; je  m’amtife 
a femer.  11  y a environ  tin  mois  que  j‘ah 


104  , Hijhift 

femd  raoi-meme  de  la  graine  de  dr- 
voniUe.  Devioez,  Mademoifelle,  cc 
qu’il  y eft  venu. 

EULARI  A. 

# m 

* » ♦ % 

w 

k.  ♦ * 

Mais y Monfieur , 11  ay  peut  $tre 
'renu  que  des  citrouilles. 

ARLEQUTN. 

* 

" . - 

Pardonnez - moi » Madame;  il  eft 
venu  un  cochon  qui  a mangd  toute  la 
graine. 

OCTAVE. 


D1  eft  tard.  Vous  fqavez , Mademoi- 
felk,  que  je  dois.  vous  mener  au  bal. 

ARLEQUIN.  . 

t * 

;■  Je  me  mets  de  la  partie , fi  vous  lie 
voulez  bien.  Je  vais  pour  cela  eflayer 
tia  aouvel  habit.  II  eft  pareil  a celui 
•ue  j’ai-vu  a 1'Arlequin  de  la  Comddie 
^tadienne.  Comma  c’eft  un  petit  dr61e 

2ue  j*aime  bien ; je  me  fais  un  plaifir 
. e 1’imiter. 

Ils  fortent  tous.  Et  He  Dodteur  qui 
dtait  forti  pendant  leur  Dialogue , re- 
vient  Cur  la  (cene. 


iu  TkS&tre  'ftalien.  iOf 
Briguelle  avertit  le  ' Dti&etnr  dejcette 

Itartie ; raais  le,'  DcxSeur  ne  veutr  pas 
‘entendre  > parce  qu’ilfaqt  qu’il  donne 
& legon  a fes  Ecollers.  ILlepr.propofe 
pour  fujet  la  morr  de  Lttcrece  , & £ 
die  fit  bien  defer^ei^tapr^ra£cidfnc 
^uilqi  a^tiva.  BeuxJtepljers^ij^uteR^ 


yage^r^aprent.  ,Bs  ctpyept  eptenr, 
dre  le  Dodeur , & le  ^ettent,  tr^. 

-fecpm!-  ‘ 

UPl^oEw, 

m $mi fmj&wb  ^ . •, 

li  *jI  'HJp  '.isbr  j(\  , b^iL  . r 'I 

* : Q&cl  r o i.  ' 

<4/:  SftA^  ee  WftrK  cnttctib^l^  i *l 

Eh ! Qu’importe  que  Eucnfct  * 

Ea  mouvancV  fit  ta^oa^ucfe. 

De  cctt*  rena  farouche  „ 

-■  Ho^  £wtrqui ItTuw’t*.'  V'! 

•«  ' 1 «•  f ,A-»;  • .'VC  C.  * \ *♦  rf 

* «►  * * 1 t J ji«  ] 4 1/*1  - ' ^ d * • v * 1 d . * ( 

if  tiM..  )i .cj  :.3 
-n  >?_/.  ip 

1C  €e4«  fir|f|!c^kf.3  ...  - >rx:  -act 

..  De;  Wkh'^c  . jC  jnu  a 

J : ^uii  jieat.  iuftiuiie-  teljwi  s : . I y.^uhi 

Ev 


\ 


* % 


I 


i**'\ 


!|GU$ 

' Qa#tsn  Jssl&ilid.iTatqum'  waafc^r/niiE 
■"  " Pfext  <*  &re  dn  s'tti itfendrat*  h:  ; ; :■ * 1 •'rt 
: Mais  erifui,  qtroi  ^U*il  obcicnn6^‘-'  r'  - t 
Hoiinr-foit' qiri  ft:  tucra.  • ;?M 


G apprenare  ae  iwgueiie;,  rcirvinu  -rep 
Ecoliers,  &d6mncfe^;Scate^ 
Bf^uvager,1  qui endorW,fiM?ienfe 
qu'elle  nepu’me  fortir.Scaramo^heyeutr 
dler  le ' preparer.  : : ■> 

-fCrnqoii  fcVale»iM#*freqfel^ 
coup  d aliarmes;  fis  ‘Hf&ileht  ^ifrmenei? 
Scaramouche  factiutetfiin  inatatle'SP 
l’extremitd  , pendant  que  le  Dodeur 
veut  le  retenir  poat  foaeftit*  i;e®  qui 
finit  lade  par  ttOj&fordssjJfe*  p&a&nt* 


s»; 


nrj 


i 


, t 4 .T 


• A.t  4 


j 1 

oAtt&iil  f?ri4«nc«i  r'S 


.c  nici  oiir:  xmsv  $j;:o  oG. 

Le  Dodeur  aj^&,<fo%igMtte, 
qu’Eulana  a fei.k  teaw^.qp^ca- 
ramouche  lui  aremi*.  Dmpianting. pre- 
pare  la  toilette  ou  Eularla  doit  le  parer 
pour  aller  ?u  bal.  Eutayia  fait  attacher 
quelques  nfleSi&s ' : <^6?{fi^e58t  *fi?%n- 

t^nt  extremementWflfeajjife  pfifk  ebtftter 
a qne  Pem^ifeHePi  'une'  ehin(j©nciqui 
i'endort  touD-av^in  au.ieaoncLf duplet.' 
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La  Demoifelle  le  retire  / & le  Marquis, 
deSbrofadel  parait  ea  habit  d’Arle— 
quin  > pour  aller  au  bal , comme  il  i'q, 
proxnis  au  premier  a dfce.  r 

Diamantine  voyant  qu’Eularia  fo 
tourne  d’un  cdtd  de  fa  chaife  a l’autre  « 
croit  qu’elle  eft  r^veillee , , laiiTe  entrej; 
Sbrofadel  , & fe  retire.  > 

Sbrofadel  appercevant  Eularia  pro^ 
fbnddraent  endormie , yept  profiter  de» 
l’occafion.  Ii  regarde  de  tops  cdtds  fi 
perfonnene  peut  l’appercevoir.  Ociel  I 
s’£crie-t-il  enfuite ; qu’elle  eft  belle  l Iff 
beau  front ! C’eft  une  n^ple  .blaoch* 
que  I’honneur  a misfurjla  table,  de  ce^ 
beau  vifage.  Ses  fourcils  font  deux  ax* 
che»,.  dont  l’amour  fe  fert  pour  joue% 
for  ce  beau  nez,  la  Ijuabaode  de  mex 
foupirs.  OK  i les  belles  petles , dont  1% 
blkncheur  eft  eflac^e  par  celle  de  fttyg 
col  ! Ces  yeux  fermds  font  deux  penes, 
friponsqui  joueoticohn  maiilard,  pour, 
attraper  mon  cceiuv  Cette  belle  boqche^ 
eft  I’ image  de  la  porte  d’une,  fortereflof 
par  laquelle  entreat  les  ntunirions  &,  leaf 
vivres  ,Qc  ce  joli  menton  ea  efr  le  panfry 
levis.  Ce  beau  portrait  eft  lacpbceft’a** 
mes,  & ces  pesles  qui  font  aptour  du*’ 
col,  font  les  foldats  aveeleurs;  annex, 
blanches  , places  pour,  la  d&enfe,d£ 

E vj  * 


jKj  x Bijioire 

f 

LeDOCTEU'R. 

4 

Comment ! vous  me  la  laiflez ! die 
eft  a moi. 

* 4 

r : : ARLEQUIN.. 

Vraiment , fiellen’etait  pas.  a vousy 
je  ne  vous  la  laiflerais  pas...-.  Je  laifle 
foixante-cinq  arpens  de  drap  a toutema 
famille  ponr  porter  mon  deuil.  , 

, Le  DOCTEUEL. 

- Vqus  vous  trompez.  Gone  wcfowfr 
pas  le.  drap  a larpeat. . 

A^LEQUIN. 

Morbleu  , vous  m imerroippez’ tou*- 
jburs  mal*apropos.U  me  femble  que 
Ton  peutmefurerlbn  biendela  maniere: 
que  Ion*  veut. . . ...  Je  laifle  toutes  mes 

vieilles  nipes  a la  fripiere  ma  voifine.. 

T A R ,T  A G L I A , ripetanu. 

Tgir,  fou,  toutes  m$s  vieilles  tri* 
* h.vA*.  *ri»  triptere  m* 


« -t 


» l 


in  ThtAtOt  feaTiex* 

ARLEQUIN. 


ms 


Ohime  ! Ce  Notaire-la  tfen  peut 
plus.  Allege  - en  jyromptemepc  cherchet 
' uq  aufre , , pour  rqcevoir  le  ament 
ue  celui-ci  : il  faudraic  hii,  doauier  une 
m&lecuie  jpareille  a.  la  mteone; , pqar 
luifaire  £vaqqer  Jes-  paroles  qui  aepqu* 
Vent  (ortir.-.,.  Je  bide  vingt  e-us  i, 
raon  cuifimef  > a oouditioovqu’il  depend 
«<*  ,<fe  mgp,frei;e  ,c«tet. 


, ^AR/£AG,LIA. 


-'V  . r. 


i ' t • . 

« • 


Qufl  pend,  pehdra,  mo? 
ca,  cadet; 


ARLEQUIN,  impatienti. 


ujrprdfent, 
p*B*  *«ttre  a la 


Enfin,  jei 
une  langue 
place  de  la 

II  prie  enffijneque  grave  fur  Ion 
tombeau  une  fen  vers , qu’il 

fait  fur  le  camp , Sc  cjui  (eta  excellente  , 
fi  on  l’eftime  a la  toife. 

Scaramouche  fait  prendre  de  force 
la  fecon.de  m£decine  a Sbrofadel » qua 
jette  des  cris  effroyables. 


■SIT  fftfiolre  v 

Eularia  qui  les  enten.d  d’une  cfianr- 
bre  prochaine-v  vient , ' & fe  refout  k 
perdre  f^s  deux  perles  pliitot  que  de  le 
voir  fouffiir  plus  long  temps.  Air  ! 'Ma- 
dame , s’ecrie  Arlequin , fe  veux  roui 
rendre  vos  perles  ou  creVer  a la  petneJ 
Sache2  que  mreux  avoir  daqs  fe? 

ventre  une  bonne  fricalRe  de-  potitetr 

Sue  de  pareils.  bijoux. ' Ohime  ! Lex 
ouleursme  preffent.  Vener M.  le Doc- 
teur  ramafler  vos  perles  sll  vous  pfalr. 

Le  Do&eur-ravi-du-ftde^s-qO'dnt 
eu  les  foinsjd’Ojftaye.j,  termipe  en  ce 
moment  le'd&ai-de  -Ton  triage,  & la 
Pi£ce  fipit  par  un.  grand  ,balet  ipaqto*- 
Hiime  figurfe" 1 * Ks «-j-- 

.i:k::o  c f 3 


i , firlf:' 


j"l  ;3  : • 

. i)i(  ; u ?.Tjir.  » ’ :.c: 

9&*ci  n’.'  r.jlrrq  ! sd.ijn: 

Lp  . ■;  ; » 5 ,•  j)  Jil 

J i .„i->  aiir  • : ::  ■>[ 
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LE  BARON  DEFOENESTE. 

• • * * » , % 

> % % 

Comedie  en  cinq;  acler  rtprefeniet  It 
/o  Janvier  1 £74. 

A Touvertare  de  la  fe£ne , on  Vjoir 
Arlequin  dans  une  baignoire , ouil  aglte 
fes  bras  comme  s’il  nageoit*  II  appelle 
aufecours , & dit  qu’il  fenoye.  O&ave 
Failure  qu’il  ne  court  aucun  danger*'  Je 
ne  me  he  point  k cela » dit-il ; car  j’ai 
fouvent  out  dire  qu’il  y a des  gens  fi 
malheureux  qu’ils  fe  noyeraient  dans 
leur  crachat. . Je  m’ennuie , ajoutq-c-il; 
ne  pourriez-vous  pas  ate  dormer  une 
ligne  ,je  m’amuferais  a p&cher  quelque 
brochet  dans  raa  baignoire-  Enfuite  it 
demande  a Odave  • pourquoi  il  eft  fi 
bien  vetu  ; e’eft , r£pOna  - il , pouc 
tous.  faire  honneur  & pouc  vous  faicci 
paraitre*. 

A-RLEQUIN* 

Mais  je  veux  aufli  paraitre : & coo» 
hent.fesai.-je  pour  paraitre  ? 


4 


'll* 


WJlenrt 

OCTAVE. 


• Mais  it  v at  plufieurs  fa^ons ; entrrau^ 
tres,  il  faut  que  vous  faffiez  pr^fent 
de  temps  en  temps  a votre  maitrefle 
tant6t  cTuncofier  aeperles',  tantot  d’un 
bel  habit , une  autre  fois  d’une  magni* 
tique  garniture  de  t£te , See. 

ARLEQUIN. 

Mais  {I  je  lui  donne  de  fi  belles  ch<*» 
fes , ce  fera  elle  quL  paraitra , & non 
pas  moi. 

On  appelle  le  Baigneur  Sc  fes  Gar* 
50ns , pour  tirer  Monfieur  de  fa  bai- 
gnoire : ils  1’envelappent  d'un  drap , 
& lui  deniandent  comment  il  a trouvfi 
le  bain  un  peu  humide , rlpond  - il*. 
Its  le  mettent  au  lit  & ferment  les  ri- 
deaux.  Arlequin  faute  a bas  du  lit*  en 
les  appellant  traitres  & aflaffihs.  On 
s'informe  du  fujet  de  fa  colere  rcoguins 1 
s’dcrie-t-ilY  je  depen fe  tout  mon  bien 
pour  paraitre-,.  St  vous  ferraez  les  ri- 
deaux  de  mon  lit;  comment  voulen- 
vous  done  que  je  paraifle  ?• 

Apr&s  plufieurs  lazis , pendant  qu’oa 
fecocffe  , il  f«  trouve.  habilld  en  Baron. 
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Peti  de  temps  aprfcs , on  entedd  un  bruit 
fubit ; Ariequin  s’erifuit  de  frayeur , & 
en  courant ; it  tombe  tout  habilld  dans 
la  baignoire. 

ASe  jiaoad.  Ariequin  arrive  cn  chai> 
fe,  Oftave  tuL  donne  la  main  pour  en 
fortir.  Scaramouche  view  le  rece- 
▼oir , Sc  lui  demande  fa  quality  : je 
fuis , rlpond  -il  , un  Gentilhomme 
Italie»y.qe  Mets  en  Efpagne*  II  s’in- 
forme  I fon  tour  d?  Scaramouche, 
•’il  eftmarid. 

SCARAMOUCHE. 

4 

. f)ai , Monfieur , 

ARLEQUIN. 

Qu  eft  votre  femme  ? 
SGARAMO.UCHE 

l * • i * * % 

* 4 I ' 

: Elle-eft  au  lit » incommocWe. 

» 

, • « I 

ARLEQUIN*. 

' »♦  , S s 

Ceia  ne  fait  rien;  il  eft.de  mon  de- 
vbir  que  .je  la  vifite;  • 


I 


fti6 


Rifioire 


SCAR  AMOUCHE. ; 


Celane  fe  peutpas,  Monfieur.at- 
feridu  qu'elle  va  prendre  un  lavemenr- 
Ah!  mon  ami,  je  nai  jamais  vu  met- 
tre  un  lavement  en  place ; permettez- 
ttoi  de  contenter  l’extreme  curiofitd 
que  j’ai  d’avoir  ce  plaifir»  ' 

Scaramouche  Fempeche  I'd'entreri 
Arlequm  apper$oit  Eularia , • il  vent 
faire  la  reverence,  & s’erobaraffant  dans 
fon  baudrier,  il  tombe  le  nez.  devant. 
Mademoifetle  fc  dlt-il  enfuite  void  le- 
Baron  de  Foenefte,  quivous  ayant  vu 
. a la  fenetre , s’eft  fenti  frapper  de'vos 
yeux  funeftes , qui  ont  fait  une  autre 
Fenetre  au,  cabinet  de.  mon  .cceur.  Ea 
un  mot , j’aime  & j adore  votre  per- 
fonne,  & fi  Quint-Curce  dans  lea  re- 
flexions.... A propos  de  cela,  que  dit 
Madaihe  .de  mon  train  comment 
trouvez-vous  mes  gens  2 ils  font  comme 
moi  en  admiration  de  l’enaranud*.  de 
vos  charmes  & du  vokan  de  vos  appas* 
Sortez  vous  autres  ( dit-il  ales  domef- 
tiques,  il  n'y  a qu’Odave  qui  refte ). 
Tenet Madame,  dit-il  a Eulariay.en 
xnontrant  Odave  i.vdici  un  efyeceidtf 
fou  * qui  s’imagine  que  toutes  les  fern- 
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mes  font  amoureufes  dc  luv  Aliens  , 
drole ; on  compliment  it  Madame.  Oc- 
tave & Eularia  font  une  feene  de  ten- 
drefle  reelku  Scaramouche  & Arlequin 
qui  la  croyent  feinte , en  rient  comma 
des  foux , fur- tout  lorfqu’Qdave  em- 
brace fa  maitrefie.  -Arlequin  fe  fache 
pourtant  de  ce  manqpe.  de  refped,  & 
veut  tuer  'O&ave ; mais  Scaramouche 
|’en  ^mpeche , en  difant  que  ce  n'eft 
guune  plaifanterie.  Arlequin  en  re- 
vient  a fes  rubans , & demande  a Eu-' 
laria-  comment  elle  les  trouve. 

' , ‘EULARIA. 

. Fort  bpaux. 

ARLEQUIN. 


. Ce  font  des  - rubans  a la  mode , des 
ruhans  peints,  xemplis  de  figures,  fur 
leiquels  j’ai  fait  graver,  l’hiftoire  de  ma 
.vie,  Madame , . j’ai  fait  faire  un  petit 
jardin , ou  je  veux  vous  donner  ie  di- 
ver tiilement  de  vous  attaquer  & de  vous 
preqdre  coaune  ,une  forterefle. 

: ijEUL  ARIA 

•4  / 

Monfieqft  jpnedoutepas  que  ce  da< 


i *8  , ; tiijfoire 

vertiffement!ne  foit  fort  agrtfabfe;  mai? 
andintenant  il  eft  tard,  je  voudraisfortir. 

V • 

ARLEQUIN. 

Madame,  accepted  une  place  dans 
ma  chaife.  On  ne  peut  pas  tehir  deux 
a cot£  l’un  de  Tautre ; mais  je  me  met* 
trai  fur  vos  genoux. 

■ Eularia  refufe.  U rte  trouve  qu’ud 
de  fes  porteurs  & il  lui  aide  lui-nremd 
& porter  fa  chaife. 

La  fcene  change  , 8e  reprdfente  be 
fort  dont  on  doit  faire  le  fi£ge.  Madame , 
dit  Arlequin  a Eularia , en  la  faluant  de 
la  pique;  comme  vous  etes  parfaite 
dans  tous  les  arts , & qtte  vous  n’igno- 
rez  aucune  des  manieres  de  prefenter 
les  armes ; je  ne  douce  point  que  vous 
n’ayez  le  talent  nfceflaire  pour  f^avoir 
attaquer  & prendre  eerie  place.  Mon- 
■freur , repond  Eularia  : j’avoue  que  je 
n'en  ai  jamais  prile : ah ! Madame , s‘6- 
iepe  Arlequin,  n’avez*  vous  pas  era- 
'portf  d’embtee  Y ouvrage  a come  de  moa 
,cceur  f L'Ingdnieur  kiterrompt  ce  dif- 
cours , & averritle  Baron  de  Fcenefte  de 
venir  reconaaitre  1?  place.^ls  fe  mettent 
tous  deux  a terre.  Un  des  gens  de  la 
-place , demasde : quir  W la  ? • • 


» e 
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ARLEQUIM 

Berfonne. 

L’INGfe  NIEUR. 

Paix  done;  il  ne  faut  pas  parler i 
nous  tacheroos  de  preodre  le  fort  par 
fiirprife. 


ARLEQUIN. 


N’y  a-t-il  aucun  danger? 

L'INGfeNIEUR. 

Non^.  non.  Quelques  coups  de  fufil 
dans  la  tete;  mais  quoi  qu’il  arrive , il 
ae  faut  pas  pader , Sc  alter  touiours  ea 
avant.  ' 


EUL-ARIA. 

Comment  tout  ceci  finira-t  il? 
ARLEQUIN. 

* 

Paix  done , Madame ; fi  yous  ecesiaitd 


i 


12(5  ' Hifioirt  T 

aux  coups  de  fufil  dans  !a  tcte , je  ne 

le  fuis  pai  , inoi.  ' ’ . 

Les  aifi£g£s  font  une  fortie.  Arle- 
quin  tremble  cTeflroi , Sc  dtt  que  c'eft 
une  convulfion  de  bravoure  : on  tient 
conleil  de  guerre  ; on  demands  l’avis 
du  Baron. 


ARLEQUIN. 

I , r 

• / . 

Qu’on  les  laifle  en  repos;  je  n’aime 
pas  a defobliger  perfonne. 

Enfin  on  commence  l’attaque , les 
ennemis  font  feu.  Arlequin  ■ le  cache 
fous  la  jupe  d’Eularia , Sc  entre  ainli 
dans  la  place.  . " . . ’ ' 

Au  troifieme  afte , la  ferme  s’ouvre  ; 
On  voit  plufieurs  foldats  qui  paflent 
devant  Arlequin.  Le  Capitaine  lui  die 
qu’il  viejjet  de  la  pact  du  Roi  4’Yvetot » 
pour  le  faire  Chevalier.  En  verit£ , Mon- 
lieur , repond  Arlequin , e’eft  une  v6- 
rit&...  tres-vefitable « <que  Je  fuis....  tr&s- 
v&itablement  obligd  a mon  veritable  • 
coufio....  le  tresr  veritable  Roi  d’Yve- 
tot  ( i ). 

i a 

*"'J ‘,l11  ■■ 

i ) Cctait  for  cc  dernier*  tris-v&ritabk, 
fic  tombait  \k  plaiCaaterie,  * *i 

Le 
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tie  Gapitaine  le  fait  afleoir  dans  un 
fauteuil , & veut  lui  chauffer  les  eperons. 
Ah  i Monfieur , secrie  le  Baron , je  ne 
fouffrirai  pas  que  vous  me  .rendiez  ce 
fervice,  & j’ai  un  laquais  qui  me  let 
tnettra.  Non  , Monfieur , replique  le 
Capitaine ; car  cela  eft  eflentiel  a la 
cetemonie.  On  lui  met  lemanteau,  Sc 
enfuite*  le  Capitaine  lui  dit  de  jurer. 
Arlequin  reporid  qu’il  nejure  jamais. 
Sc  lorfqu’on  veut  lui  donner  le  coup 
de  plat  d’epee  fur  l’dpaule;  il  tom  be 
de  frayeur,  & fait  tomber  tous  ceux 
qui  font  autour'de  lui.  Enfin,  on  lui 
metle  bonnet  a deux  comes.  Madame, 
dit-il  ■,  en  tournant  vers  Eularia , fi  je 
prends  ce  bonnet , j’efpere-que  dans  la 
liiite  vous  m’en  fournirez  un  autre.  Le 
Capitaine  en  lui  paflant  le  colier  de 
l’ordre,  laVertit  qu’il  ne  faut  jamais 
l’6ter.  Qh  ! je  f9ais  bien , repond  Ar- 
lequin, que  quiconque  porte  une  fois 
cet  ordre , le  porte  tqpte  fa  vie. 

: Arlequin  arrive  au  quatrieme  adte 
en  habit  de  chafle.  Le  cordonnier  veut 
lui  eflayer  une  paire  de  bottes , & apr&s 
l’avoir  culbyte  plufieurs  fois  : vos  bot- 
tes font  trop  dtroites , dit  le  Baron.  Je 
Vous  demande  pardon,  Monfeigneur, 
Jmc  I.  S 


fat  Hijtoirt 

die  k Cordonnier , ce  font  vos  Jan* 

bes  qui  font  trop  grofles. 

Quelques  feenes  apres , il  die  a Eu-? 
{aria  i Madame , en  voulant  vous  offrir 
du  gibler , un  autre  vous  aurait  prd- 
fentd  des  cailles,  des  bdeafies,  des  per* 
drix  rouges , bleues , de  toutes  fortes 
de  couleurs ; mais  comme  ce  font  des 
animaux  trop  petits  pour  une  grande 
Pame  comme  vous;  j'ai  pris  du  gibier 
proportion^  a votre  taille , & vous 
amene  en  confequence  un  petit  cochoa 
bien  blanc . bien  gras,  bien  dodu,  biea 
potele  , bien  peigne , bien  poudre  , 
piep  appris  & bien  plein  de  rubans. 

Arlequin  parait  au  cinquieme  ade 
avec  fon  habit  ordinaire.  II  donne  la 
main  a Eularia , qui  eft  mafquee  : il  dit 
qu’il  a choifi  cet  habit  pour  fe  rejouir, 
it  commande  qu’on  laifle  entrer  tous 
les  mafques.  On  danfe  chacun  fon  en« 
tree,  Se  enfuite  on  execute  un  concert: 
il  ditaceluiquivene  1’orcheftre*  Bravo, 
Amphittion{^/7tp/iio/i)  n’eut  pas  mieux 
fait.  Lorfque  le  Muficien  chante,  il 
fait  le  ia?i  de  tomber  en  foiblefle  par 
cxcis  de  plaifir  : il  dee  fon  chapeau , 
foniabre,  ou  fa  batce  & fon  habit;  i) 
aft.  pret  messe  d’oter  fa  chemife  dechi- 
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rfe.  Eulatia  'rit.  Ah  ! qtie  Madame  eft 
belle  quand  eft  rit , s’«Scrie-t-il , fey 
dents  font  blanches  comme  <lu  co* 
rail.  ' ' 

Scaramouche  arrive.  Apris  les  pre- 
mieres politefles , H s’aflfed  a c6td  d’Ar- 
lequin , Qc  ils  cofiVerfent  enfemble. 

Scaramouche  vente  fort  fes  richefles, 

% « 

ARLEQUIN. 

4 

Ahl  Seigneur,  6ferais-je  vous dire 
que  vous  etes  tres-pauvre , en  compa- 
raifon  de  moi;  j’ac  riombre  de  villes 

3ui  m’appartiennent  en  pro  pre  dans  les 
dleits  d’Afrique* 

SCARAMOUCHE. 

Mais,  Mohfietir , il  n’y  a point  de 
vUles  dafis  les  dbferls  d’Affi^ue. . 

ARLEQUIN. 

* 

Avec  tbute  la  civilite  poffible , Mon- 
fieia:  , vous  en  avez  menii. 

I 

SCARAMOUCH^. 

» 

Ah  1 Mhrifictir  •,  permettez-moi  de 

F ij 
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grace  de  vou$  dormer  un  foufHet  pod£ 
ce  dementi  ( &,  il  le'dotme  )*  , 

r 

ARLEQUIN.  ! 

. Monfieur , trouvez  bon  que  je  vousr 
en  donne.un  autre  ( & iUe  rend). 

♦ I 

* . » r 

SCARAMOUCHE. 

• , 4 • 

I ^ 

Monfieur , je  vous  remercie  de  cette 

politefle*.  ' ‘ , ■ . 

'•  ARE  E QUIN. 

v 

Et  moi , Monfieur , de  votre  civilitd. 
(A  Eularia).  Madame',  j’ai  fix  Mar- 
qutfats  & quatre  DuchSs  dans  les  terres 
inconnues.  ( Octave  rit  de  cette  extrava- 
gance ).  Oui  Monfieur , ajoute-t-il ; & 
pour  vous  prouver  votre  ignorance 
cherchez  •*  une  carte  g^ographique , & 
fi  vous  y tretuvez  ies  terres  inconnues  * 
vous  y verrez  mes  quatre  Duch&  & 
Qies  fix  Marquifats.  J’en  ai  un  auffiau 
Japon,  Hont  je  veux  vous  faire  prefent. 

JEularia  lui  fait  des  complimens  fur  - 
fon  habit*  qu’elje  trouve  trfcs-galant. 
Oh  ! Madame , dit  Arlequin , j’en  avais 
Vb  bien  plus,heauj  j’avais  ordppn^  » 
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itoon  Taillettf  de  me  le  gawir  en  pail* 
i lertes  t fuivant  la  mode it' il  en  'dtait 
tellement  couvett , ^u’otttfd  pas 

l’dtoffe ; mais  par  mdhetif^jih  entrant 
dans  mon  dcurie  pour  vdir  dies*  "che*- 
, vaux,  comm*  le  Gocbcr  av&i¥oubii£ 
de  leur  donner  de  l’avoine , ces  pau- 
vres  animaux  qui  mouraient  de  faim , 
toe  prenant  pour  une  botte  de  paille  * 
mirent  mon  habit  en  pieces , it  ptenfe- 
xent  me  devorer. 

Apres  cette  converfation , on  lert 
la  eolation , compose , dit  Arlequin , 
de  mets  propres  a chaque  nation  dif 
fdrente  : de  pommes  pour  - les  Nor- 
mands , de  pain  pour  les  Limoufins , See, 
Au  moment  qu’on  ne  Conge  qu’a  fe 
divertir  ‘t  Spezzafer  -entresi^onCdere 
lbng-  temps  Arlequin  , & lui  dit : tu 
portes  fur  ton  viTage  les  marques  d’un 
infigne  fripon  ? Tu  en  as  menti , repli- 
que  Arlequin , je  les  porte  fur  mes 
dpaules.  Spezzafer  le  veut  faire  arreter 
comme  un  voleur ; Arlequin  fe  fauve 
Sc  prend  la  place  d’un  des  valets  qui 
fervent  la  eolation  : il  eft  pris  malgrd 
cela,  &il  avoue  qu’il  a derobd  mille 
dcus  a Spezzafer ; mais  il  promet  de 
lui  reftituer  le  tout,  a la  rdferve,  dit-il  ,• 
4’une  bagatelle  qu’il  a depenfee ; SpeZr 

F iij 
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aafer  fatisfait , demand*  fomhien  flfaE 
refte  encore  <J«  cet  argent  i «ne  meet 
de  qqfwzc  Cons , Monfcur  ,f<?pon4  An- 
kquw.  $pe*tafer  fe  d^fefpere  $ male 
-oomme  la  cbole  eft  fans  remede*  il  luL 
pardoaacj  & k Vtica  6mt* 
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A FOURBE,  FOURBE ET  DEML 

Cornice  en  trois  acics  j de  Cinthio*  h 
1$  OSobre  i<$74> 

* 

( i ).  Dans  la  premiere  fcene , Sc** 
ramouche  & Cinthio , amans  d’Aureiid 
& d’Eularia , titles  du  Dodteur , out 
trouvd  le  fecret  de  ddrober  la  vafifij 
de  ce  dernier.  Arlequin  qui  s’eft  chargl 
de  la  clef,  la  dgarie.  Au refte , certs 
valife  a’eft  employee  qu’au  fecond 
ad’e. 

. Apropos,  dit  Cinthio  it  ce  valet) 
depuis . que  tu  es  a mon  fervice , je  n’ai 
pas  penle  a te  demander  ton  nora.  On 
me  nomine,  repond  il , Arlcquio  Sbrour 
fadel : a ce  nom  de  Sbrouradet,  Ci»- 
thio  fe  met  a rire.  Ne  pr&endez  pa* 
railler , continue  Arl  equrn  ^ mes  anc&* 
tres  dtaient  des  gem  de  caa&qaeaca 
Sbroufadel,  premier*  (fat  nomi , dtait 


( i ) Cette  Pifce  eft  le  m£me  loads  qu’Ar- 
fcqain  Enfant,  Statue,  etc.  Elk  ne  <fifT£re  que 
pu  kfc  dfeaifc. 
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Chaircuitlef  de  fon  metier ; mats  S fe 
pdrieur  dans  (a  profelfion  , qu’il  pr£- 
fenta  un  jour  une  demi  - douzaine  de 
iauciiles  & N6ron  > Empereur  Romain  , 
qui  les  trouva  d’un  gout  fi  exquis , que 
pour  le  r£conipenfer  il  Ie  fit  Senateut 
Romain.  De  ce  Sbroufadel  , continue- 
t-il , naquit  Fregocola , grand  Capi- 
taine  , lequet  dans  les  guerres  aes 
Cartaginois  contre  les  Romains,  fit 

1>araitre  tant  de  valeur , que  le  Senat 
e fit  Tambour  Major  de  la  Republique. 
Ce  Fregocola  epoufa  une  Demoiielle 
Chataigne,  laqueile  £tait  d’une  fi  grande 
vivacite , qu’au  lieu  que  les  autres  Da-* 
mes  Romaines  mettaient  neuf  mois  a 
faire  un  enfant , elle  fut  a peine  mariee , 
que  fon  impatience  & fa  promptitude 
la  firent  accoucher  de  moi  au  bout  de 
huit  jours : mon  pere  en  fut  tranfportd 
de  joie ; 'mais  cette  joie  ne  dura  pae 
long  temps , parce  que  le  meme  jou* 
que  je  naquis , on  lui  chercha  une  que* 
relle  fondee  fur  ce  qu'il  etait  civil.  Void,, 
continue  Arlequin,  dequoi  il  s’agiflait  > 
lorfque  mon  pere  rencontrait  de  jour 
qtrelque  honnete  homme  fur  le  grand  che- 
min , il  ne  manquait  pas  de  lui  oter  fpn 
chapeau.  La  Juftice  (par  jaloufie  de  me* 
tier)  trouve  a.  redire  a cet  exces  de  civi- 
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Etit;  COthoie  elle  trouvait  si  redire  a la 
gdndrofitd  qu’on  exer^ait  fur  le  peuple  * 
die  ordonna  I un  Exempt  d’arreter  mort 
pore.  listen  futavertila  nuit  comme  je 
dormais,  il  me  prit  dans  mon  maillot , 
& m’aiant  mis  dans  un  chaudron,  St 
le  rede  de  fon  petit  meuble  dans  uq 
panier , il  chargea  le  tout  fur  un  fine* 
& fortit  de  la  ville* avec : fa  femme.  Pour 
dire  plus  de  diligence , il  frappoit  le 
pauvre  animal , en  difant  frdquemment , 
ar  3 ar>  qui  en  Iangage  Afinique,  Ugni- 
fie  marche.  En  doublant  ainu  le  pas , il 
apperqut  derriere  lui  un  homme  qui  le 
fuivait:  cefhomme  voyant  que  mon 
pere  le  regard ait.  avec  attention',  fe  ca- 
cha  derrierq  mnbuiflbn , 1 oil  .it  s’accrou- 
pit,  ( femefle  diin  )o(  i ),  Mon  pere 
qui  le  prit  pour  l’Exempt , croyant  qu  il 
le  mettoiten  cette  pofture  pour  le  mieux 
furprendre  , frappa.  alors  plus  forte- 
ment  fdn  ine , errant : ar-le-dun , qui 
veut  dire , marehe ; it eft  accrottpi.  Quand 
il  fat  arrive  a la  ville , il  fijut  que  cet 
homme  qui  luixvait  caufe  tant  de  frayeur 
dtait  un  fimple  Pay  fan , qui  pour  avoir 


( j ) Mot  <tc  jargon  Tenant  i'lichiaato  ia» 
clid, 

Xx  ' 
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trop  manrrd  de  raifin , avait  ua  cpSrt^ 
de  ventre  qui  l’avoit  oblige  a fe  ©et-^ 
tre  a Ton  aife ; de  forte , co«.tiu&ejt0t*r* 
jours  Arleqiiin,  que,  coniine  jop’ayaie 

J>qint  encore  de  nom;  mon  pqre  fe  ref* 
buvint  de  la  peur  qu’ij  avair  eue  & dee 
paroles  qu’il  avail  C fouvenr repiteea  r 
(zr-  le  chia*  Et  U are  nojmroa-  Aflecbioo 
Arlequin.  C’eft  fort  bien , ropondCii** 
tfcio  : tieris  ».  aioute-t-il} . voila  unie.let:-’- 
tre  que  tu  tacbetas  de  remettte  a Ejaw- 
laria.  Arlequin  preed  la  l«tre>  &-  aprte, 
avoir  fair  le  Ggnal  convewu , . it  volt  & 
Demoifelle  qurmet  lateteala^iqaetrefc 
mais  comae  le  Do  diear  furvient  ».  Acte 
quiafe  retire  de  eded,  & crie  iltsGaqete*^, 
la  Gazette  ; Ie  Dodieur  & approcke  pour, 
lachetter;  mats  QO*nw»e>oaluL<fe  queim 
eft  en  fran9ais;  il  prie  le  prerendu  Gare- 
tier  de  la  lire , & de  la  lwi  expliquer  ea- 
Italien.  Apres  quetquea  lads  *.  fur  la 
difficulte  d’etre;  boo,,  in  terpeerev  Arle-t 
quin-  fe  retoucae  dU  c&d  de  la  fenette- 
ou  eft  Eularia  „ fiJ  Ut  ii  * 

Mefdames , je  fbis  esm>yd  pa*  vor- 
amaureux , & je  le  ftiis  moUmeme  > aiir- 
tant  qu’on  le  peut  etre,  de  Diamantine  *. 
votre  fuivante  mais  la  rencontre  do 
fe  vieux  rodrigue a coaftipe  tQqtes. 

mss.  fondiotu . naturelles*. 

/ 
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Le  DQCTEQiL 

Traduifez  mol  cela  maintenant , tarn 

Tfali<;n.  ■ 

ARLEQ-UINV 

Ut  Perftj  le  37  Aoucr 


Le Grand  Sopiu  de  Perfe  revenant 
die  la  chafle  & ayant  chaud , but  de? 
l'eau  froide  qui  lui  caufo  tne  gsaader 
eolique ; une  heure  apr&,  it  accouche 
drun:  jeune  Pence,,  qui  fe  poet*  bite*- 

Le  D OCTBU  &- 


Le  Sopfe , ageoudttc  d*un  iraar 
Prince ! 


ARLEQXTIN. 

t 

■ Oku  r too>  In  Sorias  de  FtifreM  ee 
privilege;  ( it  continue  de-fise*.e»  fie 
toumant  du  cot6  d'EulanaX 
Les  galams  tjui  vous  prfte&dent  ew 
manage,,  m’ont  envoys  pour  vous  ret**- 
dre  ua  billet;  mais  moine  que  le 
diabfe-  aTempone.  d’ici.  votre  gr  os;  aoi^- 
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mal  de  papa  mignon , il  n’y  aura  pas 

moyen  de  vous  le  faire  teni^ 

Le  DOCTEUR. 

Et  cela  fait  en  Italian? 
ARLEQUIN. 

De  Milan  y le  y8  cTAvrif. 

On  a eu  avis  que  dans  l’Archiper, 
fix  Galeres  d’ Alger  & quatre  petits 
iVaiffeaux  de  Tunis  ont  pris  quatre  eC- 
cadrons  de  Cavalerie » qui  allaient  ea 
courfe  fur  cette  mer.  . 

Le  Dodeur  lui  arrache  alors  la  Ga- 
aette , difant  qu’il  veut  eflayer  s’il  ne 
comprendra  pas  quelque  chafe  a c« 
fr^n^ais : ( ii  feint  ae  lire  ce  qui  fuit  ). 

Il  eft  arrive  dans  cette  ville  un  frt- 
pon  qui  fait  femblant  d’etre  Gazetier  » 
pour  apporter  de&lettres  d’amour  a deux 
£lles,  exadement  renfermees  dans  leur 
maifon;  maisle  pere  s’en  dant  apper^u, 
va  lui  faire  donnex  cent  coups  de 
b&ton. 

. Monfieur , repond  Arlequin  , ji’ajou* 
tel  point  de  foi  aux  Gazetes > elles  no 
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difent  pas  toujours  vrai.  Le  Do&eus, 
fans  l’ecourer  davantage  , prend  ut* 
biton , & Arlequin  le  fauve. 

Une  autre  fois , il  vient  en  geant ; il  fe 
plaint  au  Do&eur  que  la  porte  eft  trop 
Dalle.  Eh ! bien  > continue-t-il , je  vais 
me  feparer  en  3eux'  parties  , dont  l’une 
entrera  dans  la  maifpn , & 1’autre  reftera 
dehors.  En  meme-temps  il  faicle  lazide 
fe  couper  6a  deux  avec  fon  fabre , Sc 
fautant  de  deffus  fes  chafles,  mon  haut 
de  chauflfe,  dit-il.  Entrez  dans  la  maifon 
Sc  venez  me  reprendre  dans  une  heure. 
Gette  extravagance,  le  fait  reconnaltr^ 

U y a ici  une  autre  fcene  qui  reflem- 
ble  pour  le  fond  a une  qu’on  a ddja  vue» 
Arlequin  place  dans  1$  cadre  d’un  mr- 
roir,  eft  nabille  d’un  cotd  comme  le 
DcxSeur,  de  I’autre,  comme  Dia man- 
tine.  Scaramouche  ouvre  le  rideau  qui 
le  cache , & le  Do&eur  croyant  y voir 
fa  figure , ote  ion  chapeau , & Arlequin 
copie  toutes  ies  attitudes ; a Diaman- 
tine  de  meme.  Le  Dofteur  veut  encore 
efiayer , il  dternuej  Arlequin  dternue  ; 
le  Do&eur  ote  & remet  fon  chapeau 
avec  tant  de  promptitude  qu’il  le  laifie 
tomber.  Arlequin  apr&s  avoir  imitd  fes 
mouvemens  fort  du  cadre  pour  ramafler 
le  chapeau  du  Dodeur  quil  lui  prf- 


mflotnr 

feme  tr$s-pofinienr.  Le  Do&sttr  recoil 
•ait  akifi'  la  fourberie,-  & pourfiiit  Ar- 
fequin,  qui.apris  avoir  coumpartoutr 
fe  cache  enfin  dans  une  chaife  percee* 
Le  De&eur  qui  le  croit  parti,  s’^crier 
ce  coquin  m’a  tout  Manila  bile 
fens  malade.  Pont  fe  foulager il  va  fir 
aaettre  fur  la  chaife  percee ; it  fe  fent 
■aordre  & fe  retourne ; il  voit  la  t£te* 
4k  Arlequin  ^ il  veut  le  tuer  t Arlequins 
fe  fauve  avec  la  chaife* 

Aucune fourberie  nayant  rdu/lr,  let 
deux  amans  entevent  lfcurs  maStvefies?* 
ft.  c’eft  ainfi  que  t&FidQejtoit*. 

Mia  dn  mtilleurs  Capevas,  44  Canttn* 
The&trc 
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D V- 

THEATRE  TT ALIEN* 

DcpuU  fon-  ctflbHJJimeat  «*.  13,16 ■ 

So  K Atteffa  Royale  W.  ft  Rd£ent 
ayanp  penft  «ju’wt  troHSeme  Spedtaclfcr 
ftaU  n^c affaire-  a la  grandeur  de  Peris 
•r donna  de  faire  raflemWer  en  Italier 
an*  Troupe-  de  Comddiens  aufll  cam- 
plfette  & aulfi  parfaite  qu’il  ferait  pofli- 
ble  de  la  trouver ; la  proteftion  que  ce- 
Prince  accordait  aw  talent ; L'aceueiE 
jquils  ora  teujoura  re^i*  en  France  -y  las: 
•vantages  qu’ils  y om  trouv^s , deter- 
minerent  bien-t6t  les:  meilleurs  Adteur* 
d’ltafte  a fe  joindre  a Louis  Riccoboni„ 
qui  les  conduifit  a Paris  vers  la  fin.  due. 
mois  d’AvriL 

LeMa  Riccobora.  jouait  lea  gem- 
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xniets  amoureux  , Mario-Baletti  les 
fcconds , Vicentini , connu  fous  le  nom 
de  Thomaflin , &ait  1’A.rlequin , Al-  ^ 
borghetti  le  Pantalon  , Matterazzi  le  ' 
Dodeur , Bifloni  le  Scapin , & Giacopo 
le  Scaramouche.  Les  femmes  etaieut 
Flaminia  Baletti , femme  de  Lelio , 
pour  les  premieres  amoureufes , Silvia 
pour  les  iecondes*  & Violette  pour  les 
Soubrettes  : la  Troupe  £tait  encore 
reoforcee  d’une  Cantatrice  ^ qui  ne  lux 
fat  pas  d’une  grande  utility  ( i ). 

lie  theatre  de  l’Hotel  de  Bourgogne 
qui  etait  deftin£  aux  Com£diens  Tta- 
liens  ne  le  trouvant  pas  en  £tat  a lew 
arriv^e ; pour  fatisfaire  h l’empreflemedr 
du  public , ils  jouerent  alternattyentent 
avec  l’Opera  fur  celui  duPalaisftoyati 
oh  ils  dlbuterent  le  1 8 Mai  par  PHcu* 

reufe  Surprifi , ( 2 ) Comedie  au^I  peu 

* 
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‘ ( * ) Quelques  Plaifitns  prrftendirerit  qu’uk 

Af>bl  qui  £tait  venu  avec  euz  , avait  6t6  amend 
en  qualitd  de  leur  Aumonier  $ ce  qui  ne  feratf 
fas  fans  cxcmple  en  Itaiie  : quoi  qu’il  en  foie., 

* celui  - ci  n’exer^a  jamais  les  fon&ions  de 
ia  place. 

- (2  ) Le  premier  Regiftre  de$  €om&Lien$ 

Icaliens  commence  ainn  : au  nom  de  Dieu*» 
.4*  la  Yicrge  Maiie , de  Saim  Ir^njois  de.  Paul 
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fdguliere  qu’intereflante , & qui  Ait 
cependant  fort  applaudie  par  les  Spec- 
tateurs  qui  etaient  moins  attentifs  a fui- 
vre  la  couduite de  l’intrigue , qua  exa- 
miner le  gefte  des  A&eurs ; la  figure 
des  A&rices  & leur  maniere  de  jouer 

3u’ils  comparaient  a celles  deleurs  Pr£* 
ecefleurs. 

Je  ne  parlerai,  cOmme  jel'ai  dit , qu6 
d’une  tr^s- petite  partie  des  Pieces  qui 
parurent  alors  (ur  le  theatre  Italien; 
& je  me  contenterai  de  renvoyer  pour 
les  autres  au  Catalogue  raifonnd  qui  le 
trouvera  & la  fin  de  cet  ouvrage. 

Les  fuffrages , Ians  etre  univerfels , 
leur  furent  favorables : l’aflemblee  dtait 
nombreule , & la  recette  fut  de  4068  liv. 
quoi  qu’on  ne  prit  alors  que  les  deux 
tiers  au  prix  d’aprefent;  mais  tous  lea 
Spedateurs  n’dtaient  pas  en  etat  de  deci- 
der dumlrite  dela  nouvelle  Troupe ; la 

Flus  grande  partie  n’entendait  point 
Italien , & la  plus,  petite  etait  celle  qui 
fio  conyenait  de  bonne  foi ; de-la , mille 


Sc  des  Ames  du  Purgatoire , nous  avons  corn* 
inenc£  cc  18  Mai  par  v l’lnganno  Fortunate  r 
fcc. ) II  feraic  plus  exaft  dc  dire  l’Hcurcuft 
Tramperic* 


ffiftorrt 

jugemens  ridicules  & tdmdrairet  : fc  tel 

3ui  fcavait  dire  : Signor  fit  Signer  no- s 
dcidait  hautement  de  I'intrigue  deb 
Pidce  &du  Dialogue  des  A&eurs.  Ceux 
qui  dtaient  vraiement  famiTters  avec  la 
langue  Italienne , croyaient  avoir  ua 
titre  pour  protdger  a outrance  les  nova* 
veaux  Comediens , & aflurer  la  ddfer- 
tion  de  tou»  l$s  autres  theatres-  Ceux 
au  contrairequi  dtaientreftds  fidellesau 
theatre  Fran^ais , foutenaient  qos  tout 
les  Afteurs , que  la  Pidce  qu’ils  venaient 
de  donner  Sc  toutes  celles  quails  douse* 
raient  a 1’avenir , feraient  a<£teftables. 

Parmi  ces  differens  penis  » il  s’eit 
dleva  d’autres  encore  pour  les  di&ren* 
A<Seurs;-les  uns  vantait  les  talens  du 
Pantaloo,  les  autres  ceux  de  LeKo  & de 
Flaminia ; ceux-ci  Mario,  ceux- la  le 
Do&eur ; mais  les  Panifans  de  Tho- 
tnalfin  eurent  i’avantage  de  voir  pets 
1 peu  tons  les  fuffrages  (e  rdunir  avec 
les  leurs : ce  qull  y a d’dtonnant,  c’ell 
que  parmi  taut  de  ConnailTeurs  prd» 
tendus  ou  veritable? , pas  un  ne  fe 
douta  que  Silvia  deviendrait  une  des 

?>Ius  grandes  A Prices  qui  ayent  para 
iir  la  fcene  : pai  vu  long-temps  tout 
Paris  dans  la  ireme  ignorance  fur  le 
mdrite  de  Madcmoifelle  Camille,  fit  o» 


At  Tkiitft  ltc&m+ 

<tes  imaginer  que  cette  A&rice  remplie 
^intelligence  it  de  feu,  pat  jamais 
ftre  capable  dautre  chofc  que  dun  eo~ 
dtacbat  ou  cTune  pirouette; 

L’dtabliflement  de  la  nouvelle  Co* 
Biddle Italiennefbtannoncd  le  20  Mai* 
par  une  Orden  nance  du  Roi , & ils 
donnerent  le  qieme  jour  pour  leur  fe- 
conde  representation , Arlequin  3 Boufi* 
fon  it  Ceur  ( r ) qui  eut  beaucoup  de 
fiieeds  * & qui  le  mdritait* 


fi)  EBe eft  mutate eo Italien  : ( La Mtg>- 
po  gloria  d’tm  grande,  & il  vincer  le  fteflo-jv. 
Cette  Iegende  qui  eft  ptutoc  one  Epigraphe  ,. 
ou‘un  titre ,.  figoifie-  la  plus  grande-  gloirc: 
i'un  Prince , eft  de  le  'vaincre  foi  - nadas, 
EHe  eft  rir^e  d’une  Tragi  - Comddie  Napoli* 
taine , appellee  di  Spada  6t  Capa  1 la  G*g% 
|l  ME pdck. 


1 
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ARLEQUIN  BOUFEON  DE  COUJU 

Canevas  Italien^tn  trots  aUes  t U 20 

Mai  ijt6, 

Le  Roi  alme  Flaminia , & Flaminia 
iime  & eft  aimee  de  Lelio , favori.de 
ce  Prince ; le  credit  de  Lejio  donne 
de  la  jaloufie  aux  Miniftres , qui  cher- 
' chent  l’occafion  de  le  perdre ; s’etant 
apper^us  de  (on  amour  pour  Flaminia, 
& du  retour  de  cllle-ci , its  en  avertif- 
fent  le  Roi , qui  ne  peut  fe  tlfoudre  k 
les  croire  fur  leur  Ample  parole , 8c 
ces  delateurs  s offrent  de  lui  en  donneg 
des  preuves  inconreftables. 

Lelio  inftruit  qu’il  fe  trame  quelqu$ 
tfbofe  contre  lui,  introduit  a la  Couf. 
Arlequin  fous  le  titre  de  bouffon , fourd 
& muet ; fes  bouffonneries  le  font  ai- 
mer du  Roi , & fon  etat  de  fourd  8c 
muet  le  fait  regarder  des  Courtifans 
fans  envie  comme  fans  confequence; 
il  a fes  entries  par- tout , fans  qu’on  fe 
defie  de  lui. 

Les  ennemis  de  Lelio , pour  prouver 
au  Roi  la  vlrite  de  ce  qu’ils  ont  avancd 


Au  Thtfore  ttalUn. 

Centre  fon’favori , donnenr  a ce  Prince 
plufieurs  avis , qui  fe  trouvent  toujours 
faux  , par  Ies  foins  qu’Arlequin  prend 
d’avertir  fon  maitre  de  tout  ce  qui  fe 
pafle  contre  lui : defefperds  de  voir  leur 
vigilance  en  dlfaut,  les  Mini  fires  con- 
iedlent  au  Roi  d’offrir  a Lelio  un  em- 
ploi  qui  vient  de  vaquer  k 1’armde ; ils 
efferent  que  ne  pouvant  fe  refourdre  k 
quitter  fa  maitrene , il  ne  manquera  pas 
de  le  refufer , ce  -qui  fera  une  preuve 
fuffifante  de  fon  amour.  Arlequin  en- 
tend  ce  projet , Lelio  entre  a 1'inftant; 
il  eft  difficile  de  trouver  le  moyen  de 
1’en  inftruire  : voici  celui  qu’Arlequin 
imagine  fur  le  champ  : il  va  faire  des 
lingeries  au  tour  du  Roi , & lui  bour- 
donne  aux  oreilles , il  en  fait  autant 
aux  Miniftres,  en  les  batonnant  raifon* 
nablement ; il  s'approche  enfuite  de 
' Lelio ; mais  au  lieu  de  lui  bourdon- 
ner  aux  oreilles > comme  il  a fait  aux 
autres , il  fe  fert  de  ce  ftratageme  pour 
iiii  dire  qu’il  fe  garde  de  refufer  l’emploi 
que  le  Roi  va  lui  propofer,  parce  que 
c’eft  une  feinte  pour  1’dprouver : Lelio 
fuit  l’avis  d* Arlequin.  & accepre  fans 
balancer ; le  Roi  accufe  fes  Miniftres 
de  trahifon  envers  un  homme  qui  ne 
leur  a jamais  fait  fuicuh  malj  cepet^ 


/ 
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ant  2s  nefe  rebutent  point  j Us  fb** 
fiennent  au  Roi  la  vefite  de  leurs  accu- 
sations , & l’affurent  qua  pour  s’en 
eclaircir , il  n’a  qu’a  rnener  Lelio  la 
uuit  fous  les  fcnctres  de  Flaminia , de 
apres  s etre  cache  ,*  1’ obligtr  a lui  parler 
d’amour  j vous  vttfeZ  Sire,  ajoutent-: 
jls , qu’elle  y fepondra  cfomme  umeper-» 
£onne  qui  fairne  & qui  en  eft  aimee.  ' 
Arlequin  ne  peUt  rencontrer  Lelio  i 
tpout  I’avertir  de  ce  dangereuxar  ifice  j 
eaais  il  (ait  taut  qu’il  trouVe  vhoyen  d’ent 
donner  avis  a Flaminia. 

Le  Roi  mane  done  Lelio.  fous  les 
lenetres  de  leur  maitrefle  commline , 36 
Toblige  de  1’ appellor  j Lelio  obeit , 8c 
lordqu’elle  par&tf  a (a  fenctre  , il  ne  lul 

5>arle  qu’efi  trenlblant  \ mais  il  eft  bietl 
urpris  de  fe  voir  rebure  par  elle  8c 
traite  cotrnne  unboimhe  qu’on  meprife 
fouverainemtfnj  i lc  Roi  parait  fatisfaitj 
Lelio  qui  ne  ftjait  ni  I’intri-ue  de  fes 
snnemis , ni  le  nratageme  d*  Arlequin , 
♦ft  outr£  de  colere , 6c  doflne  a Flami- 
nia tous  les  noms  qui  lont  fatniliers  & 
un  aroant  qui  fe  croir  outrage : le  Roi 
veut  l’emtnener «n  hit  difant  qu’il  eft 
iatisfait  & que  e’en  eftaffez.  Oui , pout 
- vqus.  Sire,  rtf  pond  Lelio,  mais  non 
j>our  mqi  j 6c  Ians  pins  lias  manager  , 


du  Theitre  Ttafien*  isfj 
9 accable  fa  maitrefle  des  plus  vifs  re* 
proches.  Le  Roi  qui’croit  que  Lelio 
a’affe&e  tous  ces  emportemens , qu’afin 
de  lui  mieux  prouver  fon  innocence  8c 
celle  de  fa  maitrefle , femmene  malgrfi 
lui. 

Enfin  ce  Prince  ddcouvre  tout , 8C 
par  une  gdndrofitd  peu  ordinaire , it 
donne  Flaininia  fa  maitrefle  k Lelio  » 
fon  favori: 

Cette  Piece  fit  beaucoup  de  plaifiir; 
on  en  imprima  le  Canevas  8c  on  en 
fit  des  Extraits  pour  la  commodity  des 
Dames , qui  voulurent  toutes  appren- 
dre  1‘ Italian;  alors  les  Libraires  remue* 
rent  leurs  magafins  , & fecouerent  In 
poufliere  deslivres  Italiens ; if  ne  sen 
vendit  plus  de  Fran^ais;  & les  Re* 
lieurs  pouvaient  a peine  fournir  auX 
ceuvres  de  Veneroni. 

Les  Maitres  d’ltalien  firentde  grands 
projets  de  fortune ; & il  dtait  de  mode 
a’ep  avoir  un  dans  fa  lo^e , pour  (e 
faire  expliquer  la  Ptlce  , k peu  prfcs 
comme  les  Cicermi  quel  s Voyageurf 
prennent  en  Iralie  pour  fe  faire  expli* 
quer  les  antiquites. 

Le  th^itre  de  i’Korel  de  Bourgogne 
dtanf  pt  et , les  Comediens  en  fi  enc 
l’ouverture  par  la  Folie  fuppofee , quj 
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a beaueoup  de  vraifemblance  avec  lei 
Folies  Amoureufes  de  Renard , & 1’A- 
mour  M^decin  de  Moliere : fon  Altefle 
Royale  Monfeigneur  le  Due  d’Orleans 
Regent , affifta  a cette  premiere  repr£- 
fentationde  lesComldiens , qui  ne  joue- 
Tent  plus  que  le  Samedi  fur  le  theatre  du 
Palais  Royal,  j ufqu’a  la  mort  deMadame. 
, . Us  donnerent  avec  encore  plus  de 
fucc£s  la  Maifon  (L  deux  Pones , tir£e 
de  Calderon  , mife  depuis  en  vers  par 
M.  de  la  Grange , fous  le  titre  aes 
Contretemps , & reprefent£e  avec  ap- 
plaudiflemens  le  1 6 Fevrier  173  <$ ; 
comme  je  parlerai  de  cette  Piece  en 
ion  temps , je  ne  dirai  rren  id  du  Ca- 
nevas  Italien  qui  en  a fourni  le  fujet  ; 
& je  paflerai  aux  £venemens  de  l’EC- 
clave  perdue  & retrouv^e.  . 


L'ESCLAVJB 
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L'ESCLAYE  PERDUE  ET  RETROUV&E. 

Canevtts  Italkn  en  trots  -acles , le 
24  Join 

% » 

i 

, ? / • 

. Lelio , fils  de  Pantalon  , revicnt  des 
Lades  & amene  une  ETclave  qu’il  a 
achetee  & dont  il  eft  amoureux  : Pan- 
talott  en  allant  au  Vaifleau,  vifite  las 
marchandifes  de  fon  fils , voit  l’Efdave, 
la  trouve  -belle , -it  en  devient  aufli 
amoureux;  il  va  chez  le  Do&eur  fon 
a*\cien  ami , & lui  apprend  fa  nouvelle  - 
paffion,  qu’il  n’a  ,pas  aflez  cachd  aux 
veux  de  (on  fils. 

Lelio , pour  mettre  l’Efclave  en  lieu1, 
de  furetd  contre  les  entreprifes  de  foa . 
pare,  prie  Mario  fon  ami , de  l’allec 
chercher  au  Vaifleau , & de  la  conduire 
chez  lui ; mais  celui-ci  lui  apprend  a 
fon  retour  qu’il  n’a  point  trouvd  l’Ef- 
clave  quelle  a £te  enmenee  pat  le 
Do&eur , ami  defon  pere. 

Pantalon  arrive  au  oomble  de  la  joier: 
d’avoir  l’Efclave  en  fa  pofleflion , puifi ; 
qu’elle  eft  dans  la  maifon  -du  Do&eut, 
Ion  ami;,  mais. Silvia,  femme,  du  Doc- 
Some-Ji  G 
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•teur.,  revlent  de  la  campagne  & -vein* 
que-  Ion  mari  chafle-  l’Efclave  j fans 
^CQUter  aucuoe  raifon. 

• Cfependant  Lelio  la  cherche  par- 
rtout  avec  fon  -valet  Scapin.)  on  leur 
,apprendJ  enfin  qu’elle  eft  ckez  le  Doc- 
teur « & on  les  inftruit  <le  la  jaloufie 
,de  Silvia ^ Scapin  fort  -pour  tacher  de 
Tfenlever , par  quelque  rufe ; le  Doc- 
teur*  vient-  lai-raeme  prier  Lelio-de  re- 
-tirer  cette-^He-de-  chez-lui , -pour  cal- 
mer les  foup^ons  dfe  fa- femme  ; Arle- 
quin-  eft’charg6  de-  cette-  cornmKfion  % \ 
mais'commeil  la  ramene  avec  lui,  i|: 
eflT'renoontrd  par- Scapin 3 qui:a-dtant 
point  inftruit', , eotevef  Efcl&ve , & la 
•recondA^au-Vailfeau Arlequin  yient . 
prendre  campje  a Pantalon  & a Lelio. 
de-cequi  lui  eft  ajrriyd;  ils-fe  defefpe- 
jent  ; mais  Scapin  yient  confoler  Lelio, 
.en-  ltu-  apprenant  le  fuco^s  de  fa  four- 
J>erie,.:  Gomme  ils  le  difpofent  a aller  at* 
jV.aifftau.,  des  Marplots  viennent  leur 
;apprendfe-que  le  feu  y a pris  ; on- y 
<xwrt;,on-dtemt  le  ferr;  mais-  on  rie- 
trQuyeppint  PEfelave,  quis-’.eftfauyde  ; 
f^talbn-.&Lelio  font -dans  la  dernierc 
aUKflion^  le-Do&euj!  ne  fe  ddfefpere- 
pas-moins,  parpeque  i’Efcteve  a laifijS 
ly^  .xa^ille^ui  lui  fait  foup- 
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former  qu’elle  pourroitetre  fafille,  qui 
lui  fut  enlevee  dansfon  enfance  par 
des  Corfaires. 

L’Efclave  eft  enfin  ramen^e  par  des 
Matelots  qui  1’ont  prefervde  des  flam- 
--ales  : le  Dodeurapres  l’avoir  queftion* 
■nee , la  reconnait  pour  fa  fille , & en- 
gage Pantalon  a la  cdder  a fon  fils ; il 
y confent  ; Ies  amans  font  unis  : la 
femme  du  Do&eur  revient  de  fes  foup- 
■ ^Ons^ ; les  Macelots  font  recompeni£s , 
St  tous  lontheuteux  ( 1 


( x ) Cette  Pilcc  eft  tir^c  da  Mercator  de 
Plante. 

1 


%,$.  FEMME  AMpURKJSE  PAR  ENVIE  (i), 
{Cf nevasjtn  trots  aMts  t f Juillet  171.6*^ 

X-elip , Secretaire  de  la  Princefle  Fla* 
eqinia , aitne  Silvia  & en  eft'aime;  cette 
.Silvia  eft  parente  & premiere  Dame ' 
-d’honaeur  ae  la  Princefle*  Flaminia,  te- 
moin  de  leurs  amours,  go  -con^it  un 
chagrin  qu’elle  ne  fljait  d’abord  a quoj 
attribuer j avec  plus  detention  fur  les 
mouvemens  de  fon  cceur , elle  ddcouvre 
qu’elle  eft  jaloufe  du  bonheur  de  Sil- 
via , & elle  conclpt  qu’elle  aime  Lelio  j: 
cet  amour  augmente;  elle  prend  la  ' 
^efoludon  de  le  declarer  1 celui  qui  fa 
fait  naitre  jelle  compofe  un  Sonnet 
fort  tendre,  & le  jmontre-  a Lelio  , ea 
lui  difant  qiie  e’eft  une  Dame  de  fes 
amies qui  a eu  recours  a cet  expedient, 
pour  declarer  I’amour  quelle  reflent 
pour  un  homme  qui  lui  eft  fort  infdrieur; 
elle  charge  JLelio  <py  rdpondre  par  un 

( 1 ) Eft  intituli  en  balien  : ( Cane  del 
ipffojano  ).  JLe  Chjen  jde  /ardinier. 

• ^ 
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autre"  Sonnet,  & ajoute  gue  pour  mieux 
y rSuflir , il  doit  fe  perfuader  que  c’eft 
a lui  que  celui-ci'  eft  adrefft.  • 

. Lelio  qui  ne  manque  pas  depr£foipp» 
don , fe  doute  de  la  verite  de  ce  ftra* 
tageme , & congoit  les  plus  hautes  ef* 
p£rances ; il  forme  de  grands  projets  , 
Sc  1’ambition  1’emportant  fur  1 ’amour  , 
Silvia  commence  a lui  devenir  au  moins 
indiffdrente ; il  fe  Mte  de'  faive'la  r£- 
ponfe , Sc  la  prdfente  a la  Princefle , 
qui  enparait  fort  contente ; elle  1’ oblige 
enfuited:en  dcrire  une  quelle  lui  dide 
dans  un  ftylfe  fort  tendre ; apr&s  l’avok 
dcrite , il  lui  demande  it  quielle  doit 
. etre  adrefiee : \ vous , dit  Plaaiinia.  ,ea 
fe  retirant',  poor  caches  fon  efnbarraS- 
Lelio  s'abandonne  a la  joie , Sc  n’d- 
tant  fenfible  it  l’amour  de  la  PrinceA*" 
qu’autant  qu’il  date  fon  ambition , lea- 
grands  projets  augmentent,  & pone 
eommencer  & les  mettrejen  execution,, 
.il  appelle  Soapin  fon  valet,  qu’il  chan- 
ge de  lui  former  un  Equipage  magni$- 
que.  % 

Scapin  lur  remet  une  fettre  de  Silvia,, 
qu’il  adchire  fans  la  lire  > Silvia  par  ait 
elle-meme ; il  fe  retire,  fans  daigner 
la  regarder ; plaintes  inutiles  de  Silvia. 
Elaminia  preflee  par  fes  peuples  4* 

‘ Giii'  * 
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choHIr  on  -dponx,  .confifte  Lefio  ;fur 
ee  cboix ; mais  loin  de  -profiter  .d’une 
occafion  <fi  favorable , <il  fe  djSconte- 
nance , refte  embarraflls  !&ne:lui.tient 
gue  des  propos  vagues  qui  piquent  :1a 
rrincefle  , ap  point  quelle  nomine 
Mario  .pour  fon  <dpoux , Sc  <ordonne  .a. 
Lelio  lui-meme , d’ siller  4m  annonoer 
oette  lieureufe  -nouvelle. 

Lelio  ddfofpdrd  , na  pas  2a  foroe- 
d’ex Neuter  cettecrueHe  commiflion , <$£ 
en  charge  Arlequin j -en  ce  moment 
Scapin  vient  .feire  k Lelio  le  longdd- 
tail  de  tous  les  meubles , des  Equipages 
-qu'il  a choifis  , & lui  demande -sal  fera 
entrer  les  Marchands  Sc  les  nouveau* 
Domeftiques  qui  -font  dans  l’aoti-cliam- 
~bre  pour  recevoir  les  ordtes  : oette 
feerte  eft  fort  plaifante.  Silvia  arrive ». 
il  retoorne  a elle  d’m  air  foumis  Sc  re- 
pentant ; -mais  elle  -ne  lui  pardonne 
•qu'apr^s  lui  #voir  fait  protefter  qu*il 
n’a  pour  Ffcminia  -que  haioe  & que 
mdpris. 

Cette  Princefle  qui  a tout  entendp,. 
entre  au  moment  que  Lelio  fait  d’ella 
-)Un  portrait  qui  n’eft  pasfortifon  a van- 
tage ; ellefait  retirer  Silvia , & la  donne  • 
en  garde  & Violette  ; elle  fait  ^clater  fon. 
j^dpit  par  les  plus  vifs  reproches  & par. 
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^deldUes  foufflets  :Oopeupfco*ickifede-HL 
•qtie  les-Princefles  d’ltalie  •font 1 UYi  ;peit 
▼ires  dansIeuns-aJ&Ottfs  ^^oAiftie^lle- 
ein’y  vapds  de  nfllih  ltttJfJte  /^lle  ctifife ' 
& nez  & fon  anuuit  , Sc  en- 

•fuite  eti  'voyant  fouler  fottfehg;  OHo* 
ltd  prend  le  mouehoit  dont  11  >fe  fort, 
pour  I’dtanchet*  M ddrffte  *te  *fien  eu 
place,*  & <nu!t  1’auffe  diaHs  :fe  poche-, 
apr&s  '1'avoir  auffi>ftK)4illd  'dfe  ffe'Mcy 
JDes. 

Mario  quia 

renceque;la  Princeffeluia  dbrfhd.yiBnt 
Pen  remercierjil  s’dpahohe  *en  longs 
remerciemens ; mais  coitimeelle  tie  IV 
nommd  que  par  ddplt , ^Uel^flufte  qtfJl 
a (fed  trompd,:&-qu*alte  liVpofrit  teh**- 
coce  ifeit  db  efcolft-j  MaVlb  fort  -tonfaS' 
-&ddftfpd»d. 

Lelio  impBtiedtd  *de  totffesles 
-que  la  Princefle  Taft  p'odr  ft  ddter  Mil- 
ner, l’afiure , par -le  confeilde  Scapinv 
que  Mario  ayant  appris  4eJa  1>ottW3s- 
pour  lui,  a rdfolu  de  teftire  afTdfllhferV 
e’eft  pooquoi  41  % prie  dte  petmertrd 


nu’il  fe'tw ii?$  dfe  fa^Cour  , pour  fnettre 
les  jours  en  furetd,  ce  qu’ellfc  ltd  ac*- 
icorde. 

• La  faG»Ktd4dfe.'U  Prmcefle  & confehtk 
ag&l  s.'dloigtte,  augtnente  le  ddfefpok 

G iv 
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de  Lelio;  il  maudit  Scapin  de  farh 
mauvais  confeil ; & celui-ci»  pour  r6-: 
parer  fa  faute  aupr£s  de  fon  Maitre*. 
s’engage  a preparer  une  fourberie  qui 
lui  fera  dpoufex  la  Princefle ; je  vois 
Wen , ajoute  t-il,qu’il  n?y  a que  votre 
naiilance  inconnue  , qui  l’empechede 
fe  decider  en  votre  faveur  ; je  vais  vous 
faire  pafler  pour  le.  fils  du  ; Due  .qui  loi 
fbt  enleve  fort  jeuoepar-les  Turcs;  alors 
il  fait  deguifer  Arlequin  en  Turc4  &• 
I'envoie  au  Due  redemander  fon  fils 
Lelio , qu’il  a achetd  comme  Efclave’, 
& qui  eft  adueHement. Secretaire  de  la 
Princefle  ; cette  nouvelle  parvient  aux 
oreilles  de  Flaminia qui  n’etant  plus 
contenue  par  le  prljuge  de  l’inferiorioe 
de  Lelio-,  lui.  decouvre  ia  paflton s 
apr&s  un  long  epanehement  de  ten*- 
drefle , ils  prennent  les  mefures  necef- 
faires  pour  leur  manage ; mais  les  re*> 
mords  s’emparept  de  Lelio  ;.il  ne  peu« 
confentir  a devoir  fon  bonheur  a un  ft 
bonteux  ftratageme,  & il  decouvre. 
tout  a Flaminia  j cette  marque  de  pro- 
bite la  charme , be  ne  fait  qu’augmentet 
fon  amour. 

Le  Due  vient  embrafler  Lelio , qu’il 
croitetre  fon  fils;  & pours’en affurer 
jdavantage,  il  demande  ivoirune  ma^» 
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que  qu’il  doit  porter  fur  la  poitrine : cette 
queftion  embarraflefort  la  Princeflp 
& Scapin  \ mais  Lelio  qui  feait  avoir 
vdritablement  cette  marque , ne  fait 
point  de  difficult^  de  la  montrer  ; ainfi 
la  vdritd  de  la  naiffance  eft  ddcouvtrte- 
par  un  menfonge  qui  devait  la  cacher  i 
Lelio  fe  trouve  efrc&iveinent  le  fils  du  • 
Due  , au  grand  dtonnement  de  la  Prin* 
cefle  qui  l’^poufej  &.  comma  Mario  tc 
Silvia  n’ont  plu^M  efplrance  , ils  fe 
eonfolent  en-s  epoufant  aufli ; ainfi  finit 
cette  Pidce , que  M»  de  Marivaux  pout* 
rait  bien  avoir  confukde  avant  de  faire 
fes  faufles  confidences.  Celle-gi  eft  tirde 
d’une  Comddie  Italienne  du  Qgognitti  s ■ 
iatitulde , . /a- Moglio  di  quatro  Month- 
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LTF ALIEN  MARi£  A PARES. 

« 

Eh  trois  aSes , 2/ . JailUt  1716. 


CetteCom&iie  fut  d’abord  don  nee  en  -< 
Canevas  Italian.  LeUoquiy  fit  le  plus 
grand  plaifir  dans  ler Ale  du  Jaloux, . 
Fdcrivit  enfuite  erfhHq  aj&es  en  prefe , , 
& la  remit  au.  theatre  le  2<jNovembre  ■ 
'172$.  Elteneut  pas  mo^ns  de  fuccEst. 
& c’eft  fur  cette  uadu&ion  que  je  vais , 
enparler. 

- Lelio  dpoufe  Qdrice,  .file  -die  Pan-  - 
talon , qui  a &£  ilevde  en  France ; mats- 
il  prdtend  qu’elle  vive  fuivant  la  ma~ 
niere  de  fon  pays ; il  l’enferme , & ne  • 
lui  laiile  pour  tout  amufement,  que- 
quelques  livres  intitules , les  Avantages 
de  la  folituie  $ fOrvietan  contre  les  Con- 
teurs  de  fleurcttes  3 &c.  II  laifle  aufli  a- . 
Cotombine  une  lifte  de  toutes  les  per- 
fonnes  dont  l’approcbe  doit  £treinter- 
ditei  Clarice,  comme  Maitres  k chan- 
ter , Maitres  & danfer , Revendeufes  £ • 
la  toillette  ( 1 ).  En  ce  jnomentScapin  ^ 


( 1 ) Cette  fc£ne  a A4  lost,  bien  iinUiS- 

a 
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e.  Com telle  > • skie  de.-Giarice* 
^90^/  iXeUo  qQe  fa  triatceefie  It 
ton  inaitre , > accomp&gntfs  de  trois  oo 

Satre  arms , vont  atriver  pour  leur 
re  vifite ; il  r-dpood  quo  fa  femme  eft 
iodifpolpe  ».  & ae  petit  Jesreseirioir  ; 
niais  dl$  parait * ■&  lui  6k  qu’tfcftbt  a 1ft 
fenetre , etye . yieat  dft  vour  pafler  le 
Comte.  qu/eUe  l’a  felue,  &qtt’il  eft, 
fans  dome,  (nr  l’efcalier : Lelio , dads 
la  ndceffitd  de  le  recevoir , 6te  :avec 
fan  mouchoir  le  rouge  Sf.  les  moucket 
eui  foot  fur  le  vifage  de  (a  fem&tet  le 
Comte  arrive,  avec  fes  aoMS’jils,  dtfeht 


tous  a Clarice,  des  cfiofes  tr£s-gdfarites- 
fur  fa  beautl,  ce  qui-impatiente*  Lelio » 
au  point  qu’il  lea  coogedie  brufquer ' 
ittent,  &la  raavoie  dans  la  chambre.;' 
il  refldchit  epfuite  quelle,  pent  encore  ‘ 
ie  mettre  a fa-  fepetre; qn’uo  jeuno 
homme  pafTe  & la  ialye , quelle ' 
y repood  par  yne  reverence  , qu’ils  • 
eptrent;  eo  cpnverfatipn.,  qtke  la  ten- 
dsefte  Ven  mdle ; eafin  ftimagineo*  qq* 2 


dabs  Od  «*’  s'ditife  jamdii  id  tout  ’;  Sc  lc~  livre 
<|0e  M.  Tne«r«rnet  enye  Its  mains  de  friar- 
Marita ; eft*  vraifethbfibleiiieot  la 1 Cfenridie  - 
&£italkn  i$*hc  i-'Periti  ' 
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toutce  qu’il  vient  deprdfumer  eft  rdel? 
il  faitappellerfa  femme  , Sclaquerfelle 
avec  autant  de  vivacitei&  demporte- 
ment,  que  s*U  feut  en  efifet  furprife 
dans  quelque  commerce  de  galanteriel . 

Oit-apprend  a Leliola  prodtaine 
Strrivde  da  iba  beau-pere ; il  craintqoe 
Clarice  ne  fe  pfeigne  a lul  de  (a-  jalou*  - 
He;  il  la  flatre  j mais'eHe  lui  reproche 
fon  exceffive  duretdi  St  kd-prbtefte  - 
qu’elle  eft  refolue  de  fe  dbnrier-la-mort } „ 
pour  mettre  fin  il  fes  malheurs.  £.did  * 
effrayd  lui  promet  de  mellleures  ma- 
nieres,  & Tengage  a lUi-  dire  ce  qu’elld  - 
fouhaite ; elle  demande  d'alldr  dpx  pt’O^ 
snenades  & au*  fpe&dcles' qui  lui  lone  . 
refufds ; if  conftii*  enfin  a $a  metier  S 
un  bal  qui  doit  fe  donnetdansune  mai- 
ibn  voifine  a oeridition  qu’elle  ne 
quittera  point  foil  ma'fque , Sc  qu’il  riq  ^ 
la  qi^ttera  pas.  • - • 

Le  Comte  Se  ffs  amis , dont.on  a*-> 
ddja  parld , fe'  trouvent-a  ce  bal.  Si  . 
enleveorClarice  :tranfports&  fureurd 
du  Jaloux ; il  retrouve  la  femme , &.  la-, 
jrenferme  plus  dtroiteipent  qu’aupara-  - 
vant. , 

Pantalon  arrive  &amenf.  fon  nevett  . 
Mario,  ddguifd  en  femme , pour  dvitee 
ks  fuite^d’une  affaire  d-’bojMiet«,Paa^- 


du  Tiofatre  hatien.  rpjtr 
talbH  le  prdfente.  a Lelio , comme  un&.- 
mdce  qui  fervira . de  compagnie  a f&> 
femme ; celui-ci  interroge-la  prdtendueL- 
ftidce;  qai , inftruite  du  cara&ere  dft.- 
Lelio , afledie  d’avoir  une  grande  aver*, 
fion  pour  la  maniere  dont  lee  femmes 
91  vent  em  France : le  Jaloux  charmd 
de  la  voir  dans  des  fentknens  fi  confer* 
me>  amt  Sens , appellee  Clarice , & luj. 
fait  embraffer  fa  prdtendue  -coufine  i.'- 
pfaifieurs  reprifes  ;mais  il  a lieu  de  s’en  • 
repentir lorfque  Pantalon  lui  apprend. 
le  deguifement  de  Ion  neveu*  itenwe  . 
dans  une  furfur  inconcevable , qui-aug- 
mente  encore  au  fouvenir  des  careffe?  • 
Oa’il  a hii^meitie  iordonn^  .a  fa  fernm?  ; 
de  recevoir  & :de jrendre  a Mario ; il ' 
fort  pour  aller  le  chaffer  deifa  mailbiH 
& renfertner  fa  femme ; mais  elle  trouve  . 


lemoyen  de-s’dchapperavec  Pan  talon, . 
avec  qui  elle  le  retire  dan*.  la  maifon  - 
de  campagne  de  la  Comtefie  (bn  amie.- 
Lelio  apprend  la  fuito  de  Clarice  & : 
li-retraite  qu’elleacROifie  j ily  vole, . 
& la  trouve  au  milieu  des  plaifirs  in- 
nocens  auxquels  chacun  fe  livrejil  veut  - 
d’abord  fe  laifir  de  (a  femme^mais  Panr  - 
talon,  la  Comteffe&.  les  autres  s’y 
oppofent : les  debxdpoux  plaident  char- 
din.  leur  caufe,  .&  Lelio  n’a  pasune- 
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voix  pporiui;;’on  engage  ^eejftndsftt* 
Oar  ide  4 iui  p&edanner:,  elkl  yconfehr, , 
a condition  xpi’id  prendra  cfes  mastteres 
plus  donees?  il  s’y  determine  41a  fin  ; : 
elle,  de  Ton  cotd  , s ’engage  4 ne  pren-  - 
dre  jamais  aticun  plaifir  qu’elle  ne  par* 
tagO  avec  lui : le  xacommodement  fe  * 
fait,  &la  Pidcefe  termine  par  une  fete ' 
que  le  Jaloux-cerrige  donne  ltiM-ns  me-  • 
a:  fa  femme. 

Lelio  qui  rendait  avec  la  plus  grande ' 
force  toutes  les  paflions  violentes , fe ; 
forpaflfek  dans  cecce  • Pitfce , qui  a tou- 
jours  fait  beaocoup  de  platfir..  lofs 
iteeme  qu’ellefut  remife  en  jrois  a&es  - 
en  vers  par  M.  de  la  Grwge.  li 
Jam  1757.  Elle  fut  akarsjeede  per 
iRoraagnefi.'-  * 


% 
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LA  FEUFE  FIDELLE , 

©r  L*  SOLI) AT  P AX.  VZN-GJE.  A N C £.: 


Cona/as  tmtun.  cn  trois  aBcs  . 

2t  Oelv&r*<,  ifjtf.. 

* 

Mario  apprend  LScapin  few  vaier, . 
il-  aitne  Flaminia  deia  pafliion  ia  plus  ; 
violence,  2c  qulil  eft  au  d^Teipoir  de  •• 
ce  qa’ette  a ipouftLelio;  iia,  dit-il , . 
forint  la  r#5>li*ionde  feinealfeffiner 
ce  rival  odieux^  & it  charge  Scapin  < 
tfex&uter  cent  horrible-  -refehition ; ; 
celui-ci  lui  reprdferae  en  vainks  fid- 
tea  d'une  a&ioa  fi  coupable ; rien  ne . 

rut  i’en  ddtOumer.  Scapin  parait  enfin 
rend  re*  depeur  que  fon  maitre  oe  - 
aadrefie  &que]qu’autreV&ii  recoit  as  ; 
piftolet  de  Mario  , qui  fe  retire  pour 
Voir  Ye&et  de  iott  >emreprife : au/E-tot: 
que  Letfo  parait.  Scapin.  tire  fon  coup  - 
en  1’air ; Lelio  voyant  qu’otv  en  veut  a ; 
fes  jours  > fe  laHTe  tomber  par  terre , 0c  c 
cqntrefait  le  mort ; Mario  s’en  appro- 
•che,  ,0cle  croyantfans  vie , ordonaeil 


* 
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Scapin  de  le  jetter  dans  un  pjiits  qiu  {&' 
tfouve  procnes 

Arlequin , valet  de  Lelio , qui  a pris 
la  -fuite  au  bruit  du  piftolet , a donn6r’ 
avis  a Flaminia  de  ce  qui  s’eft  paflS; 
Mario  lurfait  fa  vifite , & apr&s  let  coafi 
plimens  de  condolence il  lui  parle 
d’amour , eQe  le  rejette  avec  mtfpris  *;• 
3 voyant-ainfi  mal-trait£ , - fon  carac- 
tere  violent  le  porte  & dire  a Flaminia ? 
qae  c’eft  lui  qui  a tud  fon  dpoux,  be- 
que  ce  ne  fera  pas  la  demiere  vi&ime 
immol£e,.si  fa  'vengeance.  Flaminia  ef- 
frayde  ,.fe  retire , & forme  le>courageux 
deflein  de.  venger  la  mor  t-de  fotv 
dpoux: 

Cependanr  Lelio'  trouve  heureufe- 
ment  le  moyen  de  fortir  du  puits , qu^ 
fens  doute  n’etaitpas  profondr  il  forme 
la  refolution  de  faire  - pdrir  fon  llche 
aflafiin  , afin  d’apprendre,  en  meme-*r 
temps  a fon  dpoule  &"le  crirae  &.  la 
vengeSnce. 

D’un  autre*c6td , fuivant  les  confeils 
de  Scapin , pour  £viter  les  pourfuites  ' 
de  Flaminia,  Mario  leve  une-  Cornpa-*  ' 
gnie-de  Soldats  ;Lelio  s’^taut  deguifdi 
vient:  s’enroler  dans  cette  Gompagme^* 
Haraiai^-habillde.  en.  liemme,  en  iait- 
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feutant , & dita  Mario  qu’elle  voudrait 
Juiparler  en  parttcuJier  ; lorfqu’ils  Tone 
feuls , elle,  lui  apprend  qu’elle  eft  le  frere 
-de  Flaqiinia , &.lui  tend  de  fa. part  une 
lettre , par  laquelle  elle  lui  donne  uo 
rendez-vous  hors  de  la  Ville- 

Flaminia  reftee  feule , fe  (latte  que 
Mario  ne  lui  echappera  pas  ; cependant 
Silvia  qui  aime  Mario  & qui  a entendu 
les  projets  de  Flaminia,  forme  celul 
de  (e  trouver  auxendez-vous , afin  d’en 
detourner  1’ execution  : Lelio  qui  n j 
pas  cede  d’obferver  fon  ennemi  le  fuit 
auffi  hors  de  la  Ville ; s’y  etaot  done 
rendus  teus  quatre,  au  moment  ou  Fla/ 
minia  v-a.  percer  Mario  , elle.yoit  & 
reponnait  lon  mari  rcomme  ce  n’^rait.  • 
qu’a  la  mort  de  cetdpoux  qu’elle  vour- 
lait  facrifter  Mario  ^ elle  cede  de.luien 
vouloir  : Lelio  lui  pardonne  dgalement  i . 

& Silvia  pour  fuivre  un  (I  bel  exemple; . 
oublie  audi4’infid£lit£  de.fonamant  dc 
Lfpoufe  :;tous  cea  gens  (Lmdchans  de-* 
viennent  doux.  corame  des.  moutons  f, 
ce  n’etait  pas  La  peine.de  fairetant  de  - • 

bruit  peur  (i.peuvde  .chofe«- 
Le  fuccds  ae  YJtalien  Marti  k Paris- 
' & la  maniere  dont  Lelio  & Flaminia - 
(fialoguaiqpt  leurs  fefines , firent  dome*  - 
£ plufigurs  peefonnes  guelles  fuflent  e»i 
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effet  joules  a Timpromptu.  Xies'fflH'tfC' 
misdela  Troupeltalienne  tc  les  Com& 
diensF rancais  appuyereot  cesfoup^ons:' 
cette  queftion  dtaft  cominueUeinent  agi- 
tde  dans  Paris  & fur- tout  au'Caffe  de 
Gradot,oulesGens  de  Lettres  s’afTem- 
blaient  alors.  M.  Remond  de  'Sainte- 
Albine,  que  fes  talens  ont  depuis  fait 
connaitre  d une  matriere  avantageiife  , 
quoiqu’i  peine  igd  de  dix-Huit  ans , frd- 
cuentait  d#ja  les  Auteurs  les  plus  dif^ 
tmguds , & en  i»takeftim£  : tdmotn  un  - 
jour  de  cette  dlfpute , il  propofa -pout 
s’afiurer  du  talent  des  Com^diens-,  de' 
teur  compdfer  un  Ganevas  qu*dn  -lea 
engagerait~i  remplir  for  le  champs  on 
applaudit  k cette.  id£e » '&  Diifreny  £tt 
charge  de  la  remplir;  tl  aceepta  h com- 
million;  & pronnt  de-tracer  eu  peu  de- 
jours  un  plan  de  Comddie , dans  -le* 
quel  on  pourrait  employer  'les  melt*- 
feurs  Afteurs  Italiens  : on  devait  lea 
• ifiviter  a fe  trourer  dans  un  jardin  que- 
Lamotte  , Btifreny , Boindin  & quel- 
ques  autres  Gens  de  Lettres  louaient 
en  communaut€';  •(  i ) mais  fbit  que- 

" I 1 ‘ ■ 1 I'  ‘ » 

^ ( I*)  Lfes Gens «& Lenses^vivaksMaforr eu* 
ftmble , & rie  fe  rlpandaient  point  dans  ks  < 
j&aifons  des  Financiers  > poury’ftire  le  hone** 
teux.  mitiex.  de  iBoWEon  PaUfite;  - 
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dDiifteny  fut  alors  oecupe>de  queKjuau- 
•ore'Ouvrage  jifoirquiLne-Iui  vint  point 
dridce  xonvenable  ;a  oe  projet ; il  ue 
•etacquirta  .point  de-  la  prom efle , memo 
aprds  *woir  lobtenu  unfeconddeiai ; At. 
•M.  -de  ■Sainte-Albine remplit lui-uneme 
Ifeprajet  dont  il  avait  donnd  Tidee. 

Il  apporta  quelques  joun  aprfes  an 
Caffe  de  Gradot , un  Canevas  en  cinq, 
a&es  detailie  fccne  par  feene , & inti- 
tule Lelio  V ainqueur  des  Eprcuves  de  la 
conjlance ; M.  de  Lamotte  applaudit 
beaucoup  au  .pro  jet  de  cette  Piece  , 
dans  Iaquelle  il  trouva  des  fituations 
veritablemeiit  comiques , fe  chargea 
d'en  renjplir  quelques  feenes^  & elle 
fut  jouee  avec  beaucoup  de  fucc£s  le 
17  O&obre  *ry*tf6 , fouste  titre  de* 
YAmante  difficile  ou  1* Amaru  conflant 

Lamotte  la  recrivit  depuis  en  entier , 
& la  remit  au  theatre  fous  le  memo 
titre  en  173 1 ,.avec  des  divertiflemens 
meies  de  chants  &.  de  danles , dont 
Mouret  avait  fait  la  roufique  j e’eft  & . 
cette  effbque  que  j*en  • parlerai  d’une 
xnaniere  plus  detailiee. 

Comme  Ifes  occupations  plus  ferieu- 
fes  de  M..  Remond  de  Sainte- Albine 
ne  lui  permirent  pas  de  travailler  de- 
pots pour  le..  theltre.,  & que  j?  naurats 


'*6$'  ffijtolre 

plus  occasion  de  parler  de  ceteftimabl^ 
Auteur ; je  dois  dire , qu’outre  la  Ga- 
zette de  France,  qu’il  a faite  pendant 
plus  de  trente  ans , il  a encore  com* 
poft  le  Comedien,  ouvrage  excellent 
dont  la  le&ure  eft  udle  & meme  n£cef- 
faire  a tous  ceux  qul  fe  deftinent  £- 
•ette  Profeflion*- 
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JtiA  FORCE  DE  X’AMITIk 

jCaneyas  Italien  en  trois  a3.es  t 
J Fattier  1717* 


Pantalon  dtabli  a Milan , eft  obligd 
,de  faire  un  voyage  a Venife,  & d’y 
mener  fa  fiUe  Flaminia ; Lelio  la  voit, 
en  devient  .amoureux,  Sc.  s’en  fait  ai- 
mer ; dans  ces  entrefaites  a nne  affaire 
facheufe  l’oblige  de  s’dloigner  pour 
quelque  temps ; il  part  aprfcs  avoir  fair 
$ obtenu  .une  promefle  mutuelle  de 
s' aimer  tpujpurs. 

11  fe  retire  a Milan  aup&s  de  Marion 
qui  lui  deco.uvre  l’dtatde  fon  cceur , Sc 
lui  apprend  qu’il  fouffre  en  ce  moment 
* tous  les  maux  que  Fabfence  d’un  objet 
adord  & l’attente  d’un  bonheur  prochaia 

}>euvent  faire  dprouver  a un  amant  paf- 
lonne ; il  n’attend  que  le  retour  de  cette 
perfonne  cherie,  que  le  Do&eur  fon 
pere  a demandee  fle  obtpnuej  elle  arrive 
enfin , & Mario  la  prefente  a Lelio ; 
•quelle  furprife  cruelle  pour  celui-ci  J 
Cette  maitrefle  cherie  de  fon  ami,  eft 


rim  Wjfmrr 

TFlaminia  qii’il  a connue  a Venife , qu*2 
aime  & dont  il  eft  aim£. 


Tandis  que  Lelio  fetrouvedans  cette 
^deplorable  fttuadon',  Silvia , fille  du 
Dodeur  & foeur  de  Mario.,  devieirt 


amoureuffe  deTami  de  fon  frere,  quoi- 
quelle ' foit  proiftife  au  Comte  Odavio, 
Cavalier  de  grande  confiddration ; ce- 
pendant  Lelio  fent&flt;  qo’il  ne  peut 
demdre  la  paffion  pourFlaminia,  m 
•eviter  les  perftcutiotis  de  Silvia , fe  r 6- 
foud  si  mourirplatdt  que  de  trahir  fon 
;arm  .&  de  lai  enl^ver  faM  maJtrefle ; ft 


.charge  fdwvalet  de  feprdparer  fe$ret- 
tement  apartirde  Milan'}  maisdtffdena 
.obftadfes'  lempStHenti  d'exdcuter  ce 
-deflein;  c’.eft  icique  l’adlonde  la Pi£ce 


.commence. 

Flaminiaprefle  vivemerit  ' Lelio  de 
tenir  laparole'qn’il  lui  a*  denude  a Ve- 
nife.  Si"  dfe'ld  d&ivrer  par  ce  moyen 
,des  pourftjitesdfe  Mar  ro,  qu’ellen  ep  eut 
ibuftnry eH£lui  fainenfnite  des  repro- 
•ches',  Si  lhrtdmoigne'beaucoup  de  ja- 
Joufie:  CBS'  fenthnens  font ' excites  parr 
portrait  que  Silvia  a fait  mettre  dan* 
la  poche  de  Lelio  par  Arlequin  ; ce 
nn£me  portrait^  une  lettre  de  Lelio  • 
«gui  eftperdae  par  Arlequin , caufeat 
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-&t)e  Equivoque  qui  perfuade  Mano  quo. 
3a  mdancolie  qu’il  a remarquee  dans  Ion 
ami  n’eft  caufge  que  par  f amour  qu’il 
aijrrisrpour  fa  foeur  Silvia , & par  lek 
efforo:que:  Taming  fair,  pour  no, point 
apporteat  d’obftadfe  a.  Tinmen  avantar 
geuxdE'SiJViaavec  le  Comte  Oftavios 
;dans.  cette  penfge,  Marioengage  Ean- 
taloir  & Flamrnia.  aft  jdindrea  lui* 
pour  6btemr?du:libdeur  jbn-pere  une 
^jrace  qu?il  veut  lui  demander  pour 
ion  ami  Lelio;  en  effet  , le  Do&eur 
s’y  dgtermino:  a leur  foiUcitation ; on . 
i magine  bieaqae  celies  de  Flaminia  ne 
font  pas  trap  preflantes ; alotfs  Mario  - 
.declare  a four. ami,  qu’il  n’igncreplus 
que;Tamour  eft  la:  feuie  caufe  de-  fon> 
chagrin , qu’il  fait  de  tains  effort*  pour : 
la-  cacher , fit.  qu’il  Ini  veut  faire  connai-  - 
tre  a quoi  Taming  peuc  i’engager  en-  fa « 
iaveur. . 

Letio  iL>quiMari&iM  permet  pasdo 
Tintecronspre, . fe;trouble&  ftmble  ba-  - 
lancer  fentr©  la-  crainte:&>  l’efpcrance, , 
1’amour  8c  l&.g&dtc&dh:  mais  Mario^ 
continuant  tanpkurs'  avec  le  tranfport 
<Tun.attmqBi-  oblligefonaitu:,  luidic\ 
-qU’il : a d6coawert:  font  amour  tppur  fa  • 
jocut!  Silvia;;  quev  malgre  fon  hymen 

avec  le  Comte  Qftavio.  il  yeukr. 


fiiftoire 

qu’il  l’£poufe  ce  jour  meme , & -qidH 
en  a obtenu  la  promefle  de  fon  pere. 

Lelio  fe  defend' d'aimer  Silvia ; mais 
Mario  qui  prend  ce  dilcours  pour  un 
efifet  de  fon  amitid,  Tinterrompt-&;le 
prefle  de  donner  fur  le  champ  la  main 
4 Silvia,  -que  fes  prieres , celles  de  Fan- 
talon  & de  Flammia  lui  ont  obtenuess 
Lelio  troubM  , fail! , accable  par  ce 
’dernier  Coup-,  tombe -dvanow. 

- Pendant  qu'on  eft  emprefle  a Ie  fe- 
courir;  Scapin  encourage  par  Farnidd 
qUe  Mario  a tdmoignle  a fon  maltre, 
tfecouvre  t amour  de  Lelio  pour  Fla- 
•niioia  & fes  efforts  qu’il  s' eft  fait  pour 
ficrifierfon  amourn  fon  ami.:  Mario  ne 
veutpas  motwrermoinsde  gendrofit£;  & 
lorlque  Lelio  eft  revenu  de  fon  ^vanouif- 
iement,  H lui  fait  de  tendres  plaintes  du 
peu  de  confiance  qu’il  a eue  pour  lui-, 
& l’engage  a recevoir  la  main  de  Fla- 
imnia,  qu’il  lui  c6de;  mais  Lelio  refille 
fes  offres.  Apc&s  un  long  combat  de  gd- 
ndrolitd , its  conviennent  de  s’tn  re- 
raettre  .-a  la  detifion de'Flaminia.  qui, 
preffee  par  fon  -pere  8c  par  les  deux 
atnans , -declare  qu’elle  ne  pent  ai-  . 
mer  que  Lelio.;  il  eft  enfin  coneraint 
de  cider  a fon  anii , & d’dpoufer  Fla- 
<ndiiia,quilui  eft  a cc  ox  dee  par  (on  pere. 

Cette 
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ki^refia&teTu'fJfeii^fe  avtec 
•bfeaucOupde  fec&sj  ('it  ) & 6h  e'a  fit 
n&xprIiftfeffT4rgQ^lcnt!i‘  dckft  j’ai  tJre  eet 
extrait  i dfca^tdrerfeifeparV^roft^ 
-en  1748.  La  Vie  ejl  un  Songe\\it4e 
de  Calderon , Auteur  Efpaenol , ne  fuc 
pas  re£ue  avec  moms  de  plauir;  elte 
•ill  airaduitei  -}par>  M.bGlteuletft  1 idtont 
•j'aurai  oceafiom  deparldr  dans  la  flips , 
& mife  en  vers  par  Mvde*  Bcriffi  en 
1732 ; j’en  parleraialors  d’une  ma- 
niere  plus  dtendue. 

J’en  uferai  de  tneme  pour  la  Tragi- 
Comldie  de  Samfon , qu’ils  donnerent 
le  28  Fdvrier,  & que  Romagnefi  tra- 
• duiftt  en  vers , &joua  fup&ieurement 
en  1720.  Les  Comldiens  Italiens, 
lors  de  fon  premier  fucc£s,  la  donne- 
rent  le  Vendredi  12  Mars  1718,  au 
; profit  des  Pauvres  de  leur  Par oifle;  ce 
- qui  fit  beaucoupd’honneur  a leur  pieufe 
libdralitd. 

Ils  firent  auffi  la  ddeure  de  leur 
' theltre  par  Samfon , & le  rou vrirent  le 
■ 6 Avril  par  Renaad  de  Montauban  > 
Pidce  h6ro!que,  traduite  der  Lope  de 


[ 1 ) S’il  nVtait  pas  prouv^  que  Riccoboni 
eft  le  pere , je  l’aurais  prife  pour  une  fceur 
fils  naturel , tarn  clle  lui  re.Temble. 
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la  rendre  a fon  pere ; cependant  Char- 
les marche  contreles  Maures;'Florante» 
frere  cadet  de  Ganelon , abandonne  la 
.'Baniere  royalei, ' & pread  laJfiute ; <ce 
qui  met  le  defordredans  l’armee  Chrd- 
jttenne.  -’.. 

Reaaud  arrache  a Floranta  la  Ba- 
ftiiere  , le  d^pouille  .desmarques  de  la 
dignity , apres ; sep  etre.  revetu  lur- 

mlme  i fejette  au.milieu  des  Fran^ais^ 
les  rallie,  lestraroene  au  combat  & ga>- 
gne  la  batiaiHe : il  feitle  Roi  de  Macoc 
ionprifonniex  . & lui  fend  Ja  liberty 
aiofi. qua  la  Prtndd&V  ^condition  qu  il 
fortira  del  France : aveci  fes-Troupes4 

5|u’il  fera  nne  treve  dedix  anneei,  8c 
ur-tout  qu’il  -ne  lib  decduvrirapaJsri 
j’Empereur,  parce^qiuliva dkotre/va* 
<3ue.de  fervit Taipetrie.  a , r . ...  : r\ 

Cependant  le  liche  tflorante.  pafli 
;pour  avoir  teiwpwre  la  tiri&direj  & 
•GqnelOn continue  acalomnietRehaucL, 
{Ou’il  accule  .d’intelligence  avec  las 
-Maures. 

L’Empereur  trop  cr&diile,  le  degrade 
de  la  qualitd  de  Paladin  , & confers 
<cette  digriitd  il  Florante;  pendant  qu’oa 
en  c£l£ore  la  cdrdmonie , les  Ambafla- 
;deurs  du  Roi.de 'Maroc  arrive  nr  j .la 
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Prmceffe  quis’£tait  ddguifde  parmi  eux  ^ 
poor  t&cher  de  • fervir  Renaud , prend; 
ion  parti  contre  Florante;  ce  qui  con- 
feme  si  1’Empereur  l'infid^lite  dont  oil' 
a accufd  Renaud  <;  & il  ordonne  a;Gan©7» 
lon  de  s’en  faifir. 

Sur  ces  entrefaites , . Renaud:  trouvt' 
lb  moyen-  des’introduire  dans  la  tente 
de  Charles ; il  l©  trouve  endormi , il  ne 
dent  qu’a  lui  delui  oter  la  vie ; mais  il 
fe  content©  d’emporter  la  chain©  quo: 
rEmpereur  portait  au.  col ; ils’en  re* 
tourae  chezlui , terencontre  Ganelon 
qui  s‘£tant  rendu.maxtre  du.Chiteau  , 
emmene  fir  femme  & fon  fils  ;il  latta- 
que  & les  dflivre  j mais  Ganelon  qu’il- 
a mis  en  flute,  trouve • moyen  de  fe: 
faifir  de  lui  par  trahifon , & il  eft  mend- 
devant  Charles , qui  le  condamne  ait. 
fupplice : farmde.ferautine,  & demand© 

?ue  Renaud  foit  juge  par  les  autres 
aladins ; Charles  eftcontraint  de  cdder 
a ces  inftances  comme:  il  eft  per* 
fuadd  qu’il  eft  coapable  , & qu’il  fera 
condamne , . il* ordonne , afin  d’ajouter 
encore  a fa  confufion.  que  fon  Proc&tf- 
fcit  inftruit  devant  le  Roi  de  Maroc , , 
lorfqu’il  viendra  juger  la  tr£ve;  cette 
eirconftance  qui  doit  augmenter  fa 


rfa  . Rijhift t 
fy»ate,'  Tort  a ta|  glake  de  RenaCR^  folf 
ihnpcende  eft  reconnue , il  refitfe  dan* 
fes-  digratds  & dans  la  faveiir  de  l’Kmv 
Jfctfeur,  ouiibartnitf  le  trattfd  Gftneiofli 
a*  toils-  k»  Accuf-usurt* 


Foliphonte  a joui  pendant  quinze 
ans  drfon  uforparion  v tnalgr£  les  difr 
fifrentes  conjurations  qu’il  a ffu  prdve- 
venir  & diffiper ; pour  les  dfauire  en- 
tilrement  & s’aflfarer  leTr6oe , it  forme  - 
le  deflein  d’lpoufcr  bL'feaye  de  Chref- 
phonte , qui  frlmit  i cette  declaration  > . 

& reptoctes.  r T.  : 

: En  ce^momeat  * oa  anveae  devant  fo~. 
Tyran  un  jeune  Pay  (an  accuse  d’avoir> 
unjfiomoae  pr£s  dp  Meflepe ; il  con- 
fjtfie  avoir  conians  ,ce  meurtrefjnabi 
il:alfiire  que  cetait  pour  .d(ffefldre.fa; 


propre  yie-contre  un  rJngancu  Jnerope- 
a’attendnt  en  (kjfaveuc.^  demands  ‘la; 
grace  « l’obrient;  cependpnt , comma 
le  fouvenlr  de  fon  fib  Foccupe  Fans, 

* iM  * # * 

cefle , elle  craint  que  Jp-pr^tenduBri-; 


Crelphente;elle  cbarge-Eufife  (a  con-v 
fideow,  d interroger  Egifte « qui  eft  le 
coupafrle  ; Eurife  lur  rapporte*. une 
hague  qui  a^£te  trouy£e<  au  >doigt  du. 
jeune  homme*-  a-.la.vue  .de  cette;  b?r: 
gue  fatale , Merope  fr£mit  Sc  la  re- 
connait  pour-ceUe-qtfdlea  ddnnre'au- 
trefob.au  vieux  Polidore , &,qui  doit 
fervir.  utt.  ,'jdiir  a Jui. ' faije  f reconnaiure 

fon  fib}  eHe  qe,dpute  phkqjfi&jfye,ne; 
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Fait  tud ; elle  fait  -lier  celui-ci  1 une  co- 
fomne , & fe  fait  apporter  une  lance1 
pour  lui  percer  le  .occur;  les  prieres 
d’Egifte  ne  peuvent  la  fldchir;  niais 
parmi  les  plaitttes  qa’il  adreile  auCiel,- 
il  laifle  dcnapper  le  nom  tie  Polidore  ;■ 
ce  nom  frappe-la  Reine  , elteluide- 
mande  s’il  cormait  ce  vieilhrd; ' mais 
lorfqu’il  eft  pret  a rdpondre , Pofiphonte-- 
furvient  & arrete le  fupplice  d’Egifte 
ainfi  que  fa  juftification : le  Tyran  s’ir- 
rite  de  la  Kardieile  de  Merope,  qui  ofe' 
pnnir  un  coupable  a qui  il  a fait  grace  p, 
il  le  prend  fous  fa  prote&ion. . 

Gette  conduitedePbtiphontelefiut/ 
firapqonner  par  Merope  d’etre  d’intel— 
ligence  avec  le  meurtrier  de  fon  fib;, 
die  jure  de  le  venger,  & Toccalioa. 
den  prdfente  bientot. . 

Egifte  ne  peur  vivteavec  l'affreuCe ; 
idde  de  pailer  pour  un  lache  aflafim. 
dansl’efprit  de  la  Reine , il  a’adrefle  a fa . 
confidente  pour  lejuftifier ; & cefte-ci, . 
pour  le  mieux . attirer  ••  dans  le  prege- 
qu’ellelui  prepare*  1’aflare  que  Merope  « 
eft  moins  irritde  contre lui;. elle. fen-/ 
gage  A.  reftep-  dans  cet  appartetnent,. 
ju%  u’au  moment  ou  eHepoucra  1’intro-  • 
duirechiz  la  Reine , qu'elle  va  difpaienr 
eaia -faveur.- 

JELw 


Hiftoirc 

Egifte  accabld  de  peine  & de  latfi-' 
tude.fe  livreau  fommeil;  Polidore  s’in- 
troduit  dans  le  Palais , & perce  jufqu’a 
l’appcrrement  de  la  Reine ; il  apperqoit 
Egifte  endormi mais  Ians  le  recon- 
naitre  , comme  il  s'en  approche , il; 
entend  du  bruit  & fe  cache , c’eft  la: 
Rieine  conduite  par  Eurife ; elle  arrive 
un  poignant  a fe  main ; mais  comme- 
elle  eft  prete.  de  trapper  Egifte  > elle  Ce- 
fent  arreter  le  bras  par  tin  homme  qui: 
jette  un  grand  cri ; ce cri  fveille Egifte,. 
qui  fe  fouftrait  a la  fureur  de  la  Reine;. 
Merope  ddfefpdrde  d’avoir  manqud  Ton. 
coup,  veutle  faire  retomher  fur  celui 
qui  l’a  fufpendu^  mats  elle  reconnait* 
Polidore , a qui  elle  commit  autrefois 
le  foinr  de  fon  cher  fits,  & Polidore  lui- 
apprend  que  c’eft  ce  raeme  fils  qu’elle 
ailait  immoter  :te  ter  tombe  des  mains 
de  Merope la. furprife  & l’ettroi,.la- 
terreur  & la  joie,  s’emparent  tour  a-, 
tour  de  fon  cceur  ;.mais  PolidoreTea-. 
gage  a moddrer  ces  mouvemena,  qur 
expoferaienc  les  jours  de  ton  fits , It. 

3ui  il  fe  charge  d*apprendre  le  oiyftdre; 

e:  fanuifiance qui  jutqufittars  Ini  a* 
etdCachde,  il  s’en  acquitte  peu  apres;; 
& Chrelphonte , a.  memre  que  Polidore/ 
parle , fent  couler  dans  fes  veinea  le; 
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fa*g  'dtftMfr  Oe~ 

TQB^ef  (hrr  peP©  -fretfe  ; irii«; 

Polwfore  -rtwd^rtf  tit  fwBft-  fife  ldgf*** 
time  transport , afin  cPeft  afEtter  lei 
fticfees.-  1 ' j' ' •':»»-'•  -■'•  - ‘ •* 

Poliphonte  perfifle  dans  le  defftirt? 
d’epoufer  Merope  , & lui  fait  ordon- 
ner  de  fe  rendre  au  Temple , fi  elle 
ne  veut  voir  p^rir  a fes  yeux  toures 
les  perfonnes  qui  lui  font  cheres  i Me- 
rope fe  laifle  conduire  comme  use 
vidime  , refolue  de  le  donner  la 


mort;  n 
ve  le  n 
lance  de 
Temple 
fe  faifit 


rou- 
dgi- 
s 1* 
ule. 
re  le 


Tyran  ,*qui  to«trbe  a fes  pieds  ; Me- 
rope apprend  aux  people*  que  celui 
qui  vient  de  les  delivrer  ae  l'elclavage  , 
eft  fon  fils  & celui  de  leur  bon  Rot 
Cbrefphonte , dont  la  memoire  eft  li 
chere  a leurs  cceurs.  Le  jeune  H€ros; 
eft  proclam^  Roi , & le  Tyran  eft  de- 
tefte  apres  fa  mort  x comme  il  Tdtaic 
pendant  (a  vie. 

On  a fait  aflez  de  comparaifotr  de  cette 
Pi£ce  avec  celles  de  M.de  Voltaire  Sc 
de  M.  Clement , pour  que  fe.  n’entre 
dans  aucune  difculfion  fur  ce  fujet  * i£ 
Hvj, 


*9o,  Wftvre 

efUeulerneot  aifc  de  voir  par  cet  ex- 
trait  le*  obligations  que  ces  deux  der- 
fiiers  doivent  avoir,  a 1’ Auteur  de  la., 
premiere  Pafcq..;  elle  fut  akirs  impri-r  - 
m£e  eg  Italieo  avec  la  traduftion  i: 
' • “*£r  . '• 
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LeH'o  s’eft  battu  iG^nes.avec  ub; 
Cavalier  qu’il  a furpris  avec  fa  four : . 
pour  £viter -les  fuites  de  ce  combat,  it 
le  retire  a Milan  * oii  il  devient  amoth< 
reux  de  jFlaminia  *•  <lcmt  il- ignore  la. 
famille j &\  qu’il  ne  pent  voir ; qu’a  .la, 
promenade ; cependant  Scaramouche 
arniiotime  de  .Caflepdro  Ardent! , vieux. 
Bourgeois  de  Milan  ; done  ifcdoit  dpou-v 
fer  la  fille  Flaminia , .de  'laquelle  nous ; 
venons  de  parler , jrenednore  Lelio;  il 
oft  tromp6r  par -la -grande  reflemblance. 
qu’il--'  lot  ; trouvfe  avec  up  portrait  de. 
Mario , ills  de . Cafffendro , 8c,le  prend  ; 
pour  ce  M4rio<que  1’dn  attend  inceflam* 
mentrde  Lbbonne «.  Lelio  aflpre  Scara-. 
mouche qu’il- s’abufe,,& -fait  de  vains 
efforts  pour  }e  detromper , : celui  - ci 
s’obfti'ne  toujours  a lui-  loutenir,  qu’il  eft: 
Mario , i&  perfuade  la  meme-chole  au : 
vieux-  Caflendto  que  la : reflemblance 
abufie * & qui  veut  le  forcer  d’etre  fon : 
ftla.  & de  venir  loger  chez.  lui. . 


i 


/ 


Arlequin,  valet  de  Lelip,  eft  d&e£ 
piri  de  voir  quefon  ihaitre  refuft  de  f«S 
preter  a une  mdprife  qui  leui  ferait  „ 
d’autant  plus  utSe , que  l'argent  com- •' 
mence  a leur  manquer ; il  prenddonc 
Ie  parti  de  lupplder  au  refuadefonmai- 
tre,  par  une  fable  qu’il  invent®  fur  le- 
cfoamp , Si  leur  apprend  qu’une  mala- 
die  dangereufe  lui  fit  perdre  enriere- 
ment  la  m&notre » au  point  que  lorfqu’il 
xevint  en  fantl,  il  fallut  lui  rapprenare- 
gdnrfraleinent  tout  c#  qu’ilavait  lijuaiK 
jferavaftt  ,■  ft  que  tes  cfiqfes  qui  && 
arVaient  dlnflds  pins  faiflidiefefc,  tftaienr 
ceffes  fur^foot  qu’il  avait  le  phre  pst&i— 
tem6m  ddbli&s.  ‘ 

*•'  Caflfendro  Si  Scafasmoucfie  dormeee 
dfens  cfette  fable ; ainfi ' pfca  i»elio  fid* 
d’ efforts  poifr  te  ddtromper ■ * phi*  ib 
^ebftinenta  Htoidoir  qu’il  fait  Mario;  > 

- Lefio  eft  contraint  rahdM*  pur 
pitidpoor  t6  vieillard , qa’il  c'ramt  de 
rddhfte  at»  aj^fefjpoir  jif  la  fait  (fatNtttfi 
par  pure  eomplatiance ; mail  tpouvant 
qtie  Ffeminia  eft  fe  fifte  r l’amotir  le  feifr 
eofffettrir  a fecondet  & feinte  d’Ari*- 
quin  t corame'il  me  Iut  eft  pav-fadle  de 
eacfcerfa  pafiion  ril  joue  taom  le  *61*- 
de  frere  que  celui  d’am&rft  deFlanriniaj 
il  s’oppole  a fon  manage  avec  Scoaa- 


du  Theatre  lltedien\  *85jf 
mouche  , & la  demande  pour  Iui*m£me ;; 
Routes  fes  extravagances^prw  mifes  fur  ’ . 
fe  compte  du  manque  de  memoire , 

& Arlequin  f£ait  employer  fi  a pro--' 
pos  cette  fiftion  , que  noa-feulemenr 
Caflandro  nr'eftr  point  tird  de  fon  er- 
rear;  mais  que  Flaminiane  {9a.1t  qu’en- 
croire,  & ne  peut  s-’afliirer  s’il  eft  font 
frere  ou  fon  amant,  ce  qui  fa  mer 
dahs  une  fituation  tr£s  - comique. 

Cependanr  Mario  qui  eft  fe  Cava- 
lier contra  lequel  Lelio  s’eft  battu  k 
Genes  vient  4-  Milan  , & fe  pr6- 
fente  a fon  pere<  qui-  le  m&oftnait  j? 
d*um  autre  c6t6  , SilVian-efant  refteP 
dims  fa  patrie,.  apt&s1  P^clar  der  fom 
avanture,.  ft  ayarn  appris  que  folk 
amant  eft  retourod  dan*  ft  famMle 
die  vient  l’y  cbercher ft  obrient 
une  retraite-  auprbs  de  Flaminia 5 elta* 
y rencontre  fon  frere quelle  recoup 
neit  ; on  vient  facitement  & bout  tfe' 
ddf  romper  lev  dfeiur  viedfenfc  ^ Caf- 
ftndto  rep  rend  fowv&i  table  fib Sea- 
ramouche  renonee-  Ffenonia  , *qor 
Lefro  obtiem  , en  accordant  ft  (bear 
» Mario,  ft  la  Fidce-finit  par  ua  dintr- 
We  manege.. 


ARLEQUIN . DANS  LISLE'  DE  CEIL  AN* 

I 

Canevas  ■ ltalien  en  trois.  aclct  j - 
24;Aout.i7ij,-. 

Lelio , Flaminia&.  Arlequin « apr£s: 
avoir  6t€  battue  d’uoe  cruelle  tempete  », 
font  jett£s  feparement' fur  des  debris 
de  leur  Navire  r.  dans  ,1’Ifle  de  Ceilan  r 
les  peupiesyadorentua  Singe«  Arlequim 
actable  de  latitude , - cherche  quelque? 
endtoit  pour  dormir , & apperqoit  un> 
nied  d’eftal  ou  it&it  la  ftatue  du grand. 
Singe.,  quL  a<6t£abatta  par  Ja  tempete 
il  s’y  place*  &.s'y  endort.. 

- . LeaHabitanaquis’itaieat  caches  peir* 
dant  la  tempete , .reparaiflent  fur  le  bor<L 
de.  la  Mer , ,&  appercevant  la  ftatue  de- 
leur  Dieu  renverfee , ilsfe  d^folent , &, 
fe  croyent  menaces  de  quelque  grand, 
malheur ; mais . appercevant  Arlequin. 
qultlort  fur  le  pied  d’eftal , ils  fer^jouif-. 
lent,  & croyent  que  leur  Dieu  vient  ban 
biter  parmi. eux  j.au  lieu  de  la  ftatue,  ils. 
le  profternent  avec  refped  devant  luL 
pendant  f on  fommeil , &d£s  qu’il  eft  r 6 * 
veilte,  jlsle  portent  entriomphe,  mal-i 
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jgrd  les  -coups  de'b&toa  -qee  leurfdoone . 
Atlequin  qtj’Hs  resolvent  coaune* 
une  giqode.faveur. 

Arlequin:  demanded  manner,  & les 
Infolakes  Uirjprotnettent  on.  repas, 
fplerididev;  its  amenent  LeUa-&Fiarni> 
m'a  pour  lui'  etre  facrifies  , felon  Ucqu- 
turns  du  pays }.  Arlequin  adamne.  les-. 
Sacrificateurs , & dif  qu’il  protdge  ces. 
Etrangers  ; que  non-feulement  il  defend, 
de  leur  faire  du  mat,  mais. quilexi^e, , 
s;ils>  veulent  I’&voirtoujpurft  parmi  eux , . 
qu  da  leur  donee  ufa,  Vameail  pour,  les, 
reconduire.daotf  leur  patrie * ou  ir  veut . 
les  accompagner  lftr-m£me ; il  promet . 
toute  forte  de  . bonbfeur  aux  .Hioltarts 
& ils  partem  comblds  de  leurs  prlfens., 
Ge<ianevaseft-'deT'CoypdL. 

. .Gefut  a peu  .pr&s  dads  ce  temps  quoj 
Thomaffinr,  que;  les;  .applaudiflemens' 
Qctatinueld  da  public-,  jendaient  eticdrSi 
phis  emprefid  a ;lui,plaire  ^vina  «n  jeuCf 
seps&s  \MQJ  repr^fentatlon  • d! Arlequio-  ,-r 
BotiiFoa  de  Coar >■  furle  bord  du  th&-r 
tre , & s’adreflaot  aux-Spe&ateurs  dans, 
uh  jargoanooitid  Italien  $ mouie-Filin- 
§»isy  eui  faifait;  plaifrr  dans  fa-  bouche-*. 
die : Meffieuts ; je  veux  VOps  dire  urut. 
ficioic  Fable  quq  j’a};lae  ce  matin  5 car, 
U me  poend  quelquefois , eftyie  >de  ;&>- 

* ♦ ’ a * « k 


tiflflF  Hiftoire . ‘ 

venter  f^a-vant;  raais  la  'diro  ear  TtaEeir 
ft  eeuK-  qtii . Ycnfenderanno  , . Xexpliqm* . 
ranno  a ceux  qui  ne  l’entendenf  pas. 

Ak>rs  il  raqonta  de  la  maniere  1* 
plus  eontique  la  Fable  defa  Fontaine* 
du  M turner  dk  fan  Fils-  & dc~  PAne  » 
il  aceompagnait  ion  recit-  de  tousles; 
geftes  qui  lia  ftaietit  fitmitiers  > 3 defc 
tends  if  de  lfAne  aVec  fe  Meunier;  3 p 
montait  avec  le  jeune  homme ; il  tro* 
tait  de^nt  eax  } il  prewaic  tous  led 
didfrem  (Tens-  des  contrdleurs  &<  dor: 
C©ntt6l£ufe*s;  St-  apr$S  avoir  finice  f£ci®> 
comiqne , il  ajouta  en  Ftab^aist  Me&: 
fiews,  venom  a l’expHcaticnr;;  je  finis  £ 
lc  bon  Horome , jefuisfotrFilsfcjefuixj 
encore  FAne  i les  uns  me  difeot,  Ar>*. 
lequin , fautparter Fcanpas.,  les  Dames> 
ne  vows  envendettt  point » & bien  des 
Koipiwes  nv  tKius  entendenc  gueredjT 
Ifcrfque  je  lesai  re  mercies  de  learrarrirv 
pe  »e  touting  d*on  autre  c&t£,  ft  desr 
Seigneurs  medifent ; Arleqmnv  vouss 
ne  devta'  pas’  pariet  Franqaas*  You®! 
perdrez  votre  feu, .. ...  &c.  . 

- Je  fuis  bien  etnbarraffc : parieraije 
Italien  ? parletai-je  Franqais  * je  vou$> 
je  demands,  MefReutsiNAkjrsqueiqu’ucv 
du  Parterre  qui  afyaif  appetrenunenr  re-. 
cueillileS  voix,  rdpondit  i par  ha  coniine* 
3 yous  plaitt,  yous  ferez  toujours  plaifir*. 


d*  Tmrt  & lietu. 
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. Le  fils  du  fameux  Arlequin  de  I’an- 
eiaq  theatre  v Dominique  BrianGotelli 
aprksavoir  joue'danS  difT^rentes  Prp* 
vioces  & a rOR^rn-Gomique,  vim  ddo 
bate?  dans  la  Troupe  de  Son  AlceflTe 
Rroyale  le  12  O&obre.  1717;  par  le  role 
de  PJerrot  dans/d  Pore*  du  Waturel , Ca* 
nevas  Jcaliepen  trois  a&es , par.  Ml 
Fieret  > 8t  d uaa  Gixficdic  £fp<n 
gnole  dtAugiftin,  Moretto. • 

Dominique  pr^yint  raflemblee  pa< 
le?  difeouxs  fioivant  J(  qul  fur  trfcs-  ap- 
pfaudL 

’ * * * I • 

•MrHSttBtMtsv  la  p*ote&iorr  d’ua 
Prince  illuffre  a qui  jai  maintenant 
ibonneuE  d’apparcenir ,,  devrait , par 
fei«n  des  raifonK,  me  raflurer  lur  mea 
craintys & mo  Sire  entrer  avee  cont 
fiance  fur  cet  mais  comme  e’eft 

ifa  feule  bontd  quo  jedois  cot  a van- 
tage. ceft  a vous , Meffieursy  fc  qpfe 
fe  view  deoamder  grace* 


HS8  Uifio'at 

Pr£t  a jouir  d*ua  bicn,  & durable  tc  fdlrddj, 
De  mortelles  frayeurs  je  me  fens  accabler  ; 

C te  n'eftpas  fans  raifon-que-  je-parais-  timide  j: 
Votre  boo  gout  me  fait  trembler. 


Si  j’embrafle  • un  cara&ere  qui  ne 
in’eft  point  familier  & dont  le-fuecfes 
eft  incertain  , n’impatez  raa  m&amor- 
phofe  qu'&la  juftieeque  je  rends  avec 
tout  le  public , au.  mdrite  incomparar- 
ble  du  gtacieux-  Arlequin  que  vour 
Bonorez  tous  les  jour?  oe  vos  appteu— 
diflemens.  Que  de  raifons  pour  m’allar* 
mer ! Le  Spe£fateur  peut  nre  regarder. 
ici  comnreun  A Sear  emprunt^jd’un  • 
autre  cot£ , . avec  quels’  homtnes  fuis-je1 
aflocid?  Avec  les  meilleurs  fujets  quit 
pouyaient  venir  d’ltalie , avec  aes  C** 
mddiens  qui  excellent . a<  peindte  l*s 
palfions:, quii  cornpofehtfur  le  ehamp 
des  feenes  remplies  de  traits  vifs  8z 
delicats , qui  parlent  avec  autaut  d’fld- 
ganee  que  de  facility ; en  • un.  mot  ,.qui 
fgavent  entrer  fi  parfaitement  dans  les 
carafleres  quits  reprdfentent , it  fi  biea 
fe  concerter , qu’Ils  attachent  jufqu’aux 
perfonnes  qui  les  . eaten  dent  pas. . 

Quels  efforts , . MefEeurs , ne  faut-iL 
pas  que  je  fafle,  pour  me  rendre  digno; 


<fu  TkeAtrc  Italic*.  , i** 
-3  hte  cofifondu  avec  de  parens  Con* 
ireres , &-  d’avoir  part  aux  louangesque 
-vous  - leur  donnez ! J’afpire * cependant 
A.ce~bonheur , & sril  oeft  pas  au-deflus 
de  rnori  travail  da  d£nr  ardent1  que 
j’ai  de  ■vous  pbire , je  me  -flatte  a’T 
.parvenir;  ' 

. Eh  quoir  J Meffieurs  , ndfur  eeth£i- 
tre , ou  mon  pere  a contHbif£fi  long- 
temps  a vos  plaifirs , me'banirez-vous 
de-ma  dberc  pa  trie  , & mepriverez- 
vous  du  feul  heritage  qu’ilmVlaiff&fi 
Non  /Meffieurs.je  ne  fqaarais  le  croire. 
-Docile  aux lemons  des  Gensde  godt.je 
an'y  conforraerai  fans  peine;  trop  heu- 
teux  fi  je  puis  rduffir  A meriter  votre 
indulgence! 


< Arbitrcs  de  ma  deftin^c , 

♦ • * » 

< Enfin  je  m*abancJonnfe  X vous  : 

Ouij  dut-cUe  £tre  iflforrun^c , . . * 

• » t ■ 

Sans  o'fer  muimurer,  je  reccvrai  vos  'coups  : 

A mesfaiblcs  talens  ? fi  vous  livrez  la  guerrej 
Je  n'entreprendrai  point  de  xepouffer  voamitai 
.Et  quand  je  me  verrai  condamrid  du  Parterre  , 
Je  nen  appellefai  jamais. 

Ce  compliment  Tut  fuivi  d’un  ap^ 
;plaudiflement  gdndral  5 mais  la  liute  ne 
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j^xondk.  pas  a ce  commencement tc 
•jtqqtfetflbla  s’pppofer.au  fuccesdu  debut 
deX)osHntque,rle  choix^d’  unetres-mau- 
jqajfe  Piece » d’*#  tr^s-pjaitvais  role, 
^WKhajbu  mains  ftv&ntegeujr  &raoins 
«opiqqeiqueceli?i  de  f^rlequin  diefitoi- 
dit  fon  jeu , & fit  beaucoup  de.itotx  £ 
fes  taleos  j - cqpendaur,  I^eliq  qui  €t£t  a 
3a  aeie  de  3a  Troupe*  & qui  meritair 
d’y€tre , foutint  que  cet  A&eur  Recast 
exc-elleut , oScefl^itei  <&  I®  ftweguftifia 
Ibn  opiniot^  - • !.  » > \ . / 

_.,Pomhvique  prk  fkajbk;die  WrivoBoi 

• • • V •• n /*  A* . . v i* 


utile  dans  les  Pi^eesTlian^ai&s  cqueles 
(kuaediens  datmetent  par  larfiitte«& 
dans  lefquelles  il  tie  (it  pas  motas  de 
plaifir  que  dans  les  Italiennes ; il  joua 
avec  unfucc^s  £gal  differ  eos  ;qmi3fteres , 
dc  fur-tout  un  xple  de  fille . d’^pdra , 
avec  une  finefle,$c  des  peaces  iucqnce- 
cables , .&  qui  attira  le  public 'pendau? 
long-tempsi  Nous.paHetons  a (a  mort 
tie  toutesles  ‘Pieces  qu*il  a donnees  en 
qtnftitd  d'Auteur. 


.'4 


<lu  Tbfil&e  \taliin. 
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fLES  VOLEURS  A IA  FOISUE. 
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Scapm , iameux  filoU,.  arrive  xvtc 
Triveiin,  qn’if  inlhiikxlajrsief»6tic£ 
ide  Voleur , dour  ti  ini  appnfedfcthf&ura 
ics  plus  fubtils^  le  pretnier  {e,d£guife 
•ea:  oeignedr,:&  le i feooad^p dflfe  p&qg 
4on  Valet  deCbanabre  1:  ib  vrrieiot  ;Soar 
rraraouche , Maltre 


3?antalon  y arrive,  & did  Ariflqurjfr'foH 
valet  ^ d’aller  chez  on  Meicbaiid»e«*- 
voircent  louis;  Scaputiqui  :a.-erit4od9 
cet  ordre,  fe  dlguife  en  idasohand  Juif, 
& vient  prapofer  ja  Arletpua'  de'  lui 
preter  fe  louis  {nrizn^e  ’JBfifeitter.d’xM: 
,quien  dauze  ; iltlui'pnawet 4iic 
louis  dcmieret  poor  uriedemiebeujrB 
leuleznent , parce  que  ce  teshps  fitfSr* 
pour  retirer  fes  balots  quiifisncaravds. 
Cendant  qu’ils  achevent  ee  foajxh£s 
IScapin  pread  laboudei  Arlecpun  ijoi 
■s’en  apper^oit , 3c  nela  veut  prune  lfc- 
cher ; rantaloa  arrive.,  & Scapin  -hri 
die  qu!il  eft  un  honnere  Marcband , fc 
<pu  Arlequin  veut  volet  la  bourfe  j Sc 
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pour  preuve  de  ce  que  je  dis , ajoure-i 
H-U  j on  trouvera  dans  ladite  bowfe 
quatre-vingt-quatorze  louis  & une  m 6- 
♦4ailte  qu'il  dfcpsitnt  j'P.mraTon  verEfie  <te 
que  ditScapin,&  querelle  Ton  valet, 
>-qui  ne  peut  '.trodver  le7  mayen  de  fe 
juftifier , parce  qu’il  eft  tour  a tour  in> 
^ttfffompwipar'lesrplaintes'/deScapHi  & 
'4esVeprocnes  de  rantalon.  , '' 

' ifirinn  Scapra  etint  <parti  avefc  rla 
*bourie , ?Pantalon  demande  a Arlequin 
6t6  recevoixiles  centlouis  ; Ade- 
■quinlaidit  qu'il  les  a .re/fuis  ^&Jui : ia- 
;cqfltb  tranquittement  ftjn'hiftairje  avec 
'Marcharad-Juif : Pantalaxr  eft . furieux 
-d#4foir  qu’il  a.  aidd  afevoler  lui-tneibe'; 
J&Aflequin  afoa  tour  lequerefte  &iinit 
cp4r  ie-mocquer.de  .lui. 

he  Do&ear  avec  ibrrfils  'Sc  Lelio 
*vec~fafille  Silvia  arrivent  cfiez  f anr 
Maloti'  pour  voir>ia;Foire>de  '£aucaire, 
!&-Ai-lequin  eft  ehargd  pariion  Maitre 
•d’aller  i la  Douane>  retirer  leur  valife  ; 
•Trivelin-quien  eft  inftruit,  vient  au- 
devant'd’ Arlequin  ihabilid  en  A&eut 
id’Opdra,  & feignantide  beta  pas  voir, 
■fl  fei  dlfefpere.de  ce:qn’nn  de  fes prin- 
crpaux  Adsurs  eft  tamibd  malade  i 
TOpdra  doit  commencer  dans  une 

- . r.  . - heureri 
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da  Thc&tre  hallen. 

Iteure;  il  fait  fenoblant  d’&udier  !e  role 
qui  manque , 8c  fe  fache  de  n’en  pou-> 
voir  venir  k bout;  il. continue  cepen*- 
dant  a -chanter  , 8c  s’intetrompt  de 
temps  en  temps , en  difant  qu’il  don-> 
nerait  volontiers  cioquante  piftoles  a 

aui  voudrait  jouer  ce  role;  il  ajoute 
ix  livres  de  macaroni  8c  fix  bouteiUes 
de  vin  d’Efpagoe.  Arlequin,  ouvre  lea 
oreilles  8c  fe  met  £ rlpdter  ce  que  1’Ac- 
teur  chante.  Trivelin  parait  charm£ , 
8c  encourage  Arlequin  , en  lui  difant 
qu’il  a la  plus  belle  voix  du  monde ; il 
lui  apporte  un  habit  de  Cupidon  , qui 
eft  le  role  de  l’A&eur  qui  manque:  pour 
le  faire  mieux  reflembler  £ ce  Dieu , il 
Jui  met  un  bandeau  fur  les  yeux  , 8c 
enfuiteemportela  valife.  Arlequin  con? 
tinue  a r#peter  Ton  r61e.  Lelio  le  prend 
pour  un  fou;  Arlequin  croyant  parler 
au  Direfteur  de  l’Op^ra , lui  demande 
s’il  fgait  bien  fon  r6le.  Lelio  lafle  de 
ce. badinage,  veut  Uf avoir;  ou  .e’ft  fa 
valife , 8c  ote  le  bandeau  d’Atfequin> 
qui  lui  dit  de  le  laifler  tranquille , qua}  n'e 
peut  pas  porter  la  valife , parce  qu’il 
nut  qu’il  aille  a l’Opera  faire  le  role  de 
1’ Am  our.  Lelio  £ force.de  le  quaftion* 
ner , apprend  enfin  la  veritc,  > court 
JL  omc  JL 
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aprls  !e  voleur,  Jc  Arleqoin  (oft  gfa* 
vetneiitde  j’autre  cdte  en  continuant 
de  repfeter  !foh  r61e.  ' 

■'  Pantalon  Vdtilant  troquer  dela  vieiile 
y'aiffelle  d* argent  ‘pour  en  acheter  de 
neuVe , die  & fa  filfe  Flaminia  qu’il  sen 
eft  accommode  aVec  un  de  its  amis 
qui  la  doit  eUvoyer  prendre ; mais  it 
lui  Otdo'nne  de  ne  la  mettre  qu’entre 
les  rrMnsde'celniqtii  apportera  la  mon- 
tre  qu’elle  corinaSt  bien. 

Triv’elin  vient  deguifi?  en  Marchand 
& pbUrfuivi  de  fes  camarades  ddguifes 
en  Archer ? qui  lefaififlent , corome  pour 
le  mendr  en  prifon ; il  s’ecrie  qu’il  eft 
bien  mdlheurfeux  d’etre  ainfi  traite  pour 
ufae  niiferable  fortune  de  mille  dcus, 
tandis  eu’il  a chez  lili  dix  foisplus  d’ef- 
fets  qu’il  n’en  faUt  ‘pour  l’acquitter ; il 
implore  ’le  fecours  ae  Pantalon,  & le 
prie  d’^erire  .pour  lui  a fa  iille , parce 
ope,  dit-il,  en ' triontrant  Ton  bras  ‘en 
eclWpfe , jd  rie  fuis  pas  !eb  :&at  dele 
fibre  moi-niehre  i Pantalon  ne  pent  lift 
reftifer  te  feiKrice  , & dcrlt  fous  la  dic- 
tfcede  TrlVelin;  ■»  Ma  fiUe.  ne  tnanquez 
jj  pds  deaorthter  au  pofteur  ce  quevorts 
fgavdz-  bieft  ;<*'tandis  que  Pantalon  dcric 
td  billet,  T rfvdHn  lui  vole  fa  iaomre , 


du  Tke&tre  Iialieih  ipf 
' & muni  de  ce  double  tdmoign&ge  t tt 
Va  trouver  Flaminia,  qliilui  remet  la' 
vaiflelle  fans',  difficult^. 


Scapin  & T rivelin  ayant  epprisdue 
Pantalon  & le  Po&eur  font  aflembl£s 
pour  conclure  le  double  hiariage  de 
leurs  enfans , votit  comme  Comedietta 
qui  courent  la : Province  le.ur  ofifrir  la 
Com€die ; on  les  *e<?oit  avfec  piaifir  en 


eette  quality  , & on  16s  engage  3 don* 
ner  quelqu’echantillon  de  ‘leurs  talerrj ; 
ils  s’en  exculent  fur  ce.que  leurs  habits 
ne  font  pas  encore  arrives;  <;bacimd<j 
I’ailemblee  leur  en  oflfe ; les  "filoux  qui 
tie  demandaient  'pas  autre  fchofei  'fei 
d^pouitlent , & dnn  d!oter  t<ftit  foup-* 
$on,  ils  chargent  Aflequin  val6t,;d.6 
la  maifon , de  tous  ces  baoits;  a^uferiij 
qu’ils  orit  aujfi  bdfoin  At  ce  vafet  ‘pour 
remplir  un  r&le  dans  Jeiirp&^e  i.  ils 
patient  dans  une  autre  'chambre  avec 
lui  comme  pour  fe  condefti£P~&'!;$’taa- 
Biller.  Un  moment  'apr^s?  > <fti  Vort  at-^ 
river  Arlequjn  nud . 'eh  c3i(?irtffe;'fet 
Gens  de  la  noce  qpi  crbyetat  tf’eft 
luiqui  ouvire  lafc@ne , rient  de't0u?,l6di? 
cceur,  en  le  voyant  dans  ctetl  fatiipage  j 
SC'quelques  railons  qu’ilpuiflerleur  Hire 
quelqu’ efforts  qti’il  fafle  pbuf  16s  riiet  tM, 
*u  felt  de  la  fotirberre  , cb’n’eff  du“a^ 

I*» 


/ 
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pres  -qu’ils  font;  bien  lasde  rire ; qu’ori 

J>eut  leur  apprendre  que  les  Comediens 
ont  des  fripons , qu’ils  emportent  leurs 
habits  aipu;  .que  le  lipp. 

m * 1 # p . • » . , , 

- Les . Com&lrens . Italiens  , malgrl 
leurs  loins  & leurs  efforts  continuels 
ppur:  ,attiret ■ le ; Public  a leurs  Spedar 
cl?s pavaipnt  pju  l’y  fixer ; on  con-* 
venair  4e,)eR^s  talens ; on  apprpuvait 
leur ' jtele ; ?mais  on  n’allait  point,  I 
leiprs  repr^fent^tions  : les  Dames  qui 
avaient  montr4  le  plus  grand  empref- 
feipnent  d’apprendre  la  langue  Italien- 
ne,  ne.garperent  pasjong:-  temps  cette 
retblutijpp  f tic  Ipur.  dmulatipn  s’eva- 
npu[t|pyeq  la.  npuveautd;  ,ieur  defer- 
tjopt  entrain^ . naturellement  _ celle  des: 
lu>tpmea  v Sc  les  Comddiens  dtaient 
leduits  a pajrler  fouvent  dans  le  d£fert. 

p^^p^^s  de,  voir  leurs  travaux  £ 
jjjal  xdypq^enfds , ils  rodditaient  leur 
Mtraite  ffa  Italie lorlqu^un  Auteur 
Fsan$ais, .ent  T<j  courage  de  travaillet 
fipur  euxY  ion  eflai  r&iffit , & le  fac- 
ets ; ^ 'jPJpftra  - 1’ Anglais  ramena  let 
Spe^atiws  foule , tc  fixa  le?  Com6- 

idjens  .ieq  jinnee. 

' -.  ^fiurs , tp^pleres  honnetes  pour  Jest 
^uteuwj^u^en'attirerent  plulieurs.  Sc 

T 

( J 
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ouclqucs  - uns  des  plus  diftingu£s  , 
aiempreflerent  a travaiHer  pour  4«u* 
theatre  , qui  prit  bieortot  une  forme 
aouvelle.  ••••;,  .!,.t 


f 
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IE  PORT-  A-  UANGLAtS 


Ob  LIS  KOUVELLES  IH&BARQU&E& 
2j  Ayril  rjtS » 


Le  Protogue  die  cette  Pidce  peint 
fort  biefc  la$  crainte.de  T Auteur  & des 
Com  Wiens,  pour  unoaouveami , dont 
la  Suffice  dtak  fort  iacectaiae ; les 
Partifans  da  la  fetoe-  ItaHenne , bll- 
maient  cette-  innovation & ceux  qui 
avaient  int£ret  i a’oppofer  a leurs  fac- 
ets , fe  joignaient  ^gaiement  & ces  fron» 
deurs ; amis  & ennemis tous  leur 
etaient  contraires ; leurs  terreurs  n’6- 
taient  done  que  trop  bien  fondles ; & 
e'eft  fur  ce  nijet  que  roulait  ce  Prolo- 
gue vivemenr  dialogue  entreFlaminia 
ic  Silvia. 

Trafiquet  , Courtier  dU.  Pamafle  k 
vient  fimr  leur  difpute , & les  determine 
& jouer  la  PiWe  nouvelle Ariequin. 
paralt  cn  habit  de  Ville  v elles  kt-  que- 
rellent  de  ce  qu’il  n’eft  pas  eacoree 
habill£  ; elles  fortent  & le-  laiflent- 
avec  Trafiquet,  qui  lui  demande  la- 


a 
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payement  de  laPiece.;  Adequitvlelui 
donne  en  coypsde.  bat;d:  voildt  quieft 
de  mauvaife  augurs,  pouc  laPidce,  dir 
Trafiqueten  fcrtant.  Meffimits,  dfe 
Arlequin  au  Parterre,  eavoulantparler 
des  fifflets  doot  il  a.it£  queflion  dans  1# 
Prologs  ne  tire*  rien  , tout  eft  paydi 
La  f46ce  eft  efc  ttois.  a&es  en  profci 

S61ee.  dedanfea  & de.  cokipiets>  donf 
ouret  a fait  la  mufique.  ; ••  ' 

Lelio , Banquier  Italien , ayant  ap- 
pris  la  mort  d'utv  de  £e&  Correlpondans 
a Paris , nommd  Lombardini , eft  parti 
de  Rome  pour  venir  rtgler  les  aftaires 
& apurer  fes  oompces  awec  la  Si^noee 
Cicilia  Lombardini  j comme  il  eft  exr 
rrOTement’  jaloUxv  <fe  Jw.  dbux  filles  » 
Flaminia  & Silvia , il  n’a  pas  manqud 
de.  led  eawoec  avec  Ini  , aipG  quo  ion 
Domeftique  Axle  quin , Violettef^i  Sera 
vante.  & Pafquella,  vieille  Duegne , 
Vqw<  la  ^ajr de  dqs  deux(  fiiles  eft  con- 
fide iilaps  it  iAuxerra^  Co  chad^an  > 
Wgis-usooiege  aflreqpr  1 a>obligd  de  ho 
Bcher  au  Port-al’Anglais.  Qqidnptioni 
de  la  tempete  par  Arlequin  , qui  die 
que  le  tonftecre  &eit  ft  dnouvantable  *■ 
que  le  foleil  s’eft  cacbd  de  peur , & la 
pluier  ft  horrible  * qua  *iviete"de 
Seine  eft  encore  toute  trempde,  le 

lie 
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Coche  d’eau  dtonnl  du  bruit,  aveugl£ 
par  l’obfcuntd  , s’eft  brifd  I’omoplatte 
contre  un  bateau  auffi  £tourdi  que.  luiV, 
ft  tons  .deux  fe.'feraient  noy^s , fi  le 
vent  charitable’  ne  les  avait  pou(T<?s  h 
tdrre ; il  b&iit  enfuite  Torage  qui  l'a  fait 
$chouer,contreom  bon  Cabaret , & it 
tnaudk  la  jalonfiede  Lelio  , -qui-  I’eim- 
pccWdeparier  a Violetta  ianddtrefle  ; 
elle  parart. 


VTOLETTE. 


Eh,  bon  jour , mon  cher  Arlequin 
comment  as-tu  pall'd la  nuit? 

ARLEQUIN. 

Je  ne  f5ais  fc  car  je  dormais ; je  ne 
t’en  fgaurais  rien,  dire;  & toi? 


-,rPoui  moi,  je  nefqais  fi  j’ai  dormi; 
ear  je  n‘ai  fait  que  rived  toutelanuit ; 8c 

Sand  Onrcve.qpr  ne  fgait  cequ’onf 
coon  phis*.  . . 


U I N. 

e 

4. 

Efc tu revais  a zpoi,  fans’ donee? 


Sht  The&tft  Itatieitl  ±Qt 

YIOLETTE 

Non , jc  revais  a ce  gros  gar$on  Ptf 
tiffier  qui  etait  ton  rival  & Rome. 

ARLEQUIN* 

* m * , 

Ah  ingratte  f tradi&rice. . * Eh ! qu'effc- 
ce  qu’il  te  faifait , ce  gargon  Paziffierf 

YIOLETTE. 

♦ 

\ 

• V ' • 

V ' 

E mefaifait  tenir  unelettre  a Lyon, 
dans.  laquelle  il  me  promettait  4e  venur 
inceflammenta  Paris.  . 

» 

ARLEQUIIL 

t • • • 

Fi : cela  ne  me  plait  point;  tn  fais^ 
lades  fonges  cornus , ii c*.  ■ 

P 

Lelio  les  furptedd7  enfembfo  » les 
gronde  » fait  rentier  Violette  > recam- 
mande  a Pantalon- TAubergifte  , dene 
laifler  parler  les  filles  a perfb»ne  r 8c 
fur-tout  de  ne  point  donner  de.  via. » 
Pafquella;  iloidoane  en/iiite  ^ Arle- 
euinde  le  fuivre  a.  Fans ; ce  neffc  po® 

In 
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le  comply  de  celolci,  qui  veut  refter 
avec  Violette  j rti'aifc  loin  de'laifler  pa- 
raitre  £»  rdpugnance ».  il  feint  beaucoup- 
de  joie  de  voir  la.  belle  ville  de  Paris 
il  faute*  it  danfe,  & fe  iaiflfe  tomber,. 
en  difanr  qu'il  a la  jambe  caffee?;  Lelio> 
eft  obligd-'de  partir  feuli. 

Scene  Italienne  entre  Arleqwn  & 
Fttntalon , qui  fait  apporter  da  via'  Sc. 
de  rhuile  pqtlr  penferArlequin,  qui. 
bolt  le  vin  a plufieura  reprifes , & finit 
par  cour  ir  fur  lethdatre  ..endilant  quif, 
eft:  bien  gudrie parce.  qa’il  & pris  le^ 
aerttddeen dedans^, 

' 1 Flamioia&Silvia  parailient  a en*- 

tretiennent  de  leura  amours  & dela  cotw 
trainte  ou  leur  pere  les  retient ; ce  qui- 
donne  occafion  a £huxiinia  Kqut  eft  phis 
inftruite  que  fa  four  ,,  de.-  parler  dea 
d^eates imanieres  d^aimer  , des  diffe- 
rences nations*  l’amour , dic-elie , ; eft 
en  France  un.amufementj.en  Efpagne 
Bi fe  fblie  j ett?  I&lieune  fureur  ,,  une 
malsldie jr  eh  Allemagne-  ua-  raradde  r 
FEfpagnol  a l’amour  dans  la  tete-,.  dans 
IfirnagitiatioHi ; fltajibn.  dans  le  ccsur  St. 
dans  leftfelj  PAflemamWaos  reftomach; 
8t  <fena  te-  ffc.  Ffcmqaia  un  petti 
pas- tout-  ::rameureft;  Itaffeoccupe  disc 


du  TfUatti’  hcditiu 

6r  matin  , c'eft  la  principale  affaire  ? 
en  France , on  y dom*ft  I’apres  - midi  * 
fes  momens  deftinea  j^m , 4 J pifi_ 
▼ete;  ea  Efpagne  , g**y  employe  le? 
loir  9c  la  nmt;  c eft  temps  du  ipyC-* 
tere  des  avantures , des  chi  meres , des 
vifionsjen  Allemagne  * ott  aime  lb  len^ 

m,  • ro^tin ».  quanjd;  1$  digeflion  eft 
£ute»- 

SH-VlAr 

♦ 

SFe»  pouirait-on.  point  trayvey  os 
qpi  eut  le  bon  de.  tp^is  fes  quaae> 

FLAAfmi  A. 

- r 

Oui-da , cela  fe  pourra  trouver  avec 
h pieixe  pbjlolbphale^ 

Le  CReyafier  de  lkBalfide  qui  a yu- 
h veille  le*  Jtalifiivws  iwpyelleqient 
debar qu^es , eft-  ftey^qu^opceiiX  de- 
Silvia;  & pour  trouw^  lg  njovfij  <Je  hit 
declarer-  la-  paffibny  ft:  le  deguile  em 
Payfan  par  fe  confeil  de  Tontine  * fille- 
d'Opdray  qui  fe  d^guife  aufll  e»  Pay— 
fanne  , & U?  anfjvejnt , fuivi&  d'une; 
troupe  deViilageois  fcde  ViHageoifesy. 
qui-  torment,  uni-baler*  & qui>  lament: 
Sts.  couglets  fuivaWr- 
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Ah  que'tu  rends  le  coeur  gai'*, 
Jcune  faifon  des  flearettes  S 


* Ah*  que.  tu  rends  le  cceur  gai , 
Gentil , jpli  mpis  de  Mai  1 


Lt  Qhwv  Tcpjic  :;  que>tn  rends,  dec* 


ro 


: * * 


tfnc  PAYS  ANNE. 


Les  oifeaux  dans  ces  retraites  ^ 
Mejent  a leurs  Chanfonettcs 
- ' De  plus  dou*  amufemens: 

A nos  timidcs  Amans 
]ls  font  Ip^onsi  feorctccsv 

C H U.  R.  . 

. ,r*  ’ ’ V \ • ..  V)  ■»  ;r 

Ah.  qpe  tu  rends  lc  cocur  gai*  k.c^ 


4 * / 
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-1  f(gt»n<Tr  tofts  noti^trouytz  finishes  V./.’ 

: 0 S|‘ nous  faifotif^cs  folertes-,  *■ ' * jJ  1* ' ’ * ’*  /' 

* Bfergei;^,  nqri  abuici  pas,!  'v  ' " ** 

. Manager,  roieux  aosappas. 

On.  to4(  au  inpins  nos  comettefc. 

« 

"te.  C!  H <E  V Rl 

f \ ' ' 

. .•  > 

..  . At*  qw.m  wds  lc  ceent  gai &e» 
Tontine  dit  qu’ettes  vontaYcc  Locaft 
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i roccafion  du-  raois  de  Mai.  porter* 
uo  bouquet  a la  Dame  du  Village  'v 
Flaminia  demands  pourquoi  ce  ti’eft 
pas4  elle  qui  le  porte  » cela  coavieQr 

drait  mitux,. 

• «. 

♦ 

TONTINE. 

• % * « 

Tfe  cequivous  trompev  Madame  t 
ear  pour  ce  qui  eft  en  cas  de  bouquet* 
pour  une  Datne,  il'  eft  plus  agr^able- 
quand  • c’eft  un  mile  qui  le  prdfente. 

Lucas  quin’eff  autre  que  le  CKevafier*. 
trouve  moyen  • de  donner  le  bouquet 
£ Silvia  , & if  dtr  prdfente  Un  auffi  it 
Flaminia  ^ il  avance  affez  fes  affaires , 
Ibrfque-  la-  vieille  P&fquella  fefeit  en- 
tendredans  h-maifon ; il  eft  oBKgd  de 
Its  qtiitter  :.k  Daegne  arrive-,  * tSt  que- 
rifle  les  dbuXfceurs*',  qui  s’excufent  fur 
feneeeflitd^efrdquehter  la  compagnie », 
pbdr  apprendre  la  langue  Franqaife.. 

F AS  QUEL  LA.  ! 

* Apprene&Ia*  (fans  les  livres  , voua. 
en  avez  tantc 

flaminia: 

LesKvres  dcysnaot-iljS  r accent?  Vo2^ 
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die  plaifansMaitres  de  langue>  quedejf  ■ 

aiuets  ou  des  morts~ 

PASQIJELLA... 

Rentrez,  rentrez  caufeufes;  vouv 
a’avez  pas  befoin  d’apprendre  tant  de- 
langues vous  uen  aver  deja  que  trop* 
d’une.- 

s * * 

Le  fecond”  a$e  commence  par' lev 
plaintes  du  Chevalier  a Panrafbn qu’it 
conjure  d’entrer  dans  fes  int6rets  : vous- 
(eriez  le  premier , rep  and  celui-ci,  qui 
ferait  tnort  de  chagrio  aii-Port-arl’An^ 
gleis  k je  vous  feryiral  de  tour  moiv. 
e<eur ; ilie  rappelleque  Leliolui  a dit 
en  partanr,<de  oe  point  donner  de  via* 
f la  Duegne ; il  conclut  avec  raifon 
quelle  araiei  boire,  & il  projette  de 
proBteF  de  cette  circonftance;  elle  ex^ 
rive  emengt  avec  uae  petite  roquille 
la  maivt,  tc  demande  fi  c’eft  pour  fir 
mocquer-dklle  qu’on  lui  apportedu  vin* 
dans  cette  mefure.'  Pantaton  fe  retratv*- 
che  fur  ks  ordres.de  M..  Lelio  > Axle- 
quin  parait,  tenar  rdfes  verres  klamai^u 
tc  portantune  bapdouillere de  bouteilles 
de  vin,qu!ilappetleun  traitf  de  paix 
eat sega^e  de  plus  en  plus},  la  vieille. 
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fcoi’tr,  cBanee  & danfe,  Sc  finit  par  s’en- 
nivrer  r on  Ik.  conduit  a.  fa  chambre , Sc 
Flaminia  St  Silvia  viennent  remercier 
Pan  talon  de  les  enavoir  d6baraflces ; i|' 
rappefle:  a Silvia.  le  CKevalier  dont  ello 
a parircontente ; clle  convient  qu'il  eft;' 
atmablev  Sidemande  a Pantalon  fi  dley: 
ae  pourraient  pasle  voir  de  loin  ave<CP 
fa  compagnief  De  loin  , . ditPantalon.: 
cela  ne  fe  petit  pas ; les  Gens  ne  vien-- 
nent  point  ici.  pour  fe-  voir  dev  loin  „ 
mais  pour  de  pr£s,tantquevousvou- 
drez ; Flaminia  &.  Silvia  sexcufent  lue- 
leur  timidirf,.&  font  afirayees  de  l’ef— 
prit  des  Franyais ; enfin  le  Chevalier 
parait , tear  fait  un.  compliment  hon- 
nere  ;,elte*  fedeeontenansent » ne  in- 
vent que  idpondrej  St  fe  retirent,  eot» 
fbifant  do  grandes  reverences.  Le  Che* 
valiec  fe.  d$fefpere  de • fon  pen  d’adrefih 
£ les  retenir;  mais  Tontine  tou jours, 
obligeante  St  ferviable , lul  die  quelle 
ft  tirouvdun  moyea.de.  tesappr  iy  oifer,- 
eu’elle  a artete  pour  cela  un  certain* 
Gp^rateurr  Chinoisquiallait  a Paris  > Sc. 
qui  dans  les  diffident  divertiflemetwqu  il? 
compte  leur  donner,  pwirralui  prociu 
ser  fe  moyeitde  les  enttetenir  afonaife;. 

L?Op&areur  arrive  ,.  Sc*  apc&  avoir 
«&asit£  qpelques  couplets,  ,ii'fametjivam- 


5oS  Btjtotre 

ter  fa  feience  & l’efficacitd  de  fes  dr&~ 
gues ; je  fuis , dir-  il,  le  Do&eur  lephia 
lettre  de  taus  les  lettr-es  de  la  Ghine  £ 
rEmpereur  del’Empire  des  Empiriques* 
gardez-vous,  dit-il  ,,  de'  juger  mal  de- 
mon f^a  vouvar  caufe  demon  baragouinf, 
Tous  devez',  au  comrairer  bienaugurer 
d’urrlVtedecin  qiri  vient  de  loin  ^puifque* 
la  rhubarbe,  le.  fend  r la  cafle , legayac 
&Ies  meilleures  drogues  de.la  Mede- 
cine , viennent  comme  moii,  /des  extre- 
mity de  la  tferre ; nrais  venons  a mes 
flemddes ; tout  Fe  monde  entier  en  a 
fait  l’eXperience ; c’eft  par  eux  que  j’ai: 
gueri  plufieurs-fbis  la  Sicile  de  la  fidvre: 
afdentequi  s’allumedans  fesentrailles,8e 
qui  lui  caufe  fes  trembleraens  y:  c’eft  par 
•ux  que  pal  gudri  le  NM  de  fes  cata- 
raftes  s cortmre  c’eft  par  mes  prdferva- 
tifs  que  j’entretiens  le  bon  tempera-1 
ntent  des  piramides.  d’Egypte  »,  qui 
fes  fait'  fe  foutenir  depuis  & long- 
temps  t par  mes  remedes jegudrb  lea 
maux  de  tete  des  maris  jaloux  ,.les  ver- 
tiges  des  coquettes » ler  dtourdiffemens 
des  petits  Maitres,,  1’hydropifie-  dr’ ar- 
gent des  Maltotiers  * la  diflenterie  da 
la  bourfe  desjoueurs  rl’appetitdefordonr 
ae  des  Gens  de  plume,. les  ddgouts  &.  lea 
aauiees  dit  manage.  En.  geluculanr*.  il 
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eulbute  ’Arlequin  qui  s’eft  avanc£  de 
trop  prfcs  \ j’ai  encore  » ajoute-t-il , une 
poudre  fimpatique  qui  attire  des  amans 
aux  fitted  & qui  deces  amans  fait  des 
snaris. 

Flamlnia  & Silvia  approchcnu  J’ai 
encore  une  poudre  plus  admirable  que 
toutes  celles-la  y Meffieurs , flc  c'eft  le 
plus  beau  de  tous  mes  fecrets;  j'ai,  dis-je, 
une  poudre  qui  a la  vertu  d’augmenter 
l’argent  si  ceux  qui  en  ont , & d’en  faire 
venir  a ceux  qui  n'en  ont  point  : 
Flaminia  & Silvia  demandent  de  la 
poudre  pour  avoir  de  Fembonpoint  9c 
des  maris ; & Arlequin.  veut  avoir  de 
eelle  qui  fait  venir  ae  l’argent.. 

ARLEQUIN. 

* , 

Signor  Operatore , quanto  vendeta 
la  polvere  qui  fait  venir  l’argent  ? 

L'QPEHATEUR. 

Plus  on  la  paye  » & pins  il  en  vient. 
ARLEQUIN. 

Mais  je  n'ai  pour  tout  vaillant  qu'uo* 
pi£cc  devingt-cinqfols^ 


31® 


mjlotre 

« 

« f 

L'OFERATEUR. 


Je  ne  prends  pas  garde  i vous , la 
voilai  il  faut  la  prendre  comme  dutabac*. 

SILVIA,  401  a ached  (wfli  de  4* 

poudre * 

i 

* 

Et  la  poudtede  fimpatbie  pom  lee 
amans? 


LX)  PE  RAT  EVVu 

■ * 

Tout  de  mdme  corame  du.  tabac  a 
( Silvia  prend  de  la  poudre  » rOpira- 
teur  toufle,  & te  Chevalier  parait : ) 
Flaminia  & Silvia  font  d’abord  fur- 
prifes ; rnais  e,lles  le  reconnaiflent  pour 
He  Lucas  qui  leu?  adonnd  des  bouquets  » 
ic  ellesfe  reticent.. 

ARLEQBBNl 

Mais  puifqu*il  pffddja  venii  un  amant 
a cette  Demoilelle-H , les  fecrets  de 
iDperareur  font  bons ; je  m’dtonne  que- 
Far^enc  ne  me-  foit  pas  encore  venu : 
Seigneur  Opdrareur , j’ai  beau  fouilleri  il: 
u m'en  eft  point  encore  venud’argeotv 
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L'OPEfcATEUIU 

II  men  eft  vemi  a moi ; jo  n'ai  pas, 
menru 

ARLEQUIN. 

Mais  & mot*  3 moi. 

L’OPERATEUIL 

Elie  vous  eit  dm  venir,  fund  voqt 
JTausez  vendue  & un  autre* 

Arlequia  paroit  fichd  do  s*<Stre  htfl€- 
troenper* 

I/O  PEH  A TE.tTB» 


Allonsmon  cher  ami,,  afin  quevous^ 
me  vous  on  alliez  pas  mdconcent , jo 
veax  biea  vous  aeracher  une  douzaine 
4e-  deals'  par-doffiis  fee  raarcbe. 

ARLEQUIN. 

J*a*  aufli  un-  fecrot  qtu  vow  fere* 
veair  <juel<juacbofe*. 


XiS  Hifloire 


Quoi  ? 


ARLEQUIH 

Cinquante  coups  de  biton.  .11  las  lux 
donne : l’Opdrateur  fe  fauvedans  loft 
char  ; Arlequln  Yy  fair : le  char  Is 
ferine , & la  fuite  de  I’Opfirateur  les 
entraine  tous  deux  enfermis  ► & criant 
de  routes  leurs  forces.  Le  Chevaliex 
continue  de  fe  plaindre  a Pantafon  8c 
& Tontine  du  mauvais  fuccis  de  leurs 
ftratagemes : celle  ci  lui  promet  depart 
ler  encore  aux  jeunes  italiennes  > de  les 
ralTurer  far  leur  crainte , de  dltruire 
leur  timiditl,  8c  de  les  rendre  d’tua 
abord  plus  facile. 

Arlequln  revient , 8t  fe  plaint  do  hi 
fourbene  de  l’Oplrateur  t il  ne  t’a  pas 
trompd , dit  le  .Chevalier  ;■  voi&  deux 
dcus  qu'il  te  fais  venir  de  ma  part  pour 
aller  dire  a tes  MaitrefFes-  qu’une  Dams 
d^firerait  avoir  une  converfation  avec 
elles ; elles  defcendent ; mais  comma 
Tontine  s’eft  retiree  pour  mdditer  aux 
moyens  dont  elle  doit  fe  fervir  pour 
les  engager  a recevoir  le  Chevalier  ds 
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Baftlde  & le  Comte  de  Trinquemberg , 
fon  camarade;  Silvia  & Flaminia  le 
font  quelques  reproches  mutuels  fur 
leur  timidite ; Tontine  arrive , & aprfcs 
tin  compliment  honnete , die  leur  pro- 
pofe  de  le  joindre  a fa  compagnie,  qui 
eft  compose  d’une  jeune  veuve  qui 
chante  tr&s-bien;  d une  tante  Sgee , mail 

2ui  eft  de  bonne  humeur ; Sc  de  deux 
Cavaliers  tr&s-fages,  qui  feront  en- 
chants de  leur  faire  leur  cour : Flami- 
nia s'en  excufe  fur  le  caradere  det 
Frangais,  quelle  connaft  d'apr&s  let 
fciftoriettes  qu'elle  en  alue. 

TONTINE. 

N’dpjrez-pas  les  trouver  tels  que 
▼ous  les  avez  vu  dans  les  Romans . let 
chofes  font  un  peu  changes. 

FLAMINIA. 

Jt  crois  que  l’amour  aura  perfec- 
zionnd  cbez  eux  de  plus  en  plus  la 
galanterie. 


TONTINE. 

On  voitbien  quevous  venezdeloinj 


&iftaire 

11  j'aglt  bleu  lei  de  galanterie,  3 y* 

long-temps  que  Vamotir  Jie  fe  mele 
plus  de  iesperfe&ionner,  ce  font  e'ux 
jqui  out  petfedaoitne  1 amour. 

FLA  MIN  I A. 

v 

ExpUqucs-mol  done,  je  vous  prie, 
comment  cela  s’eft  Fait  ? 


TONTINE. 

Cela  s’eft  fait  en  retranebant  <fe 
’ 1’ amour , ce  qu’il  ayait  d’inutile  & d*ift- 
commode , en  aboliflant  cette  politefle 
iurann^e  que  vous  nommez  galanterie ; 
on  l’a  renvoy€e  aux  Efpagnols  & aux 
Maures  d’Afrique  avec  les  fttes  galan- 
tes,  les  tournois  Sc  les  caroufels , tout 
cela  s’en  eft  retourne  de  compagnie, 

FLAM  IN  I A. 

Et  quVt-on  tnjs  a la  place? 

TONTINE.  • 

Des  plaifirs  folldes  Sc  de  bon  fens  ; 
on  a reuni  ceux  de  l’amour  & de  la  ta- 
ble; l'amour  eftpafledes  bords  du  Li-. 


iu  Thtttrt  ItatietQ  Mtf 
jgnon  clans  ceux  de  Bourgogne  Sc'de 
Champagne ; avouez  qu’il  a fait  un  joli 
voyage. 


FL  AMINI  A. 

Mais , nVt-il  riea  perdu  de  fa  deli** 
catefle  en  ces  pays-la? 

TONTINE. 

Ceft  gagner  que  (Ten  perdre  r la 
belle  perfe&ion  pour  lui  t que  d’etre 
d&icat  & fluet  com  me  ii  dtait  autre- 
fois ! II  n'avait  prefque  plusde  corps i 
au  pays  dont  je  vous  parle  ,9a  reprie 
charr ; il  fe  fortifie  tous  les  jours;  fen« 
fouement  lui  reviear ; il  ne  demands 
plus  qu’a  tire. 

SILVIA. 

* 

Ah  1 ma  foeur , le  joli  garden ! il  y e 
du  plaifir  a le  connaitre  en  ce  pays-ci, 

puifqu’il  eft  de  fi  bonne  humeur. 

. • • * ' 

TONTINE. 

C’&ait  un  plaifant  amufementpour 
bu  de  voir  ces  cercles  d’amans  & d’a- 


ftil  Wfioire  * 

mantes  occupfo  a foutenir  des  tfofcfes  fur 
la  delicatefle  quifaifaient  bailler  ce 
pauvre  enfant. 

FLAM  INI  A. 

Franchement , je  crois  que  cela  dtait 
an  peu  ennuyeux. 

TONTINE. 


. 21  s'eft  gu£ri  fur-tout  de  la  colique 
venteufe  du  bel  efprrt,  de  la  migraine 
des  £fegies ; il  ne  lui  eft  refte  tout  au  plus 
que  des  Vaudevilles  gaillards,  ou  des 
CKanfons  2 boire. 


Le  Chevalier  de  la  Baftide  & le  Com- 
te de  Triquemberg  arrivent;  celui-ci  eft 
reconnu  par  Flaminia  , pour  l’amane 
qui  fa  recnerch6e  en  mariage  a Rome, 
& le  Chevajier  fe  fait  connaitre  pour 

leur  coufin.  Scene  detendrefle  entre  les 

^ - \ « 

Jguatre  amans , qui  jurent  de  ne  le  point 
Sparer.  La  Signora  Cecilia  le  trouve 
aufli  la  meme  veuve  que  Lelio  eft 
alld  chercher  a Paris qui  £tait  ve- 
nue au-devant  de  lui  au  Port-a  1’ An- 
glais j elle  promet  de  les  fervir  de  toutes 


■f  du  Th&atrt  Jealien.  Sij 
fiss  fortes , & les  amans  fe  livrent  a U 
joie, 

Au  troifieme  a£te , Pantalon  qui 
trouve  qu’ Arlequin  eft  un  gargon  joyeux 
' He  alerte,  penfe  que  ce  ferait  une  bonne 
acquifttion  pour  fon  Auberge  ; 41  ta- 
che  de  l’engager  i fon  fervice,  par  la 
mediation  de  I’obligeante  Tontine  qui 
lui  fait  un  tableau  feduifant  de  la  vie  que 
l’on  naene  au  Port-a-1’ Anglais.  Arle- 

Juin  qui , d’un  cot£,  craint  le  retour 
e-Lelio.,  & de  l’autre,  envifage  tous 
les  ayantages  qui  lui  font  oflerts  , ac- 
cepte  le  march£ ; il  fe  reflouvient  de 
Violette , & engage  Pantalon  a la  pren- 
dre  aufli  a ion  fervice;  mais  celui-ct 
sdpond  qu’il  ne  fe  fert  point  de  filles 
dans  la  maifon,  parce  qu’elles  onttrop 
de  langue.  Violette  qui  a entendu  le. 
marchl , parait ; Arlequin  va  k elle ; 
d’abord  elle  kii  fait  froide  mine , puis 
elle  le  carefle  un  peu , comme  pour  le 
xetenir;  Arlequin  retourne  vers  Pan  ta- 
lon en  h^fitant , & regardant  de  temps 
en  temps  Violette  ; felon  les  mines 

2u’elle  fait , il  avance  ou  recule ; a la 
n il  ■regoit  le  dernier  adieu , & elle  lui 
tojume  le  dos  tout-a-fait ; il  lui  dit  en 
foupirant : Violette , ne  rien  faire , que 
boire  &■  manger  & etre  bien  paye: 
Tome  I.  K, 


ii8  ffiftoire 

laifle  • moi  eflayer  pour  un  an  fetdeihentli) 
Yiolette  ne  fe  retourne  point;  il  re* 
porte  fecu  que  Pantalon  lui  a donnd. 
•d’un  air  trifte  : Tontine  recommence  k 
le  tenter >,  par  ie  rdcit  de  Ton  heu- 
reufe  condition.  Poulets,  dindons,  fri— 
-caffees , matelotes , vin  a la  glace... « 

A RLE  QUIN. 

Le  moyen  <Ty  r£fifter  ! Helas,  • me 
©here  Yiolette,  pour  fix  mois  feuler 
menr....  Qu’eft-ce  que  tulis -la ? 

VIGLETTE. 

V 

C’eft  la  jeltre  du  gros  gar^on  Pi** 
tidier. 

ARLEQUIN. 

* 

Quoi  ! ce  ri’dtais  .pas  ©n  fonge  que 
tu  l’as  re§ue  ? Ah ! ingtate , perfide  1 

Et  qu’eft  ce  quelle  dit  cette  lettre  i 

« 

YIOLETTE.  * 

• _ • 

Ifcs  que  je  fefai  arriv^  a Paris.,  jt 
prendrai  boutique , je  vous  epouferai , 
<’&  ne  vous  nourrirai  que  de  petits  pi** 
tds,  de  tartelettes,  de  bifcuies,  de  ma» 
<caiens  Sc  de  confitures. 


Hu  ThH&tire,  Itslien. 

i“on^ / t:  i'r.  ' 

A R L E Q U-LM. 


'Mais.,  Vio'lettej  cdcKZdiarre  un  peu  ; 
•poulets , dindons , fiicaflees  , matelo- 
tes, Afia  ftais,  ohtquante  'dcus  & les 
profits. 

.VIQ'XETT  E. 


I. 


. ’Bsrits'  pslt^s, :•  tdrtHectet , bifcuits., 
doufitares  ± un  gvos  garcjon,’ 


ARLEQUIN, 


Ohime , Jon  Hijperato  ; ( il  reporte 
«ncore  l’ecu).  Mais  Tontine  ajeutc : Au 
deflert,  vin  de  champagne  , patiflerie  , 
fruits  de  tout*  forte , rofiolis , ratafias , 
fromage  de  Milan.  & tout  cela.  pour 
fegar^otas.  ■ . 

a f 

• . . Il/  * 

ARLEQUIN*  : 


O pauvrd  Arletjuin  ,•  matheureufe 
-vi&ime  de  l’amour  & de  la  gourman- 
dtfe ! Ah  l Violette,  ma  chere  Violette , 


par  pltid  & meme  pour  ton  iiiterct , 
. laifle-moi  engraiflet  ici  feulemehr  qua- 
tre  moil,  je  reviendrai  a toi,  ricne, 

Kij 


*12d  'Bijtoifi.'. 

gras,  potete;  je  vaudrai  qUatte 
90ns  PatiflSers.  V - J •" 


yiOLJ/TTE. 


Non;  en.  arxivant , j’^poufele  P&* 
tidier.  a 

ARLEQUIN. 

AHo0s , cen  4ft  felt ; • Ufautjioarir.' 
M.  Pantalon , n’avez-vous  point  qud- 
que  refte  de  matelote  ? 


PANTALON. 


Tr> 

- v/ 


Pourquoi  mm#?  v if. 

' * 

, A R L,k QUIN. 


t . ♦ . » “*  ^ 


J j « 


,1^  1. 


Pour  me  tuer , vous  dis-jetjjel^aval*1 
lerai  tout  d’un  coup,  & je  m etraiigl#. 
rai  avec  ley,  arxltes. \ 


-;yiOLET'T&  . ( 


. /It  . 1 t’_  JiJO.  . ..  .< 

Fi  •:  voilk  ufte  more  gourmande  t je 
•e  te  regretterais  point;  je  veux>  qua 
tu  meures  d’ampur  feulement.  ' 


a 


•>  1 


'K 


• 1 ^ ^ 
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Mofflfif'  d'amohr  jonlen  z perdu  Is 
fccret ; cela’nfe  paraitm&neimpoffible  ; 
l’amour-  eft  1’auteur  de  la  vie,  il  rur 
ijaurait  donner  la  jmortJ 

> z '.iff  « •.  - - . , 

~ Tontine  determine  enfin  Pantalon  I 
prendre  Violette  & Ion  fervice  » & tout 
font  contens.-  Lelio  'arrive , & fe  plaint 
de  ttnconftquence  de  la  Signora  Ce- 
cilia Lombardihi qoi  le  iour  de  foa 
arriyee , va  fe;  pramener  a la  campa- 
gne,  malgrd  la  pro’mefle  qu'elle  Iui  avail 
faite  de  lui  tentr  un  logement  prdparl  s 
il  rencontre  Violette  & Axlequia , qua 

feignent  de  ne  le  pas  reconnaitre* 

w * 

. * . i ' 

ARLEQUIN. 


Ah ! Monfieur,  faxtes-nous  l’&onnetf# 
d’entrer  chex  nous , nous  avons  d’ex- 
cellens  vins  de  toutes  fortes;  poulets* 
pigeons,  din  dons \ iricaflees , matelo* 
tes;  vous  ne  l^auriez  etre  mieux. 

LELIO. 

Violette , eft-ce  que  ce  coquin-lk  eft 
#£|a  me  l 


222. 


Bifiair* 


Nbtt,  Monfienr,  ilparfe,  fortjafte, 
^fotis  nefene»pas  rnieuxiiitUeuf  s > cntreJft- 
xau!t.ferez»bisBn  fcaitd:,  bien  ftjrvi  ,bieh! 
«ouch£ , beau  linge:,  drftp&bfeoca,.  e»t 
cellens  lits  de  toutes  fortes,  lits  a dor- 
aoir  , lits  derepos^vousfch  manqueter 

de  ties..-  - : > c-  •;  : 

J * * L ' * 

. ^ , ’j  j . *f  * f < i .'I  OO  Cvi-  • • 1 . • «* 

Eft-xe  quet  lai  ceryell^  votra  tduroe  l 
Ne  reconnailfat*  vaus;  paste  Seigneur 

Lelio?  ’ • ■ ; ' i 

„ * . * ■ ♦ - 
% I i 

r y IOLEXTE,  k jTkquin. 

• ' i'.'  z\  ‘ . : • i ^ * 

Te  fonyiens-tu  du  Seigneur  Lelio 

* 

A R LE  QUIN,  k Violate. 

» * " 

« ‘ 

» « < 

Qui  dtait  notfe  maltie.aRome  ?: 

• A • * 

% * * i * . 4 

VIOLETTE., 


OuL 


ARLEQUIN, 


Qui  he  laiflait  aucunfc  libertd  Lfes. 
filles  ni  a toi  ? . 


«« 
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VIOLETTE. 

Ouir 

ARLEQWfcN,  ; 

* * 

* / 

Qui  dtait  fi  iafoui,  § brutal , £ ri- 
Ificule  ? 

VIOLETTE, 

Lui-naeme.  ( Us  apprennent  k Lelio 
qu’ils  nefont  plus  k Ton  fervice,  tnais 
k celui  de  Pantalon , qui  eft  un  galanr 
homroe , qui  donne  route  forte  ae  li- 
berty dans  fa  maiftm  > 

Lelia  efirayf demand*  fes  filles  t 
Arlequin  repond  qu’il  faut  s’adrefler  k 
. la  Signora  Tontine^  ell*  arrive  & ap- 
prend  k Lelio.  cequL  s’efi  paffi?  ett  fort 
abfence ; Lelio  crotr  d’abord  que  c eft- 
one  plailanterie , & fe  fache ; mais  it 
s’emporte  bien  plus » lorfqu’il  apprendi 
que  c’eft  une  v&iti , il  s’£crie>  6 cielt 
am  quelle  aaifon  fuis-je-  tombd  l ' 

TONTINE, 

•H  eft  vrai , Monfieur , que-  cette 
loaifon-ei  infpireiurieufement  let  defirs- 
du.  mariage. 


Blfioire  r 

- LELIO. 

Quo! ! )e  nela  (^jitte  qu’une  matinee,. 
Jcvoila  d£)a  trpis  lilies  a moiti€  marines,, 
en  comptanti  Viofotte.  - 

TONTINE 


Vraiement,  enune  apr&s-midi , il's’y 
faitquelquefotfs  bien  d’autres  manages; 


Lelio  regrette  d’avoir  amene  fes  lilies 
an  France , & de  n’avoir  pas  au  moins 
donn^Flaminia  au  Comte  de  Trinquem- 
berg  ; il  parait , & apr&Hin  long  & ridi- 
cule compliment  en  mauvaisFrangais,  il 
fupplie  encore  Lelio  de  lui  accorder 
fa  File  Flaminiaj  elle  vient,  & fe  jette 
aux  genoux  de  fon  pere,  quelle prelie 
egalement , & pour  elle  & pour  fa  foeur, 
<qui  a , dit-elle , trouvd  un  amant  connu 
& meme  allie  de  la  famille  :le  Cheva- 
lier de-  la  Baftide  entre  aaec  la  con-» 
fiance  d’un  Gafcon , & fait  le  ddnom- 
fcrement  de  la  fortune,  de  les  terres  Sc 
de  fes  chateaux , qui  heureufement  ne 
font  pas  des  chateaux  en  Efpagne ; 
Silvia  vient  joindre  fes  prieres  a celles 
de  fa  feeur  & des  deux  amans  Lelio 


& Tk&ntrc  Italien.  2a  f 
to  toujours  peine  a fe  determiner  & i 
conceVoir  eette-aventure : a deux  lieuee 
de  Paris  , dit-il , les  amans  y pleuvenc 
d&s  qu’il  y pa&ntdeS  files ; que  fera-ce 
done  au  milieu  de  la  Vilfe  ? Voili 
comme  la  coquine  de  Pifquella  les  % 
gardees* 

A RLE  QUIN, 

p 

• Jk.  ^ „ 

Pair , parlez  bas,  Crainte  der£veilTei&. 

» •»  » 

* 4 

LELia 


Comment,  elle  n’eft  pasencorelevde? 

t *♦ 

ARLEQUIN. 


Pardonnez-moi ; mais  nous  arosr 
ddjeuads  enfemble , & elle  s’eft  recottr 
code  enfuite  pour  dormir, 

L E Lid 

t • • > • 

■*  '*  * ' t A 

» i • J *«■•*«».  V-.'*  t J 

Mr  Pantalon , je  vousayais  prid  die 
pe  lui  point  donner  de  vin. 


PANTALON. 


XLne^&ut  domandar  qoe  dies  chofae* 

■ LV  ■ 
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raifqnnables ; voulez  - vous  que  je 
lailTe  mourir  d’inanitioo  dans  un  cabaret?* 

r • r 

L E L X (X.  < ) 

t ♦ * 

* v • > ♦ * 

Ilfallait  au  moins  rempliria  placet. 

& empecher  mes  filles  de  pgrlep5;.ai 
perfonne. 

PAN  T A L O N! 

f ^ i •.  # e * • 

* * • * • *•  • 

Ces  Meffieurs  amenent  id  des  Da— 
mes  Italiennei  fort.  tftton&es ; ils  ap- 
prennent  qu’il  y a d’autres  Italiennes 
qui  y logent pedtron.  tefuferde.  t*s: 
laifler  parler  enfemble  ? 

" * \ ' ~ f I * 

• • - • • > i n 

tElIO.. 

* « ♦*  f ^ 

‘ ; • - ' * O • . . . I ■ ; 

Des  Baroes  Iraliennes ! 

FLAMINIA*. 

i ** 

• ' • k b t . I.V 

Out,  mon  pere;  la  Signora  Cecilia  *. 
& & tame  qiu  .venaieiit>tuJ-d*¥3nf  de_> 

nous.  . ' r.  . . r 

* 

A 

I.elio  demande  altes.voir :‘y  li  Signora; 
Cecilia  parait ; il  l’embrafie , la  trouve  ■ 
charmame , , •& , ea,dfflM0ta  Juswereiw-,  ■ 
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lint  l’air  du  Poro-i-1’ Anglais  eft  con- 
tag  ieux.  Les  t rots  manages  fe  (Incident; 
Sc  en  attendant  que  le  diner  foie  ori~ 
par 6 , la  Signora,  tontine  donne 
plat  de  fon  mirier , & chante  ces  cou»- 
flets  avecla  Signora.  Cecilia*. 


CECILIA*. 


Un  amant  avec.  ce  qn’il  aiffle.*, 

En  ccs  lieux  fait  an  bon  repas  j . 

9i  Coraus  en  fait  un  Carcme , 

B’ Amour  en  fait  on- Mardi  grass. 

S 

TON  TIN 

Eour  Fipoufe  jcune  fir  gentilfe  „ 

Qui  s’&kappe  fic  fait  le  pi  on  geo  a*; 

Nous  gardbns  *la  carpc  fi c l'angpiik.£ 
Maris*,  avalez  le*  goujoru.  *• 

On  danfe  plufleurs  entries  de  Bate»- 
Eers  & de  Lavandieres* 


Je-  me  fuis  un  peu  plus  dtendu.nir 
eette  Comedie  que  je  o’avais  projett£ 
de  le  faire;  mais  comme  e’eft  une^Piece; 


qui  fait  epoque  pour  le.theatre-Italien  „ 
j’ai  cru.  devoir  lalaire  connaitre  emie? 
geraeat Sc  lors  que  j’ai  vo-ulh  donnsrr 

ILv-jj 
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l’efquifle  de  quelques  fcenes , le  nature! 
& fo  vivacitd-du  Dialogue  m’ont  tel- 
lement  entraind  ou  feduit , que  je  n’ai. 
pu  me  refufer  de  prdfenter  tousles  traits 
qui  fe  font  offerts  en  foule  a ma  plume,  & 
■qui.fans  doute,  ont  fait  le  mlrite.de  cette 
Piece  , d’ailleurs  aflez  faible  d'intrigue , 
mais  pleine  de  graces  & degaitd;  elle- 
fut  donnle  pendant  deux  mois  de  flute :: 
clle  eft  la  premiere  d’Autreaiu. 


HiJFoire  . 

troduit  Ie  pr£tendu  Fran  gals , qu’iTpr£ 
fente  &'  recommande.  M-m&ne  a fa> 
fille. 

Pantalon , fiere  de  Lelio , a qui  Mar 
no  a 6t 6 fe  plaindre  de  la.  duretd  de 
ion  perev  vient  lui  enfairedes  repro- 
ches$  ainfi  que  de  fon  penchant  ridi- 
cule pour  les  Francais } Lelio  dit  qu’il 
veut  etre  maitre  dans  fa  maifon ; Sc. 
pouffe  about  par  fon  frere,.il  donne  a. 
Silvio  un  lbgement  chez  lui.- 

Nos  deux  amans  allaient  done  jouir 
•n  paixdu  plaifir  de  s aimer  & de  fele’ 
dire  a chaque  heure  du  jour , lorfque 
fe  Dofteur,  oncle  de  Silvio , ayanf 
appris  qu’il  etait  a Venife , vient  le 
trouver;  Silvio  commence  par vouloir 
fe  meconnaitre  p mais  il  eft  obligd  d’a- 
vouer  fa  fourberie , & Lelio  eft  tr£s- 
eourroucddecetteimpofturejFlaminia 
Be  montre  pas  moifta  de  colere  en  appa- 
rence ; mais  comme  elle  f^ait  que  tous 
ceux  qui  fonf-pr£feqs  n’entendent  point 
fe  Framjais , die  fe-  fert.de  cette  Ian*' 
gue  pour  exprimer  fes  vlrirables  fenti- 
mens  a Silvio ;« illui  repond-  de  m&ne 
tc  craihte  d’etre  foup^opnd  d’intelli- 
gence>.U&  paraiflent  s’empOrter  beau* 
coup-1  l?im  9e  l’autreven-  accompagnant 
fes‘expreffions  lesplbs  tendresdes-geL 


iit  TJte'iin  Ttallcm  . SJX1 
tBS  db'colere  & dp  featnejce  quipfra-’ 
duit  tfriftfcene  Vraitrtent  comique. 

< Ceft'  fordinsaire  de»  amans , de; me' 
pfcnferf  qu’au  prfifeift , & point  dutout* 
3 l’avenir ; : eeux  - ci  le  trouventdans' 
le  plus ' grand  embarras  , . lorlque  le: 
Do&eur  veut  emmener  Silvio  , &que- 
Lelio  ©rdonne  a la  fille  de  fe  difpoler 
arecevoir  la  mam  du  Comte  Oftavio 
aqui  il  l'avaic  promife-;  mais  liFhmi- 
nia  manque  de  prfvoyance , elle'  me : 
..manque-  pas  de  pr<£fenee  d’efprit  dans  ; 
lfe  befoin;  elte  demande  d voir  encore' 
une  fois  Silvio,  afin,  dit-elle  , de  lur‘ 
remettre  fes  Ietcres,&  (bus  ce  prdtextp- 
eMeltii  en  fair  tenir  une , dans  Iaquellfe' 
elle  lal  dome  un  rendezvous';  ijs'y 
ttouve  &:  I'enleve y mais  Pantalon  en- 
allant  &.fa~  campagne  , les  rencontre'; 
dans  une  gondole , la  fait  arreter , fair 
mettre  le  raviffeur-  en.  prifon  & enfer* 
mer  fa  ni£ce  dans  fa  maifon  r ce  qu’il" 
vient  apprendreaXfHo,  qui  lui  mar-*- 
que  beaucoup.  de  re^opnaiffitnce ; il; 
convient  de  fon,  injqfte  prfdileftion; 
pour  fa. fille,. Strand  £a  tendrefle  a fon; 
fils , ce  qui  terminefe  Prdce-  d*une-ma— 
niere  aflea.froide  >.  auflt  lorfque  - 1’ Ac- 
teur  revenait  pour  antioncer , Arlequim 
llarr&ait  pour,  lui  demander  filaPidce: 


fegil  m/Foirt 

4ta.it  finie^  en  ce  moment  on  vOyafc 
au  fond  du  theatre  Scapin  r valet  difc 
ravifleur  Silvio traind  pat  les  Sbires  T 
$c  Arlequin  tombait  fur  eux  ea  les  ten 
conduifant  a coups  de  batte ce  qui: 
fait  toujours  un  boa  denouement  pout7 
*me  Pidce  Italienne  ; malgrd  ces  ddfauts*. 
celle-cii  fit  long-temps  plaifir  r a caufe 
ides  fcenes  Franfaifes  qui  dtaient  vive- 
snent  dialoguees  entre  Flaminia  & Sil- 
via , qui  jouait  le  role  de  Silvio , & 
xavifiait  tous  les  Spe&ateurs  dans  ce 
ddguifement.  Ce  Canevas  eft  de  Ric— 
coboni  le  pere. 

L’ Auteur  des  Lettres  fix  les  Spe<Sa— 
ides  qui  paraiflaieatalors^ccufe  celuide; 
cette  Piece*  de  ri avoir pas  aflez  rempii* 
Ion  titre  du  Pere  Partial  quoiqu’il  le- 
loit  beaucouptrop ; il  eft  vrai  qu Ul’eft: 
moms  quelui* 


j 
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LES  AMOURS  A LA  CHASSE, 
ra  Juillei  lyiS. 

CettePidce  que  l-’on  doit  plutdt  re- 
garder  commeun  diver  tidement , que 
comme  une  Comddie fut  adez  bien 
ima^iude pour  faire  enrendreau  Public 
deux  Core  de  Ch'ade  Allemands  qui  fe- 
trouvaient  alors  a Parish  bile  ne  lefait. 
pas  meme.  fans  merite , fi  le  reproche 
qu’on  Iui  fit  de  trap  redembler  a la 
Princede  d’Efide  y eut  ete  moins  fondd, 

Flaminia fille  de  Pantaion,  ne  fe 
plait  que  dans  les  bois , n’aime  que  bfe 
Chade  y l’amour  n'a  pu  la  foumettre , 
Sc  les  loins  & la  contenance  de  Lelio. 
it’ ont  pu  toucher  fon  cceur. 

Une- fete  que.cet  amant  a fait  prdpa- 
rer , doit  decider  de  fon  fort ; & s’il 
ne  peut  rehdre  fa  maitrede  fenfible , il 
eft  rdfolu  de  partir.  , afin  de  tacher  de 
ie  gudrir  par  fabfence.  Trivelin  fon 
valet , profite  de  cette  circonftance,  St 
s’pvife  d’un  ftratageme  propre  a dprou* 
verles  veritables  tentimens  deFlaminia 
poiy:  (an  xnwue il  feint  qu’auttefeds 
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charmd  d’une  jeune  perfonoe  qu'il'  a 
connuea  Ferare,  & fatigul  des  rigueurs. 
continuelles  de  Flaminia  ,.Lelio  va  par- 
tir  pour  reptendre  fes  nouvelles  cnai*- 
nes : cet  artifice  produit  Ton  effet;  Fla- 
minia  eft  outrde  de  d£pit  & accable 
Lelio  de  reproches;  la  colere  qu’il  fait 
eclater  contre  Trivelin,  la  confirme  en- 
core dans  cette  penfte;  les  Chafleurs 
arrivent , & ne  voulant  plus  dcouter  fort 
amant , elle  part  pour  la  Chafle , mais 
avec  le  trait  dans  le  fond  du  coeur ; elle: 
ordonne  de-  fonner  le  depart  afin  de 
difliper  fon-  chagrin ; aiais  au  lieu  de 
fbnsvifs  &guerriers,  lesCorsn  endon- 
nent  que  de  tendres  & de  languiflans  j. 
elle  ne  fljait  a quoi.  attribuer  ce  chan- 
gement  & fon  embarras  redouble  * 
quand  tout  & coup-  elle  voit  I’Amoup 
fortir  d’un  buiflon  de  rollers  & s’avancer 
vers  elle  avec  (a  fuite ; il'Iui  (ait  de  ten* 
dres  reproches  fiir  (bn  infenfibilitd  paf- 
fee,  &lbiapprend  que  c’eft  }ui  qui  a fait 
uaitre  dans  fon  coeur  le  ehangemenr 

Ju’elle  a reffenti  depuis  peu ; . il  or— 
onne  en  meme- temps  il  fa  fuite  de  c 6- 
Kbrer  fa  vi&oire  , & il  fe  forme  une- 
ftitte  entre  les  Amours  & lfes  Chafleurs  »- 
qui  eft  imit£e.  par  les  inftrumens  entre? 
Violoqs  &.  les  GojsUes  Amour* 


da  Tht&tre  Ttal'ttn. 

tncfiaihenr  les  Chafleurs  avec  les  guir- 
ftndes , & tous  enfemble  ferment  an 
fealet  au  fen  des  Cors  reunis  avec  leg 
iViolons  k 1’Amour  prend  la  main  de 
Lelio  & la  met  dans  celle  de  Flaminia ; 
les  peres  font  contens , les  amans  font 
lieureux  ,-  & 1’ Amour  glorieux  de  fa 
vi&oire la  fait  cdlebrer  par  des  chants 
& des  danfes, qui  termment  le  diver- 
rifffement  & la  Wee,  qui  eft  la  pre- 
miere que€oypelaitdooo6e  au  theatre 
fialieiv. 


mjfrnrc 


JLRLEQUIN  VALET  DE  DEUX  MAITRKS; 
31'  JuiUtt  1718, 


Flam  1 aia,  fille  d’un  riche  Commer- 
cant  de  Turin  » fe  trouve  h^ritiere  d’un 
bien  confiderable  r par  la  mort  de  fon 
firere  unique  * nommd  Frederic  : efie 
arrive  a Venife  pour  rdgler  fes  afiaires 
avec  Pantalon,  correfpondant  de  ion 
pere  & Ion  ami  intime;  ils  avaient  toue 
deux  projettl  d’unir  leur  fortune  ainfi 

?ue  leur  famille , par  le  manage  de 
'rederfe  & de  Silvia , fille  de  Pan- 


talon, 

Flaminia , pour  fe  mettre  & 1’abri  de 
Vous  les  £v£nemens  que  peut  courir  une 
fille  qui  voyage  feme  » avait  imaging 
de  s nabiller  en  homme ; la  prudence 
lui  avait  d'abord  fugg£r£  l’idee  de 
Ke  deguifemeat  i mats  die  r€folut  de 
poufier  plus  loin  la  feinte  en  arrivant  a. 
n^enife , & de  fe  faire  pafler  pour  Fre- 
deric fon  frere  » done  la  mort  r^cente 
ftait  encore  ignore  a Venife  t a peine 
y fut-elle  arrivde,  qu’elle  refutune  let- 
ffp  d’nae  de  fes  bojones  amies  de  Tur 
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tTrf;  Whilm  marquait  que  Dorante  ar- 
rive aepiiis  peu  a Turin , en  €tait  pardi 
Zc  volait  a Venife  fur  fes  pas;  ce  Do 
Tante  ell;  un  jeune  gargon  qui , plus 
coriftarit  que  nfont  coutume  de  fftre 
fceux  de  ion  pays , na  point  oublid 
Flamihia  pendant  une  abience  de  trois 
*nfr£es ; l’envie  qu’il  a de  ffavoir  la 
langue  Italienne , lui  fait  prendre 
en  arrivant  k Venife  un'  valet  Italien.' 
I2n  meme-temps  Flaminia ou  le  faux 
Frederic  « loge  dans  la  meme  H6telle- 
rie  que  Dorante  a choifie  en  arrivant,- 
demande  k Trivelin , maitre  de  cette 
Auberge , un  valet  difcret  ou  ailez  fhi- 
pide , pour  ne  pas  foupgonner  fon  de* 
guifement , qu’eHe  veut  tenir  cache 
pendant  quelque  temps  : Trivelin  croit 
ne  pouvmr  pas  lui  donner  roieux  qu’Ar- 
lequin,  que  Dorante  a deja  arret£  i 
fon  , fervice ; Arlequin  fur  la  promefle 
que  lui  fait  Ie  jeune  Frederic  tie  lui 
feitfe  feife  fes  quatre  i'epas , calcule  en 
hii-meme , qo’en  fervant  deux  maitres, 
Haura'huit  repas  par  jour;  &parcet 
avantage  connderable , i!  fe  determine 
fur  le  champ  a fervk  ce  fecond  maitre; 
en!  lui  met  entre  fes  mains  la  inalle  oO. 
ibnt  lesdiabitsde  'Frederic , avec  ordre' 
deles  eO'fbrtir  & de  fes  netto^er  /^it 


ten  eft  befom^wqjiin  a aufll-reqi*4e 
porante  unordre  fenjBlable.jfe,  trou- 
vant  feul  ,iL  apporte  Lesdeux  malles,& 
.fait, exhibition  d’unemaniere  plaifante 
>de  tout  ceqirelles  cooti^rment  ; dans  le 
tempsqu’ilvuLd^les.pochgs  ,ort  frappe 
a-  laporte*  on  1’appellei  laprecipita- 
|io4  avec  laquelie  ii  renfiermeies  hafir 
des  dans  Les  cofifes,  faitqu’il  metdant 
'Celui  de  Frederic ; eequi  -eft  a Do- 
rante,-&  dans  celui  de  Dor  ante*  '«e 
-qui  appartient  a Frederic.  . 

Silvia  que  fon  *pe£e  deftinalt  a Frdr 
Aerie , avart  autretnent  difpole  de  foil 
. eoeur ; elle  l’avait  -donnd  1 ;Lelio»  q*4 
rcpond  au  penchant  qu’elle  .a^peqr  Jw* 
l’arriv^e  inopinde  de  Frederic  roiftpt 
leuts  mefures ; . eftelui  fait  un  accueiUi 
ifroid,  qu’il  fe  doute  iacilemetft.de-  ce 
■dont  il  eft  queftion*  & il  Forme  lajre- 
folution  dets'etf  divertir  pendant. quel-* 
tque  tefips.  Ayant  trouydSilvia  feule,  it 
marque  unfl  grand  >empseflemetit:.  potfC 
leur  union.,  qu‘il  ne tnanque  pas ; d-’elW 
cite  t fon  courromf^  ,eUe  s’emporte  coni 
trelui  ,&  lui  tdmoigne  ftiB-r^lentimeot 
•dans  les  tennes  les^npjoins^  enures.:  Frdri 

derio  ne  youlant  sas  powder  le  jetf  pin* 

loin*  feint  de  ;lui . facn&er  ifen .amour  ; 
lejplustfayjrfer  deflSiwsStfvi* 
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■dfiarmSe  dela  g£n£rofit£de  celui  qu’elle 
avaitd’abord  regards  coname  fon  plus 
grand  ennemi,  -lui  -donne  Autant.de 
•marques  <T  amitid  Sc  de  reconnoiflan  ce  , 

3u’elle  lui  avait  jufqu  alors  laifle  voir 
e haine  & de  mdpris  ; elle  eft  ft  tranf- 
port£e  de  joie , ‘qu’elle  laifle  prendra 
vol  on  tiers  un  bailer  .par  Frederic* 
•qu’elle  croit  -devoir  accorder  a la  re* 
connaiflance.  Pantalon  qui  entre  dans 
>ce  moment , eft  comble  de  joie  de  les 
-voir  dans  uneft  belle  union.,  & les  re- 
gardant d£ja  comme  deux  £poux , il 
accorde  a Frederic  la  permiflion  quo 
celui- ci  lui  avait  demands  d’emmener 
•diner  Silvia  dans  fon  appartement , Sc 
il  lui  remet  les  papiers  qui  regardent 
rfes  comptes  avec  un  billet  de  deux  cens 
mille  livres  qu’il  s’eft  trouv£  lui.  rede«4 
'Voir : Frederic  embaraffe  de  ces  papiers, 
les  donne  a Arlequin  pour  les  portec 
•dans  fon  appartement.  Sc  lui  dit  d’aUer 
enfuite  trouver  Trivelin  pour  lui  os*' 
•donner  uti  grand  diner,;  ces  deux  com- 
millions  font  bien  diffiSrentes  pour  Ar- 
lequin , & la  derniere  rint&efie  bien 
plus  que  l’autre  i aufli  oubliant  d'allet 
ferret  les  papiers,  il  appelle  Trivelin 
Sc  lui  donne  l ordre  de  fon  makre  j maii 
iur  quelqii’ explication  que  celui-ci  lui 
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demande  au  fujet  de  ce  repas Arle4 
Quin  veut  lui  faire  la  defcripdon  du 
feftin  , tc  ne  Gjachanr  comment  fe 
faire  entendre ; pourlefigurer.,  il  prend 
lespapiers  que  fon  maitre  lui  a confi& 
& les  d^chire  .par  morceauxpour  mar- 
quer  les  plats  qui  doivent  compofer  le 
premier  fervice ; puis  fans  s’arriter , il 
, renverfe  d’une  maniere  plaifante  tout 
ce  qu’il  a d£chir£ , & trace  un  fecond 
fervice.,  & enfuite  le  deftert  avec  d’au- 
tres  papiers  ;qu’il  d€chire  -encore.  Fre- 
deric arrive  dans  ce  defordre  qu’il  ne 
peut  ~arreter ; car  Arlequin  eft  £ fort 
enthoufiafme  de  la  defcription  des  mets, 

Ju’il  ne  counait  plus  perfonne;  &-Fre- 
eric  eft  oblige  de  l’aflommer  pour  lui 
tfaire  entendre  xaifon;  il  lux  donne  fan 
conge. 

. Arlequin  refte  feul  & bien  mortifie 
de  voir  la  moitie  de  fes  repas  perdus 
fe  lamente  fur  cette  difgrace  : Lelio  lui 
demande  la  canfe  de  fon  chagrin ; fur 
laveu  fincere  qu’il  lui.  en  fait  > il  lui 
ptomet  de  le  faire  rentrer  en  grace  avec 
fon  inaitre  Mario , ( c’eft  le  nom  qu’a 
pric  Dorante pour  n’etre  point  re- 
conmij ) mais  Arlequin  s’appercevant 
de  fafottife  ,&  craignant  d’etre  chaflS 
par  Mario « s’il  view  k flavour  qu’il 

avail 
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ayait.^ttk-nti  autre  mature , prie  LeUo 
d e ne  lui-parler  de  rien  : dans  l’inftant 
decette  perplexite,  arrive  un  Marchand 
avec,  das  etoffes  que  Frederic  avait  en- 
yoy£  chercher  par  Arlequin , parce 
que  pr£voyant  bien  qu’elle  n’aurait 
bien-tot  plus  hefoin  de  fe  dlguifer , eUe 
voulait  fe  faire  faire  des  habits  convex 
gables  a fonfexe.  Lelio  deman  de  a 
Arlequin  a quoi  Ton  Maitre  deftine  ces 
etoffes ; celui-ci  ne  fgachant  que  r£pon- 
dre  , lui  dit  que  fon  Maitre  va  fe  ma- 
rier,  & qu’elles  font  achetees  pour  faire 
des  habits  a la , Marine.  Lelio  eft  econne 
qpe  fon  ami  foit  li  ptoche  de  fe  ma- 
tier,  fens  lui  en  avoir  rien  communique; 
le  voyant  arriver  , il  commence  par 
vouloir  excufer  Arlequin  au  fujet  des 
papiers  dechirls ; il  lui  parle  enfuite  des 
coups  de  baton  que  ce  pauvre  gargon 
a regus  Sc  qui  fumfen<-  pour  le  punir..,. 
Mario  ne  comprend  rien  a ce  difcours, 
dit  a fbn  ami  qu’il  ne  fgait  ce  que  tout 
pela  V0ut  dire ; il  conclut  que  fon  Va- 
let eft  ivre & Arlequin  en  convient , 
pour  fe  tirer  d’embarras : Mario  lui  or- 
donne  de  lui  alter  chercher  fon  habit 
pair  qui, etail: dans  >fe  malle;  Arlequin 
lapporte  i Mario  le  metj  mais  il  eft 
fort  etonne  de  trpuver  dans  fes  poches 
Tome  7,  L 


24,2  fiijtdtre 

. ion  portrait  qu’il  avait  donnd  a Fla- 
ihinia  dans  fon'  premier  Voyage  sL  Turiril 
II  intertroge  Arlequin  furunevenementl 
fi  fihgulier  : Arlequin  apt^S-  bien  deS 
faqonsVlui  dit  qu’un  Cavalier  qui  avait 
fejourn£  quelque  temps  dans  cette  Ville 
& qu’il  avait  fervi  » le  lui  avajit  donnd 
pour  fon  falaire.  J‘"  ; ’• 

II  n’en  faut  pas  davantage  k Mario 
pour  croire  que  fa  Maitrefle  eft  une  in— 
fidelle qui  a facrifie  fon  portrait  a un 
autre ; il  fort , dans  le  deflein  de  cher- 
cher  la  perfide , de  l’accabler  de  repro- 
ches , & de  1’abandonner  pour  jamais. 

Frederic  par  ait  tenant  a la  main  -Id 
billet  de  deuXcent  mille  livres  qU’il 
avait  garde , eti  donnant  les  autres  pa- 
piers  a Arlequin  ; elle  lui  demande  ion 
porte-feuille  pour  y enfermer  ce  biilet ; 
Arlequin  lui  en  apporte  un  qu’elle  ne 
reconnait  pas  pour  le  fieri  ; elle  l’ouvre 
eependant  pour  s’£claircir , & y trouve 
des  lettres  qu’eUe' avait  eerites  a Do- 
rantefon  amant;  etonnee  & inquiette* 
elle  demande  a Arlequin  a qui  eft  ce 
porte-feuille  ? ce5ui-ci  qai  s’eft  bien 
trouve  du  menfonge  qu’il  a -fait  a Ma- 
rio  , dit  pareillement  qUe  'c’eft  a»  lui . 
& qu’il  l’a"  achete  a 1’inVentaire  d^uO 
Cavalier  qui  moUrut  en  fcette  Ville  , & 
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{font  on  veftdit  les  meubles  pour  payer 
1’Hote  chezqui  il  demeurait.  Frederic 
demande  s’il  etait  Fran^ais;  Franjais  ? 
dit  Arlequin. . . . oui; . » H dtiait  Fran- 
cis. De  Montpellier , ajotfte  Frederic  ? 
de  Montpellier?  oui,de  Montpellier,  con- 
tinue Arlequin ; a ces  mots,  elle  ne  doute- 
plus  de  la  mortdefon  cher  Dorante  ; la 
douleur  & le  diffefpoir  s’emparent  de 
fon  ame : dans  l’exces  de  fon  trouble  , 
elle  decouvre , en-  termes  ambigus  , 
meme  devant  Pantalon , le  fecret  qu’elle 
-avait  cache  jufqu’alors , & enfin  elle 
s’evanouit. 

Trivelin  accoure  au  bruit,  s’informe 
de  ce  qui  en  eft  la  caufe , & rappelle 
Flamima  a la  vie  , en  l’aflurant  que 
Dorante  n’eft  pdint  mort,  & qu’il  eft 
toujours  conftant  & plus  amoureux  que 
jamais ; fur  ces  aflurances , elle  acheve 
de  fe  declarer  ; Dorante  arrive  avec 
Lelio  l’on  s'explique , & les  deux 
amans  fe  donnent  la  main , en  fe  jurant 
une  fid&ite  eternelle. 

Lelio  qui  voit  fon  ami  content , fe 
hazarde  a demander  a Pantanlon  fa  fille 
Silvia  pour  epoufe;  Dorante  &Flami- 
nia  joignent  leurs  inftances.  Pantalon 
voyant  fes  efperances  perdues  du  cote* 
de  Frederic,  & Igachant  d’ailleurs  que  fa 
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fille  aime  Lelio  , il  confent  a la  lui 

donner. 

Arleguin  qui , par  ce  moyen , refte 
fans  Maitre,  entre  au  fervice  de  Lelio , 
a la  condition  de  ne  fervir  que  lui , 
parce  que , dit-il , il  eft  trop  difficile  & 
meme  impoflible  de  fervir  deux  Mai- 
tres  a la  fois.  Ce  Canevas  eft  de  M.  de 
Mandajors , de  1’Academie  des  Belles- 
Lettres,  & fut  traduit  en  Italien  par 
Riccoboni  le  pere. 
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L’AMOUR  MAITRE  DE  LANGUE. 

Comedie  en  trois  acles , iS  Septcmbre 

1718. 

Le  Prologue  eft  une  peinture  du 
pouvoir  abfolu  de  la  mode  que  1’ Au- 
teur a perfonnifiCe  & logCe  dans  la 
grande  oalle  du  Palais.  LI , differentes 
perfonnes  viennent  implorer  fon  fe- 
cours , & lui  demander  cette  reputation 
brillante  qui  depend  de  fon  caprice  & 
que  le  halard  donne  plus  fouvent  que 
le  mCrite.  Les  ComCdtens  Italiens  vont 
a leur  tour  fupplier  la  Mode  de  leur 
accorder  fa  protection,  qu’eJle  leur  pro- 
met. 

La  Piece  eft  tiree  du  Roman  dejZaide . 

La  Marquife  de  Floras , aimable  & 
jeune  veuve , Prove n5ale , qu’une  fuc- 
ceflion  confiderable  avait  attirCe  a 
Strasbourg , y voit  a la  promenade  un 
jeune  dtranger  qui  lui  plait;  elle  fait 
la  meme  irapreflion  fur  fon  cceur ; 
P Amour  les  aeftine  l’un  pour  l’autre ; 
mais  le  fort  les  fepare  dCs  qu'ils  fe  font 
vus. 

Luj 
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La  Marquife  eft  rappellee  en  France 
par  fes  aflaires,  fans  avoir  pu  ddcou- 
vrir  le  nom  de  fon  cher  Etranger , elle 
a feulement  appris  qu’il  eft  Italien  & 
de  Florence.  L’Etranger  n’a  pas  etd 
plus  heureux ; il  retourne  en  Italie  plein 
d’une  tendrefle  qui  lui  infpire  d’ap* 
prendre  bientot  la  iangue  Fran^aife* 
dans  rintention  de  revenir  en  France 
chercher  l*ob)et  qui  l’a  charmd. 

La  Marquife-  forme  en  m&ne-temps 
le  projet  de ‘s’inftruire  dans  la  Iangue 
Italienne ; elle  y fait  des  progrfcs  ra- 
pides : l’Amour  abrege  fes  lesons , & 
la  met  bien-tot  en  etat  d’exprimer  en 
cette  Iangue  tout  ce  qu’il  lui  fait  6prou- 
ver;  impatiente  de  revoir  fon  aimable 
Etranger , elle  part  d’Aix  & fe  rend  a 
Toulon , pour  pafler  a Livourne  ( i ). 
Lelio , Marquis  de  Rofetti , qui  eft  fon 
cher  Inconnu , y eft  arriv£  depuis  huit 
jours , & a retenu  une  barque  pour  aller 
chercher  a Marfeille , celle  qu’il  n’a  pu 
trouver  a Toulon. 

Le  Chevalier  d’Egrefignac  , Gas- 
con , attentif  aux  demarches  de  la  veuve 
& amant  fecret  de  fon  Marquifat,  a 


J 
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plndtre  a Aix  une  partie  de  fes  def- 
ieins  , & s’eft  rendu  incognito  a Tou- 
lon pour  emp£cher  la  Marquife  deFlo- 
ras  d’aller  en  Italie.  II  i&che  de  gagher 
Zerbine -fa  Suivante  ,.qui  ernre  ai&ment 
dans  fes  int^rets,  parce  qu’ils  font  unis 
aux  liens.  Elle  eft  devenue  amoureufo 
d' Arlequin  , valet  de  Lelio , qu’elle 'a 
vu  fe  promener  fur  le  Port  de  Toulon  : 
Arlequin  a reflenti  en  la  voyant  3 la 
paifion  qu'il  faifait  naltre  chez  elle  ; la 
meme  £toile  domine  les  Maitres  & les 
.Valets. 

Arlequin  Italien,  & Zerbine  Fran- 
$aife  , nes’entendent  pas;  & par  la  four- 
berie  de  Trivelin  valet  de  Lelio  & 
rival  d’Arlequin,  ils  fe  croyent  beau- 
coup  plus  a plaindre  qu’ils  ne  font : en- 
fin  Zerbine,' pour  arreter  fa  MaJtrelTe  I 
Toulon , lui  confeille  d’aller  voir  une 
Devinerefle , dont  elle  vante  la  capa- 
city, pour  f$avoir  des  nouvelles  de  fon 
cher  Italien dent  elle  eft  plus  proche 
qu’elle  ne  penfe.  La  Marquifes’en  de- 
fend d’abord  faiblement  > & fe  rdfoud 
d’y  aller,  fans  en  rien  dire  a Zerbine , 
qui , charm^e  du  fucc^s  de  fon  impofc 
ture , va  s’habiller  en  Devinerefle,  & 
par  un  feint  enchantement,  annonce  h. 
la  Marquife  qu’elle  apprendra  fur  le 

Liv 
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Port  de  Toulon  meme , la  deftinfe  de 
celul  qu’elle  alme.  Cette  r^ponfe  a it 6 
concerte  avec  le  Marquis  d’Egrefignac, 
qui  a aufli  jjrepkre  une  petite  fable , 
pour  faire  crotre  a la  Marquife  que’  fdn 
amant  eft  mort  de  la  pefte. 

II  rencontre  fur  le  Port  Lelio , pr£t  h 
s’embarquer  pour  Marfeille ; ne  le  con* 
naiflant  pas  pour  fan  rival,  il  l’aborde,  lie 
converfation.avec  lui , &le  prie  d’attef 
ter  a tuie  Dame  quit  a int^retde  retenir 
en  France,  que’ la  pefte  eft  aLivourne. 
Lelio  le  lui  promet , apres  avoir  long- 
temps  refifte  a fes  inftances ; & enfin 
conduit  par  Scapin  , valet  du  Cheva- 
lier d’Egrefignac , il  aborde  la  Mar- 
quife qu’il  reconnait  & dont  il  eft  re- 
connu.  Ces  amans  en  s’abordant , fe 
fervent  des  Langues  que  1’ Amour  leur 
a fait  apprendre , & p relies  de  s’unir 
par  leur  penchant  & par  Zerbine , qui 
tourne  cafaque  au  Gafcon , d&s  qu’elle 
apprend  qu’Arlequin  qu’elle  aime,  eft 
valet  -de  Lelio  , ils  canviennerit  de 
s’unir  etifeiuble.  ■■  ■.  I, 

Le  Chevalier  d’Egrefignac  arrive 
dans  cet  inftant,  & fe  trouve  bien  con- 
fus , quand  il  voit  qu’il  eft  feul  la  dupe 
de  les.  artifices ; il  sen  tire  par  cette 
gafconade  ; fandis,  il  n’y  ayait  que 
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1’ Amour  qui  put  duper  un  Gafcon. 

La  Piece  qui  eft  deFuzellier,  quoi- 
que  joliement  intrigude  , eut  peu  de 
meeds , parce  qu’elle  dtait  dcrite  d’  un 
ftyle  froid  & prdcieux* 

Les  Comddiens  avaient  dtd  obliges  de 
fermer  leur  thdatre  le  2 1 Aout,  ainfi  que 
les  Fran^ais , a caufe  de  1’exceflive  cna- 
leur  qu’ilfit  alors , & ils  ne  le  rouvrirent 
quele  28  aprds  qu’elle  futpaffde,  encore 
les  Spe&ateurs  montrerent  fort  peu 
d’empreflement  a y revenir ; ce  qui  en- 
gages Lelio  & Dominique  a compofer 
la  petite  Pidce  intitulde  la  Defolation 
des  deux  Comedies  , qui  eut  beaucoup 
de  fuccds. 
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LA  DESOLATION  DES  DEUX  COM&DIE&. 

t 

En  un  Acle  j.  p Oclobre  1718* 

* 1 * % , • • * 

t \ 

%,e  theltre  reprdfente  one  Salle  de: 
Comedie  dcmeuWee  : dans  le  fond 
fon  voit  un  -rrdeau  a moitie  leve  qui 
laiffe  la  muraifle'  decouverte ; les  c6tds 
ou  cantonadcs , nefont  garni*  sue  de  fim- 
ples  chaffls  de  decorations  lanstoilesj 
& des  Gagiftes  avec  des  echelfes  , pa- 
xaiflent  prets  a ddfaire  ce  qui  refte  dans 
cette  SaHe.  ' - . - 

Trivelin  s*a  vance  d’un  pas  tent  8c 
recite  un  monologue » dans  lequel  it 
depeint  le  trifle  dtat  ou  la  Troupe  eft 
reauite.  Silvia  vient  & lui  reproche  de 
qu*il  adrefle  Ce s.  plaintes  aux  echos  r 
au  lieu  de  venir  encourager  fes  Cama- 
rades  a refter  ou  a pt^ndre  quelque  rd- 
folotion  avamageule  : on  entend  let 
violons  qui  jouent  une  marche  trifle 
& languifiante , & Ton  voit  arriver  tous 
les  Comediens  deux  a deux  Tair  abattu  * 
& (e  ranger  enfuite  fur  te  bord  du  thea- 
tre. La , on  tient  confeil , & chacun  dit 
fan  avis  & fa  derniere  refolution. 
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jqui  n’a  pas  perdu  tout  efpoirde  rame- 
ner  le  Public » fait  des  reproches  a fa 
femme  de  la  refolution  qu'elle  a prife 
de  retourner  en  Italie  ; mais  elle  per- 
fifte  dans  fon  deflein , & les  quitte : 
Lelio  voyant  que  quelques  - uns  de  fes 
Camarades  - font  de  fon  avis , les  cm- 
.mene  avec  lui,  pour  tacheif  de  lui  rar 
signer  fa  femme.  . 

A peine  (ont ; ils  fortis , que  la  Mufe 
de  la  Comedie  Fran^aife  vient  voir 
celle  de  la  Comddie  Italienne ; ces  deux 
Dames  fe  font  beaucoUp  de  civilit£s  & 
de  complimens  fur  leur  mauvaife  fentl; 
elles  font  interrompues  par  la  Mule  de 
la  Foire',  qui  vient  auflftaire  fes  adieux 
a la  Comedie  Italienne  V fur  Pavis  qu’elle 
a eu  de  fon  depart  : cette  dixieme 
Mufe  du  bas  Parnafle  , donne  moitid  en 
Profe , moitil  en  Vaudevilles , des  avis 
a l’une  &|  a 1’autre  Mufe , qu’elle  a 1& 
temerite  a appeller  fes  fceUrls. 

. La  Mufe  Frangaife  lui  r£pond  en 
Vers  hero’fqiifts , &:pdieHheJP;rr6die  de 
Phedre  , dabs  laquelte  'elle  excite  la 
Mu.  e Italienne  a le  joindre  & ellepour 
fe  vanger  de  cet  erulemi  c6mmun , qui 
a l’infolence  de  les>  braver  encore ; mais 
comme  elle  a la  langue  plus  aflSl£e , 
\ elle  oblige  fes  deux  ennemies  a lui  ce- 
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der  la  place;  elle  fe  felicite  de  fa  vio- 
toire  , & en  fair  part  a fon  Coufiii 
l’Opera , qui  lui  promet  fa  protection  i 
une  fympnonie  gaie  annonce  la  fuice 
de  la  F oire  qui  vienr  prendre  part  a la 
joie  de  fa  fouveraine. 

Un  Ariequin , une  Arlequine , tm 
Polichinel  & une  Dame  Ragonde  datr- 
fent  une  chaeone,  apris  laquelle  ok 
chante  lescouplets  fuivans* 

La  Foire , 

• 

Notre  fortune  eft  certaine  ; 

1st  Foire  d^formais  a Paris  brilkra  j 
La  Troupe  Italienne  • 

Paridondaine  & Ion , lcnla  * 

La  Troupe  Italienne 

Paridondaine , partira^ 

* 

La  Comedic  Italienne > 

r 

1 1 : ; 

Ne  faites  pas.  taut  la  yaine, 

Le  Public  malgrl  tous  nona  favorifera  % 

La  Troupe  Italienne , 

Paridondaine , Ion , lcnla  ^ 

La  Troupe  Italienne 
Paridondaine , reft  era*1 
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Le  Public  fort  content  de  cette  pe- 
tite Pi£ce , r£p£ta  en  chceur : la  Troupe 
talienne  'tjiera.  J aurais  moins  parhS 
de  cette  Com£die>  £ die  n’eut'fait 
dpoque  > d’autant  plus  qu’elle  eft  tirle 
ptefque  toute  entiere  ae  1’adieu  des 
Ccmldiens,  dela  querelle  desTh££tres 
& des  fun&aUles  de  la.  Foire ; cepen- 
dant  toutes  ces  fcenes  foangeres  furent 
arranges  avec  gout  > & latent  grand 
plaifir* 
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LE  PROCfeS  DES  THEATRES. 

t 

Comedie  en  un  Acle  & en  Vaudeville* * 29 

■ Novtmkrtxjii^ 

1 . 

• 1 1 

JLe  fuccft  de  fa  Defohnion  its  deux 
Comedies , dotina  l’idft  de  cette  Piftev 
qui  n'en  eut  pas  moins. 

On  feint  que  la  Mule  de  la  Come- 
die Frangaife  & celle  de  la  Comedie 
Italienne  , juftement  irritee*  contre  la 
Foire,  vont  porter  leurs  plaintes  au 
Dieu  du  Pinde,  des  manieres  outra- 
geantes  que  cette  Mule  pr  ft  endue  a 
cues  pour  elles,  & du  dommage  que 
fa  licence  apporte  aux  deux  principaux 
Theatres  de  Ion  empire : ces  deux  Co- 
medies font  prftes  & tomber  dans  Tou- 
bli , fi  par  fon  equit<? , il  ne  punit  cette 
infolence,  en  la  reduifant  dans  un  etat 
a ne  pouvoir  nuire  au  bon  gout. 

Apollon  leur  promet  juftice , & elles 
fe  retirent ; it  fait  appf  ller  la  Foire,  & 
pendant  que  Mom  us  eft  allft  la  cher- 
cher,  il  le  fait  inftruire  par  Arlequin 
des  raifons  qui  ont  fait  naitre  ce  Pro- 
eft  : Arlequin  les  tui  deduit  d’un  ma- 
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mere  fort  embrouillee  >.  & lui  dit  qul£ 
peut  decider  quand  il  lui  plaira » puif 

3u’on  juge  tous  les  Jours  des  affaires  » 
ont  les  Juges  ne  font  pas  mieux  inf- . 
' truits.  Momus  revient  accompagne  de 
la  Poire  y Apollon  s’affied  & ordonne 
a Momus  de  faire  rentrer  les  deux  Co- 
medies; dies  viennent  fiiivies  1’une  d’ua 
SganaxeQe  & d'un  Grifpin , & l’auurp 
il’un  Arlequin  & d’qn  Scaramouche.  - 
Apollon  fait  mettrela  F pke  fur  la  fel- 
lette lui  dit  de  rdpondre  aux  chefs  d’ac- 
cufation  que  l’on  va  porter  contre  elle  » 
& ordonr  e a la  Mufe  Franqaife.dp  plai- 
der : celle-ci»  emr’aurres  raifons , die 
^que  Ion  theatre  eft  le, centre  dela  mar 
jefte  » de  la  gtandeuf  f da  lublime  & 
du  pathdtique ; que  c’eft  a elle  feule- 
jqu’il  apparent  dererauer  lespaf£ons;& 
pour  ie  prouver » eUe  declaim  des  vers 
de  RaciUe^  en  joignant  a fa  deckupa- 
jtraftle  merke  de  la  charge  ou  de  &mir 

tabon.  La  F.oire  sepood  qu’dleetpeut 
les;  jpafSom : aiiffi'  bi  enqu’eUe;  qump&t 
exemple,  borf^uil  faut  infpirer  de  la 
compaflion  : tin  or  ecaute^  . pctits.  &■ 
grands  , .fait  un  effet  tmmanqioble & 
que  pour  faire  naitre  la  Joie,  il  a’eft 
Tien  tel  qu’un  flon  y flon  J jfon  : a ces 

mots  » k Cornddie  Fxanqaife  s’dua- 
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nouit , en  adiirant  Apollon , quo  prb^ 
tdgerla  Foire,  c’eftlui  donner  la  mortv 
La  Mule  de  la  Comldie  Icalienne 
prend  enfuite  la  parole , & foutient 
qu’on  doit  1’interdire  & l’Accufife , pui£ 
qu’elle  ne  s’en  fert  que  pour  de9  traits 
grofliers  & fatvriques ; quelle  feule  eft 
enpodedion  de  cnader  le  chagrin  & 
l’ennui , & qu’elle  ne  veut , pour  le 
prouver , que  le  proverbe  ordinaire  » 
qui  dit  que : quoad,  on  voit  un  homme  au 
Parterre  de  la  Comedie  ItalitruiC,  on 
pent  dire  qu‘il  a laiffe  fon  chagrin  che £ 
lui>  C I ) pourvu  quil  y ait  laiffe  fa 
femme  : que  d’ailleurs,  la  Foire  n’eft 
qu’une  nouveaut£  fortie  des  ruines  de 
fancienne  Comedie  Italienne , &c.  &c. 
Elle  conclud  enfin  qu’elle  foit  rlduite 
& fa  premiere  inftitution,  & condamnie 
aux  fauts  & a la  corde.  . 

Apollon  fuffifamment  inftruit  des  rai- 
fons  des  Parties,  & confidlrant  F&juiofi 

Su'il  y a de  fupprimer  un  Spe&ade , 
ont  les  meilleures  productions  ne  peo- 
vent  etre  que  comme  les  bons  interva- 
les d'un  infenfC,  condamne  la  Foire 
au  filence , fans  qu’il  lui  fbit  permis 


- ( i ) Ce  proverbc-li  a’cft  pas  «1U. 
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d’appeller.  Les deux  Comedies  triom- 
phantes  remercient  Apollon , & for- 
tent  avec  lui. 

La  Foire  s’etait  imaginde  qu'ette 
pourrait  ebtouir  fon  Jugeavec  quelques 
faux  brillans  : mais  fe  voyant  defabu- 
fee,  elle  refte  confufe  & defolee;  St. 
pailant  bien-tot  du  chagrin  au  depit, 
& du  ddpit  a la  fureur , elle  s’exhale  en 
reproches  & en  injures  contre  L’lngra- 
titude  de  fon  Coufin  l’Opdra , qui , 
malgrd  tout  le  bien  qu’elle  lui  a fait , 
l’abandonne  dans  le  moment  ou  fon 
lecours  lui  ferait  fi  ndceflaire  pour  66- 
fendre  les  droits , en  confervant  les 
liens  propres  : fon  defefpoir  ne  lui  per- 
met  pas  d’y  tenir  plus  long-temps ; elle 
iort  pour  chercher  fon  perfide  Coufin , 
& jure,  de  le  bien  dtnller,  fi  elle  le 
rencontre. 

L’Opdra  qui  avait  appris  le  trifte  fort 
de  fa  Coufine , vient  pour  la  chercher , & 
ne  la  trouvant  point , il  la  demande  felon 
la  coutume , aux  bois  & aux  echos  d’alen- 
tour ; les  vceux  font  exaucds ; elle  re  vient 
& lui  fait  tous  lesseproches  que  lui  die* 
te  fa  colere ; fon  defefpoir  la.  jette  dans 
une  firdnefie  qui  effraie  d’abord  l’Opdra  ; 

Euis  revenant  a elle  & fentant  k la  fai— 
lefle  quelle  eft  proche  de  fa  fin  >.  elle 
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pardonne  a Ton  coufin , 8c  le  prie  di 
fe  fouvenir  d’elle ; les  forces  loi  man- 
quent , & voulant  mourir  fur  le  grand 
ton , elle  'recite  plufieurs  vers  empou- 
Hs , & finit  par  celui-ci , en  fe  jettant 
daris  les  bras  de  l'Opdra. 

9 

Regois  mon  cher  Coufin , l* amt  de  ta  Coufine. 

► A 

Ellelui  rend  l’efprit,  & }’Op6rapa5r 
reconnaiflance , l’emporte  avec  lur. 

Les  deux  Comedies  arrivent  avec 
leurs  fuites,  apprennent  la  nouvelle  de  la 
mort  de  leur  ennemie ; & en  dignes  en- 
fans  de  Thalie , s'en  r^jouiflent  outre 
mefure , & terminent  la  Pidce  par  des 
chants  & des  danfes* 

fjvdefille. 

Nous  n’avons  plus  devccux  a faire  > 

: Chez  nous,  Paris  abondera  5 
Notre  gafcrc , lerc , lanlere , 

Notre  galcrc,  fans  vent  contraire,  voguera* 

*/ 

Arlequin. 

Notre  Apollon  eft  le  Parterre  j 
Quand  pour  nous  il  diadera  , 

Notre  galere  a &c. 
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Cette  Pilce  eft  ainfi  que  la  pr£ce- 
dente , de  Dominique  & Riccoboni : 
le  Di&ionaaire  des  Theatres  , le  Mer- 
cure  & les  Lettres  fur  les  Speftacles , 
difent  qu’elle  fut  jouee  le  20  Novem- 
t>re , & font  d’accord  en  cela  avec  les 
Regiftres  des  Comldiens.  II  n’y  a que 
le  Recueil  du  nouveau  Theatre  Italien 
qui  en)  marque  la  premiere  reprefenta- 
tion  au  28  > en  quoi  il  fe  trorape. 
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Cl6o 


L E JOUEU  R, 

t 

Canevas  It  alien  3 en  trois  acles  en  profe  j 
6 Decembre  iji8. 

Le  Joueur , au  moment  de  fe  ma- 
rier , eft  aflailli  par  fes  Cr^anciers ; pour 
les  ^carter , il  aonne  a Tun  fa  montre , 
& l’autre  fa  boete  d’or,  au  plus  facile 
des  promefles , au  plus  tenace  de  l’ar- 
gent  ; mais  il  en  vient  un  encore  , lorf- 
qu’il  ne  lui  refte  plus  rien,  & ne  f<ja- 
chant  quel  nantiflement  lui  remettreen- 
tre  les  mains  , il  lui  donne  fon  contrat 
de  manage. 

Sa  Maitrefle  vient;  l’int£r£t  qu’il  a 
de  ne  point  paraitre  Joueur,  l’oblige 
a mettre  promptement  dans  fa  poche 
un  jeu  de  carte  qui  eft  fur  la  table ; 
mais  en  tirant  fon  mouchoir , il  en  fait 
tomber  une  partie  aux  pieds  de  fa  mai* 
trefle , qui , loin  dele  foup5onner , 1’ex- 
cufe  , en  dilant  que  c’eft  un  ufage  aflez 
commun  aux  Gens  de  Lettres  de  porter 
des  cartes  dans  leurspoches  ; il  lui  offre 
une  fete  ainli  qu’a  fon  oncle , qui  l’ac- 
cepte ; mais  lorfque  le  bal  eft  pret  a 
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icbtfitnencer , il  furvient  un  Marin  de 
fes  amis  : cet  homme  qui  n’a  nul  gofit 
pour  la  danfe , engage  infenfiblement 
le  Joueur  a pafler  dans  une  chambre 
voifine  pour  y carabiner  pendant  un 
quart  d’heure,  Notre  homme  aimant 
encore  plus  le  jeu  que  fa  Maitrefle , il 
la  prie  de  vouloir  bien  faire  toujours 
commencer  le  bal , l’afliirant  qu’il  fera 
de  retour  dans  un  inftant  : il  revienc 
en  effet  aflez  promptement ; mais  fi 
ddrang 6 & les  yeux  fi  dgares , qu’on 
devine  aifement  qu’il  a tout  perdu : la 
Maitrefle  qui  ne  foup9onne  point  la 
caufe  de  Ton  trouble , le  force  dans  cet 
dtat  de  fouffrance  de  danfer  un  menuet 
avec  elle  : pour  cacher  le  veritable  mo- 
tif de  fon  trouble , il  lui  donne  la  main ; 
mais  trop  prdocupd  de  fa  perte , il 
s’interrompt  de  temps  en  temps ; tantot 
il  s'arrdte  pour  parler  a Arlequin  fon 
valet , tantot  il  fouille  dans  fes  poches 
pour  voir  s’il  ne  trouvera  pas  encore 
quelques  louis  pour  faire  relTource  ; 
enfin  il  fe  livre  tellement  a la  penile 
de  fon  malbeur , qu’il  finit  fon  menuet 
fur  le  bord  du  thlltre,  pendant  que 
fa  Maitrefle  danfe  feule  an  fond  de 
1’appartement. 

A peine  eft-il  forti  de  cet  embarras » 


qa’il  tbmbe  dans  un  aUtre;  Arlequn 
qu’il  avait  envoys  avant'  fa  perte  chez 
k Traiteur  pour  commander  un  grand 
fouper  apres  le  bal  , vieqt  lai  annon- 
cer  triftement  que  le  maudit  Traiteur 
se  veut  abfolument  rien  fournir  fans 
«tre  pay£  de  quelques  autres  repas  qui 
lui  font  dus ; que  tout  ce  qu’il  a pu 
&ire , a ete  de  ^engager  a vouloir  bien 


venir  lui  parler, 

Le  Traiteur  arrive , ils  le  prient  en 
vain,  il  eft  intraitabk  : la  Pretendue 
s’impatiente  pendant  ce  debat , & re- 
garde a fa  montre , elle  la  trouve  ar- 
ret6e,  elle  la  dojinea  Lelio  pourfgavoir 
de  lui  ft  effe&ivement  elle  ne  va  point : 
k Joueur  la  prend  & retourne  vers 
le  Traiteur  pour  le  flechir ; celui-ci 
regardant  la  montre  que  le  Joueur 
tient  comme  un  gage  quil  veut  lui 
donner  , die  qu  il  accepte  ce  nantifle- 
jnent ; Lelio  enchant^  de  cette  idee » 
retourne  vers  fa  Maitrefie , lui  dit  , 
qu’en  effet , fa  montre  eft  derangee  , & 
transforme  a 1'inftant  le  Traiteur  ea 
Horloger , dont  il  vante  le  talent , Sc 
il  la  lui  donnne. 


Apres  que  cbacun  eft  retire,  1® 
Joueur  fetrouvant  feul  en  liberte,  apris 
yne  fi  dure  concrainte  jure  tout  a fon 
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Sufe,  enaliaudiflantfa  mauvaife  fortune : 
Arlequin  en  bon  valet  3 s’ingere  at  lui 
feire  aesremontrances  fur.  Q.  conduite; 
mais -il  lui  protefte  que  fort  parti  eft 
pris  , qu’il  a fait  ferment  de  ne  plus 
jotfer ; & ajoute  d’un  ton  de  ddpit  Sc 
de  rage , que  depuis  qu’d  a formd  cette. 
refblution , if  joust  de  la  .plus  grande 
tranquillity  t id’abs^s'  ce  beau  projet;  y 
conrtne  il  four,  idtc-ili,  une occupation 
iB-rhomme  , t il  fo  deftine  al  eultiver  le 
Poefie  .&  le  Theatre : pour  sy  livrer 
fur  le  champ , il  ordonne  a fon  valet 
dr’alle r lui  cnercher  un  livi’e ; Arlequin' 
lui  apporte  le  Joiuur , Corn&i^e  .de  Re- 
nardy  &peine  ena-t-iliu  le  litres  jqdil 
jette  le  livre  avec  colere  ,:&fait  des> 
imprecations  "contre  les  impertinent 
Auteurs  qui  ofent  mettre  fur  le  thditre 
Un  auffi  galant  homme. . ' ‘ 

- Mario,  lefreredefaiMaltre{Ie,viert$ 
lui  demamder  s’ll  ne.  pourrait  -pas  tuit 
feire  avancer  le  payiemeati  dune  lettre 
de  change  de  quatre  mille-livresi;  le 
Joueur  qui  envifage  qu'il  pourra  feire 
I'effource  avec  cet  argenf  , lui  promee ' 
de  le  lui  porter  dans  uninftano,  mais 
il  court  de  mettre  au  jeu. , ou.it  le 
p£rd;  ' c*«  »•'% 

’>  I*e  Chancier  auquel  il  adoon6;f01* 
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concrat  deMariage  pour  nantHfemeritV-, 
-vient  sin  former  de  la  Suivante  d6. 
Flamlnia , (I  efFe&ivement  fa^Maitrefle 
6poufe  Lelio , & lui  apprend.  qu’il  lui 
a remis  fon  contrat  entre  les  mains. 
Violette  en  avertit  fa  Maitrefle , qui 
trop  favorablement  prdvenue , n’en 
xednt  d'abord  rien.croire tqais  elle  eft. 
qnfin)d^trompee  par  le  Traiteur , qui 
ayaht  apprisque  Lambntre  eft  a elle* 
lailtUTapporte ; eSe  voit  en  ce  moment 
fortir ! de  la  maifon  de  Lelio  , deux 
loiieurs  qui  emportent  l’argenterie  & 
lei- etoffes  dont  elle  lui  avaix  fait  pa- 
tent; elle  paye  le  Traiteur  i & prpmet. 
dux.Joueurs  de  iretirer  ieceflamment 
fesj«etoffes  & fon  argenterie. 

^r-Lelio  arrive  confternd  tie-  fa  der- 
mere  difgrace , & pour  comble  d’in- 
fortune , il  fe  trouve  entre  fa  Maitrefle 
&iMario , qui  lui  redemaadefnt  Tune  la 
mdntre:,  & 1 ’autre  fa  lettre  decbange  ;< 
ilrefte.  muet,  & ils  le  quittent , apr&s 
hiS  avoir  donn£  les  marques  do  mepris 

3u’il  mdriteiun  de  fes  amis  vient  lui 
ire  qu’il  eft  pret  a s’embarquer  pour 
after,  au  P£rou , le  Joueur  oflre  de  l’y 
fiiivtre;  i’ami  I'accepte.,:  i Lelio  prgndi 
fon  chapeau , fon  epee  & fon  manteaifc 
9c  .part , enxecommaadant-a  Ajdeuqin 

de 
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8e  dire  a fes  Creanciers  qu’il  ne  les 
oubliera  pas  au  P6rou. 

Quoique  cette  Piece  foit  tr&s-bien 
faite , elle  ne  peut  etre  comparee  a celle 
de  Renard,  & il  ny  a que  le  fuccis 
qu’elle  a eu , qui  puifle  faire  pardonner 
A Riccoboni,  d’avoir  of£  la  mettre 
au  Theatre. 


\ 


< 


Tome  /« 


M 
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E AM  ANTE  ROMANESQUE , 

Off  LA  0 A PRICIIUSI. 


C&nteitaen  einq  a&esr2f  Dtccmbre  ijii. 

La  premiere  fcene  de  reconnaiflance 
eft  entre  Trivclin  & Spinette,  autre- 
fois amoureux  l’un  de  l’autre : eeUe-ci 
lui  apprend  quela  Conatefle  Silvia  la 
Maitrefle , qu’il  a connue  a Venife , eft 
maintenant  a cette  campagne , ( i ) ou 
elle  s’eft  retiree , pour  le  fouftraire  aux 
perfections  d’une  vieille  tante  qui , 
apr&s  1’ avoir  marine  ptefque  dans  Ten- 
fance  a un  vieillard  trifte  & chagrin  , 
veut  la  forcer  une  feconde  fois  a pren- 
dre de  nouvelles  chaines  apr&s  la  more, 
de  ce  vieux  mari.  Celui  qu’on  lui  pro- 
pole  eft  cependant  bien  different ; e’eft 
le  Comte  Mario , jeune , aimable , ri- 
che , & l’homme  du  monde  qui  l’aime 
le  plus  & lui  convient  le  mieux ; mais 
il  lui  a 6t6  offert  par  fa  tante , & en  voila 


(0  La  fetaweft  dans  un  Village,, pre^  Paris. 
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aflez  pour  n’avoir  jamais  voulu  le  con- 
naitre  : Mario  emit  a Paris , lorfqu’il 
devint  amoureux  de  Silvia , fur  un  por- 
trait que  la  tante  lui  avait  envoys ; il 
partit  fur  le  champpour  voir  l’oririnal ; 
tnais  ce  oe  put  ^tre  qu’a  la  d^rob^e : 
Silvia  haiflant  le  d£funt , crut  qu’elle 
halflait  le'mariage,  it  nevoulut  jamais 
voir  le  nouvel  amant.  - ■ 

Trivelin  a fon  tour  apprend  a Spi- 
nette  que  fes  rigueurs  l’ayant  rebu£  en 
Italie , il  eft  venu  s’en  confoler  en  Fran- 
ce, ou  il  s’eft  fait  Imendant  de  la  Ba- 
ronne  de  Mig&Iba , chez  laquelleih 
foht  )'il  eft  de  plus  fotv  Tabellion , & il 
effete' la  isarieb  Ticberheht  avec  un 
vieux  Financier  Lombard  , appelld 
Pantalon , cela  fera  difficile  , dit  Spi- 
neite  ; ileftauffi  devenu  amoureux  do 
Silvia , & il  s'efforce  de  me  mettro 

dans  fes  intdv&s. 

m ' * * * 

- a * a . a • «•  »« 

TRIVELIN. 

a * 

It  le  marierai  malgrdlui;  it  malgrd 
lui  encore , fa  belle  -nilce  la  Signora 
Rofalba. 

SPINETTE. 


A'  qui , la  nidce  ? 


46$ 


* 


« • 


-'ic;  ci  f-!  < 'r.  ?'<rr  r ■„! 


T.  RI  VEL  I N,,  : 


Ati  Capitaine  Lelio , que  vous  voyez 
■prib$  de-  Pantalon , jouer  le  role  de  Valet 
rdeChambre  , afin-  d’etre  aupr£s  de  la. 
•Mattrjefle , que  Pantalon  fpntuteurre- 
iufe  :,de  raajrier , pour  jouir  plus  long- 
temps  de  fon  bien,  . . 


S P l NETT E. 


1 I N I 

' / . A \ * * 


Ho  ! puifque . vous  f^ave?  jte  fecret 
de  Lelio,. apprenez  auffi  celai  dp  Mario ; 
il  npusa- fuiyis  en  Franep  r,  > tftujoufs 
(pmourpux;  .pompfe  ,un ^ fou ; Lelio  qui 
*eft  fon  ami  depuis  long-temps , auffi. 
ibu  que  lui , l’a  fait  deguifer  en  fifte , 
;&  le  fait  paflerpoyr  fanidce  Marinette: 
£P  eptte^qualite  , lei,Gpmtp  s’eft  infinud 
aupr£s  de  taa  Maitrefle^qui par;  un 
nouveau  caprice  d’amitie , en  a fait  fa  fa* 
vorite.  3 \ y f’’:' 
f RI  VFLIN. 


, La  Baroune  ffait-elle  le  deflein  de 
Mario?  , 

SB’Ij-NrET  T;£.  " 

Oui,  Sc  l’approtivei, : . -• 
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T R'l'V-E  LIN. 


_ « 

“'Cfela  Haiti , nous  pourrions'biett  at- 
traper  la  • Gomtefle  sfc  memecpup  d^ 
filet. 

SMN'ETTEi' 

• Tant  /nieux  ; car  Mario  m*a  promts 
une  ample  r^compenfe , fi  je  puis  venir 
a bouc  de  fon  manage.  - • ' ' , 

T R I V E L I N. 

Vous  verrez  qu'a  force  de  faireles 
manages  d’autrui , nous  nous  mettrous 
en  dtat  de-faire  le  notre. 

SPINETTE. 

♦ t 

Soit ; travaillons-y  de  concert 

Silvia  paralt , & dit  a Spinette  d’aHer 
plier  fes  habits , ferret  fa  toilette , afin 
de  mourner  a Paris,  parce  qu’elie  craint 
de  s’ennuyer ; Spinette  lui  rappelle  en-  . 
vain  tous  les  amufemens  qu’elle  trouve 
a la  campagne. 

Miij 


SILVIA 


. J’at  tfum’ydivartu;  mais  j’  y^proovo 
mie  kngueur , une  indolence. 

$PINETTE» 

II  nett  pas  Itpanaat  que  dans  l’dtat 
d’une  veuve  de,  vocre  &ge , on  fentn 
par-ci , par- la. . naps  ceia  pefle. 

.'.'SrlL.V'J  A.  ' 

Qui  peut  done  et»  etrek  caufe? 

• t * 

SPLNETTE. 

i 

Mais , MaJartie,  je  m’imagine  qu’on 
n’appelle  le  veuvage  l’&at  de  viduite , 
<jue  paiee  qu’d  laiffe  le  ceeur  vuide. 

SILVIA. 

: Par  toa  oertu  , m )u$e$  du  mien  ;uq« 
ftlene  fongequ’tVaeaoiar^  au  manage,., 

SPINE  TT  E«. 

« 

Ma  foi,  Madame,  je  crois  qu’une 


du  Theatre  Italien.  371 
jeuno  v«uve  y fonge  bien  autant  que 
nous. 

SILVIA. 

IJne  veuve  a la  cuxiafitd  de  mo  Ins. 

SPINETTE. 

Mail  elle  a l’habitude  de  plus  * qui 
vaut  bien  la  cturiofitd , je  penw. 

SILVIA. 

Avee  l’£poux  que  j’avais , ai-je  pu 
former  une  habitude  agrdable  ? 

SPINETTE. 

< 

Pour  agrdable,  non ; mais  c'eft  tou> 
jours  une  habitude.  6c  vous  devez  avoir 
encore  la  ctitiofitl  d’apprendre  com- 
ment fait  te  manage  avec  one  perfonne 
qu’on  aime  \ £ bien  que  de  curiofitd  en 
habitude,  St  d’habitude  en  curiofiti , 
il  eft  Evident  que  vous  avez  deux  defirs 
contre  moi  un. 

Silvia  convient  qu’elle  ignore  en- 
core ce  que  c’eft  que  l’axnour ; Spi- 

M iv 
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nette  lui  propofe  de  l’appreadre  avec ' 
Mario  : Silvia  le  rejette  avec  m£pris  ; 
Spi  nette  lui  parle  des  Fran^ais ; Silvia  ‘ 
dit  qu’ils  ne  font  point  encore  l’amour 
a fa  fantaifie , ils  l’ont  rendu  trop  uni, 
trop  fans  fa$on ; ils  aiment  en  pofte , 
ce  n’eft  pas.  faire  l’amour  c’eft  l’ache- 
ver  : Spinette  rappelle  a Silvia  que  pen- 
dant la  folitude  ou  fon  mari  l’avait 
reduite,  elle  ne  s’occupait  qua  lire  des 
Romans , ce  qui  lui  a un  peu  monte  la 
tete  fur  le  ton.heroique ; Silvia  en  con- 
vierit , dit  qu’elle  eft  fi  mecontente  des 
homines , qu’elle  veut  vivre  retiree 
chez  elle ; & pour  augmenter  fa  repu- 
gnance , elle  veilt  prendre  avec  elle 
Marinette , qui  dit  autatit  de  mal  d’eux. 

Spinette  eft  eflrayee  de  cette  fantai- 
fie de  fa  Maitrefte : Lelio  & Mario 
paraiftent ; Mario  approuve  beaucoup 
l’idee  d’entrer  Femme  de  Chambre  au- 
pres  de  Silvia;  Finette  s’y  oppofe ; je 
vous  fouftrirais,  dit- elle  au  lever,  au 
coucher  de  ma  Maitrefle1 , 1’habiller , la 
deshabiller  ? Elle  ferait  mal  fervie , vous 
feriez  trop  diftrait ; Mario  infifte  : Spi- 
nette le  menace  de  le  decouvrir , & 
l’afliire  que  fi  fon  deguifement  l’avait 
autorife  a prendre  la  moindre  libertc , 
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fa  Maltrefle  ne  lui  pardonnerait  jamais ; 
il  fe  foumet , & il  eft  pr&ente  fous  le 
nom  de  Marinette ; pour  s’excufer  au- 
pris  de  Silvia  fur  ce  qu’il  ne  peut  entrer 
a (bn  fervice , il  lui-  apprend  qu’il  vienti 
d'hdriter  d'une  tante  qui  lui  laifle  au 
moins  douze  mille  livres  de  rentes ; . 
voila,  dit-il,  dequoi  choifir  un  mari 
de  mon  gout. 

SILVIA. 

r 

Je  fiiis  charmee  de  ce  que  tu  viens 
de  me  dire , & tu  n’en  dois  pas  douter . 
puifque  j’avais^deflein  de  prendre  foia 
de  ta  fortune , tc  de  t’aftacher-amoi. 

MARINETTE. 


Madame,  j’y  fuis  plus  attache  que 
vous  ae  penlez. 


i. 


SILVIA. 

% 

Mais  tu  paries J dSja  ‘de ' choifir  «a 
mari,.  tu.les  Jmflait-  tan*?  . ..  . ~ 

• ’ . 11,1  M v '• 1 


- < 
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MARINETTE. 

IlfaiR  been  quelque  jour  finir  pas- la ; 
mais  j’y  recuieiai  le  plus  queje  pour- 
rai,  & peut-etre  taute  ma  vie;  j’y  fuis 
trop  difficile. 

SILVIA.. 

Quel  ferait  tod  gout  ? Voyons. 

MARINETTE 


J'en  voudraisun  qni  eut  le  coeur  d’un 
Italien,  & les  manieses  d'uo  Fran$ais_ 

Silvia  approuve  aflez  cette  maniere 
de  penfer;  mais  elle  fe  decfiaine  tou- 
jours  contre  les  hommes  j Spinette  & 
plus  encore  Marinette , fuivem  fon 
exemple  : Marinette  en  dit  enfiia  rant 
de  mal , que  Silvia  1’embrafle  avec 
transport.  / ' 

SILVIA.  ... 

% * j ' ' i * H ^ 

* * * J 

Viens  tna  chere  Marinette.Vien?  m«s 
amours,  viens  que  je  t’embrafle ; je 


du  Theatre  Italitm  Aj jf 
t'aime  de  toot  mon  coeur;  je  trouve 
en  toi  mes  penfees , floes  fenrimens , 
mon  humeur , ( I Spinette  qui  veut  l’ar- 
reter)  ote-toi  de-la  Spinette ; je  veux 
la  baifer  mille  fois. 

SPINETTE. 

Madame*  difpenfez-moide  voir  cela, 

« « 

SILVIA. 

Pourquoi  done  t’y  oppofer  ? 

SPINETTE. 

Non , je  fuis  jaloufe. 

SILVIA. 

Retire-toi  folle ; approche  mon  he- 
roine , je  veux  t’&ouffer  de  carefles : 
que  veut  dire  cela . tu  l’arraches  de  mes 
bras?  ( k Spinette  ) encore  une  fois  je 
te  prie  de  t’oter  de-la. 

SPINETTE. 

Mais , Madame , vous  qui  avez  lu  les 

M vj 
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Romans » ne  vous  fouvient-il  point  du 

deguifement  de  Celadon  en  fille , pour 

approcher  de  (a  maitrefle  Aftrde. 

✓ 

SILVIA. 

Apres. 

SPINETTE* 

Si  Marinette,  par  hafard,  etait  un 
gargon  qui  en  eut  fait  autant ; ferais- je 
bien  de  vous  laijQer  faire  ? 

I 

SILVIA. 

rAh , ah , vous  plaifantez  encore  fur 
mes  Romans ! Si  Marinette  avec  l'ef- 
prit  & les  fentimens  qu'elle  a , etoit  un 
gargon , ce  gargon-la  ferait  demain 
mon  epoux. 

t 

Mario  fe  jettant  a genoux,  fe  declare; 
Silvia  eft  etonnee ; Mario  la  prefTe  de 
la  maniere  la  plus  tendre,  mais  la  plus 
foumife  & la  plus  refpedtueufe : & Silvia 
lui  pardonne  en  faveur  de  l’aventure 
romanefque,  elle  le  cong£die  cependant 
pour  cacner  Ton  trouble , apres  lui  avoir 
recommandl  de  conferver  fon  degnife- 
ment  encore  quelque  temps , a caufe.  de 
Pantalon ; elle  confulte  enfuite  Spinette 
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& lui  demande  fi  elle  ne  palTera  pas  pour 
une  folle , de  s’etre  renaue  fi  prompte- 
ment  & fans  fgavoir  le  nom  de  cet 
amant ; Spinette  ufe  d’abord  de  grands 
detours , a caufe  de  fa  repugnance  pour 
le  nom  de  Mario ; elle  le  lui  apprend 
enfin,  mais  en  l’aflurant  que  ce  n’eft 
point  le  Mario  de'  fa  tante  > elle  lui  ap- 
prend aufli  le  deguifement  de  Lelio  en 
Valet  de  Chambre , fon  amour , pour 
Rofalba , fille  de  Pantalon , & la  pat* 
{Ion  que  celui-ci  a con$u  pour  elle: 
Silvia  eft  enchantee  de  fe  trouver  en- 
touree  de  tant  d’intrigues  romanefques , 
elle  communique  a Spinette  l’idee  qui 
lui  vient  de  naitre  a ce  fujet , mais 
bas  a l’oreille , a caufe  de  Pantalon  qui 
- arrive ; il  voudrait  parler  de  fon  atpour; 
Spinette  & Silvia  trouvent  toujours 
moyen  de  detourner  la  converfation  ; 
la  Baronne  arrive , & infen  fiblement 
ils  engagent  Pantalon  a lui  faire  use 
declaration  malgrl  lui ; elle  en  rit  beau- 
coup  , & propofe  pour  amufer  la  com- 
pagnie , de  faire  rdpdter  un  divertiffe- 
ment  qui  finit  l’afte ; il  eft  analogue  au 
fujet : c’eft  Sylene  qui  s’avife  d’etre 
amoureux  & a qui  l’on  chante  ce  cou- 
plet , qui  eft  le  dernier  du  diverrifie-. 
ment. 


I 


£7* 
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Vos  feuz  tardifs  font  fupcrflus; 

Buvez  , Sylcnc , 

A tafle  plcincj 
Buvez,  Sylene, 

Et  n’aimez  plus. 

Toutes  les  premieres  fc£nes  du  dea- 
xierae  a&e  roulent  fur  l’amour  £pifo- 
dique  d’Arlequin  & de  Violette , & de 
la  yieille  Crifpine  pour  Arlequin;  Trir 
velin  Iui  dit  que  fa  Maitreffe  Silvia  ne 
confentira  point  a fon  manage  avec 
Violette,  u elle  n’eft  bien  perfuadle 
qu’il  en  eft  aim£  : & que  faut-il  faire 
pour  en  €tre  certain  ? rendre  Violette 
jaloufe,  en  recevoir  des  reproches , de* 
injures  & meme  des  coups.  Et  que 
feut-il  faire  pour  la  rendre  jaloufe  ? 
Trivelin  lui  donne  une  le9on  de  coquet* 
terie,  & Iui  enfeigne  les  manieres  de 
petits  Maitres , qu’ Arlequin  copie  ri- 
dkulement.  La  vieille  Crifpine  pa- 
rait , il  rdpdte  fa  le«;on  avec  elle , & 
lerfqu’il  appergoit  Violette , il  feint  de 
rdpondfe  aux.  carefles  de  Crifpine , qut 
eft  tranfportde , & lui  fait  prlfent  (Tune 
gondole  d'argent.  Violette  a tout  vu » 
elle  rofle  & chaffe  la  vieille , & que- 


iii  Thiatre  Italien,  iff} 
telle  Arleqnin ; cettri-ci  excite  eacore 
la  colere  par  fes  ponies  impertinen- 
tes;  elle  perd  patience.  & l’aflonune* 

ARLEQUIN. 

Bon  courage , fur  le  dos  ; mott 
mariage  avance  ; (pour  exciter  encore- 
Violette ) out , Crilpine  a le  meilleur 
air , la  phis  beUe  taille , le  plus  jolt 
roinois ! 

.VIOLETTE,  frappant  plus  fort » 

Tiens , voila  pour  fon  air , pour  Iba 
minois , pour  fa  taille ; & voila  pour 
tedrdler  k ttenne. 

Trivelin  vient , 8s  Arlequi®  Iui  dit 
quit  eft  content  des  preuves  d’amour 
ae  Violette , qu'il  en  are^u  des  tdmoi- 
gaages  firappans. 

Pfintaloti  paralt  avec  Spinet te , qui 
hii  dir  que  la.  Maicrefie  exige  aftfolu- 
ment  qa’H  & mature  amoaretuc  de  la 
Baronne  : Pantalon  sen  defend;  main 
Sp  inetteVafTure,  que  c’eft  te  feul  moyen 
de  ptaire  a fa  Maitrefte  , 8c  il  fe  laiffe 
alter  avec  la  Baronne , qui  paralt  i one 
declaration  d’amour  > (tens  tequelle  Spi- 
nette  l’engage  malgrd  luij  la  Baronne 
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prend  la  chofe  joyeufement , elle  ap- 
prouve  fa  palllon ; mais  c’eft  a condi- 
tion qu’il  fera  fidele ; car  maintenanc 
qu’il  a lache  le  mot , s’il  s’avifait  de 
lui  faire  une  infidelite , elle  lui  caderait 
la  tete  d’un  coup  de  piftolet ; Pantalon 
eft  effrayl , & la  Baronne  l’emmene 
avec  elle  malgre  lui. 

Nouvelles  irrefolutions  de  Silvia , 
qui  difpute  avec  Spinette  fur  les  avan- 
tages  & les  inconveniens  du  mariage : 
le  refultat  de  les  refolutions  n’eft  pas 
favorable  a Mario ; mais  il  parait  dans 
l’habit  de  fon  fexe , & "aide  de  Spinette , 
il  triomphe des  irrefolutions  de  Silvia, 
qui  ne  le  decide  cependant  pas  abfolu- 
ment;  mais  lorfqu’il  eft  parti,  elle  de- 
clare quelle  ne  veut  feulement  qtf’e- 
prouver  s’il  n’eft  point  jaloux  ; la 
Baronne  parait  deguifee  en  Menade  & 
Pantalon  en  Satyre , ce  qui  lui  fait  ef- 
luyer  beaucoup  de  plaifanteries  de  la' 
part  de  Silvia  , qui  eft  aulfi  deg ui lee 
en  Bacchante , de  meme  que  tous  les 
autres  perfonnages. 

La  Ferme  s’ouvre  , on  decouvre 
une  Foire  de  Village , les  Adceurs  qui 
avaient  difparus , y reparaillent  au  mi- 
lieu des  Villageois,  qui  chaatent  & 
daufenr. 
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Un  PAYSAN. 


2tr 


C’eft  en  faveur  dcs  amans 
Qu*  Amour  tient  Foire  *u  Village  j 
II  fournit  les  ornemens 
Dont  chacun  tire  avantage  ; 

Quand  le  foin  de  fes  attraits 
Conduit  ici  la  Bergere ; 

Des  prlfens  qu'on  peut  lui  faire , 
L’Amour  rembourfe  les  frais. 

On  danfe  plufieurs  entrees. 

Silvia  devient  jaloufe  fur  un  l£ger 
foup5on,  quoiqu’elle  fut  trbs  - fach£e 
que  Mario-  Ie  aevint ; il  arrive  & d£- 
truit  bientotles  inquietudes  de  fa  Mai- 
trefle.  Scene  de  raccommodement  & 
de  tendrefle ; Spinette  croit  que  Silvia 
va  fe  rendre  enfin  ; mais  par  une  fuite 
de  fa  delicatefle  romanefque  . elle  re- 
tarde  encoje  fon  mariage , afin  de  pro- 
longer , dit-elle , fon  bonheur.  Lorf- 
qu’elle  eft  feule  avec  Spinette  , elle 
convient  que  Mario  eft  charmant  , 
qu’elle  1'aime  de  tout  fon  cceur;  Spi- 
nette ajoute  encore  a fes  perfe&ions , & 
fait  fi  bien,  que  fa  Maitrelfe  s’extafie , 
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s’enthoufiafme ; alors  elle  lui  rappelie 
le  terme  quelle  s’eftimpofte  elle-meme 
comme  un  obftacle  infurmontable  ; 
Silvia  s’irrite  des  raifons  de  Spinette , 
& dit  que  puifqu  elle  a fait  la  loi , elle 
peut  la  defaire ; Spinette  pretend  le 
contraire , & impatiente  fa  Maitrefle  au 
point  quelle  la  rlduit  a dpoufer  fur  le 
champ  Mario. 

On  vient  eo  ce  moment  ex^cuter  le 
projet  d*un  Ordre  de  Chevalerie  que 
ion  avait  imagine  pour  fe  divertir , Sc 
Trivelin  qui  en  eft  le  Illraut , arrive  » 
fuivi  d’une  troupe  de  Chevaliers  Sc 
de  Chevalieres , devant  lefquels  il  ex- 
plique  les  ftatuts  de  l’Ordre. 

TRIVELIN. 

De  par  tr^s- haute,  trds-joyeufe  Sc 
tr&s-buvante  Dame  Madame  la  Baronne 
de  Migabella,  Fondatrice  de  l’Ordre 
du  Thyrfe ; il  eft  enjoint  & quiconque 
y afpire  de  venir  faire  la  declaration, 
de  fon  choix , Sc  d’en  fignerl’a&e  par- 
devant  moi , Gregoire  Trivelin , Gref- 
fier  & Gardien  des  Archives  de  1’Or- 
dre.  Le  Bureau  fera  ouvert  entre  la 
poire  Sc  le  fromage , Sc  fe  tient  au  bout 
de  Ja  table  ou  je  vais  maffeoir. 
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La.  BARONNE. 


Paotalon , je  » choifis  pour  mon 
Chevalier ; allons  fi  gner  les  premiers 
Meffieurs  &. Dantes  fuivez  norre  exem- 
ple  > & pendant  ce  temps-Ia  , que  i’on 
chante  les  a vantages  de  l’Ordre. 

Enfembte . 

L’  ASPIRANT  & L’ASPIRANTE, 

Pour  n*avoir  queues  jours  charmans % 

Aimez  Buvcurs , buvez  Amans; 

L’ASPIRANT* 

Lc  yin  foutient  Tamonr , & ranime  les  flJmcs : 
Sans  Bachus , il  combe  en  langueur. 

* i » f 

L'ASPIRANTEe 


Bachus  feul , remplit  mal  cous  les  befoins  <ftin 
coeup  2 

Qu’avec  1* Amour , il  regnedans  nos  ames. 
Enftmblc* 

Pour  n’ayoir  qua  des  Jours  charmans* 
Aimez  Buyout , btrrcz  Amans* 


•• 
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L’ASPIR  ANT. 


Quand  on  boit  avec  faMakreflc, 

Un  double  plaifir  int^refle. : - 

A table  on  la  croit  on.  ami; . * • 

L’illu£on  angmente  la  tendrefle ; - • 

Par  l’amitil , 1’amour  eft  affemri. 

Le  moyen  de  boire  a demi ! 

Quand  on  boit  avec  fa  MaltrdTc! 

Enftmblc. 

Pour  n’avoir , tic. 

Les  Chevaliers  & les  Chevalieres  , 
apr^s  avoir  fign£,  reviennent  a leurs 
places. 

SILVIA. 

H£  bien , Mario , vous  voila  d£ja 
mon  Chevalier ; il  me  prend  envie  de 
vous  faire  mon  dpoux  tout  d'un  temps. 

PANTALON. 

Oibo  ! faire  fon  epoux  d’une  fille  f 
MARIO. 

Ma  Chevaliere , nous  parlerons  de 
cela  dans  deux  ans  d’ici. 
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S IX  VIA. 

. Mats  fi  je  changeais  d’avis. 

A 

MARIO. 


Ce  ferait  pout  m’eprouver ; mats 
j’aurais  un  moyen  toot  pret  pour^lu- 
der  votre  finefle , je  n’aurais  qu’a  dire 
que  je  fuis  le  Mario  que  votre  taate 
voulait  vous  donner  a Venife. 

. ; 

SILVIA. 

« 

Plfit  au  Gel  ! je  vous  aurais  choifi 
de  mon  propre  mouvement , tc  a trois 
cens  lieues  d’elle. 


MARIO. 


Je  vous  ferai  changer  de  lentiment , 

SILVIA. 

/ • 

Prouvez  - moi  ce  que  vous  dites , 8c 
je  vous  d£fie  de  m’en  faire  changer. 

: spinettjl 

. , • 

Madame , ne  le  pre^z  pas , il  le 
prouverait  peut-ctre. 
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SILVIA. 

Qu’il  le  fade,  & je  jure  de  l’epoufer 
ce  foir  meme, 

PANTALON. 

* t 

* 

I * * 

< ' 

. Lathee  lui-a  toum£. 

LaBARONNE. 

« 

Te  tairas-tu , Chevalier  bavard. 
MAR  I O. 

« X ' , 

. * « - * - * * 

Je  vou$  le  pmuverai;  mais  A con* 

dition  que  je  ne  ferai  de  deux  ana  vo* 

tre  epoux. 

t 

SILVIA. 

• . ' - ' 

* Point  de  conditions , vous  m’iropa- 
tientez. 

MARIO. 

, . . : . - - • - ' * 

Vous  le  vouIex,<ab£plutaeot  f Tenez 
voila  dlja ' votfe  ' p ortrait  que  votre 
nxenvojntArParii  * tic* 
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SILVIA,  (Cun  air  tendre . 

C’eft  vous , Mario ! Un  amour  fi  par-: 
fait  merite  d’etre  rlcompeafd. 

MARIO. 

Et  moi , je  me  croirais  iodigne  da 
tant  de  bontd , fi  j’en  abufais. 

SPINETTL 

* Qh , je  connate  la  d&catefie , if  va 
demander  quatre  am,  it  pjrgEeac  qu’il  eft 
recount!. 

SILVIA. 

Ah ! e'en  eft  trop ; foyez  mon  £poux; 
ou  ne  me  voyez  Jamais. 

SPINETTE. 

Ho,  il  eft  attrappd;  il  ne  peut  plus 
reculer ; car  Madame  fe  Baronne  vient 
de  vous  faire  figner  tous  deux  votre 
contrat  de  manage. 

P ANT  AL  ON. 

- I 

Comment  done  ne  ferais-je  point 
auffi  mari£ , moi  i 
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La  BAR  ON  NE. 

* * *■  * * , • 

. Out,  Pantalori , & avecmoi-m&me, 
te  voila  Baron.  Jel’ai  bien  voulu.  ' 

PANTALON. 

Et  ma  niece  a done  epoufe  itnon  Valet 
de  Chambre , un  Laquais  revetu  j* 

La  BARONNE. 

w 

Non  Baron ; mais  un  Capitaine  plein 
de  valeur  & de  m£rite , & de  plus  mon 
parent;  allons  Mefdames , rejouiffons- 
nous,  nous  avons  chacune  un  mari, 
cela  eft  bon  aprfcs  fouper. 

r 

On  chante  les  couplets  fuivans. 


, . Pans  rhiftoire  des  amours , 

On  ne  cite  que  leur  mere  ; 

On  n*a  ffuque  de  nos  jour? , 
Que  Bachus  itzit  leur  pere. 
Amours.,  rentrez  dans  yos  droits? 
, ViYent  nos  nouvelles  loix. 
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LeCHOEUR. 

Vivent  nos  nouvcllcs  loir. 

Une  CHEV  ALIERE. 

Dc ' fon  brcuvage  charmanr  , 
Doit-on  priycr  une  belle  ? 

S’il  eft  fait  pout  fon  Amant, 

11  nc  l’cft  pasmoins  pour  ellcs 
Le  tort  en  eft  aux  Gaulois. 
Vivent,  &c. 

Un  CHEVALIER. 

Sommes-nous  des  Mulfumans  p , 
Pour  en  faire  la  dtfenfe  i 
Sommes-nous  des  Allemands, 

Pour  en  boire  a toute  outrancc : 
Buvons  en  libres  Franfais. 

Vivent  , &c. 

Une  CHEV^LIERE, 

. 

Ici  pleine  libertd , 

Point  de  f^veres  grimaces  > . 

Santl , joie  & volupte : 

<2ac  ce  foient-li  nos  trois  Graces; 
Peut-ori  faire  un  meilleur  choir, 
Vivent , &c. 

Tomt  /,  H 


Hijloire 

Un  CHEVALIER. 


Quc  ce  {bit  poor  vaincre  mieux  , 

Qu’uq  Amant  s’cxcite  a boire  ; 

* * 

Le  vin  rend  audacieux, 

Et  prepare  la  vi&oire: 

Qu  Amour  lui  devra  d'exploits ! 
Vivent , &c, 

i * 

Une  CHEV ALIERE. 

Pour  readme  un  Amant  plus  fur. 
Dune  ardeur  vive  & fiddle; 

Que  <fa  belle  boive  pur ; 

L’eau  refreidirait  fon  zcle , 

Pour  former  des  noeuds  itroits. 
Vivent,  &c.. 

Un  CHEVALIER. 

0 '•  " * 

A table  il  n eft  plus  de  rang ; 
Droits  du  fang  , chimeres  vaines: 
Le  vin  fait  le  mcme  fang 
Qui  va  couler  dan$  nos  veines : 
Tous  3uveur$  ici  font  Rois. 
Yivent,  &c. 
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Unc  G&EVALIERE. 

Plus  de  liqueur  du  Ligiion  , 

D'infipide  linaonade  : 

' Vive  le  vieux  Bocfrguignon  , 

Et  Ton  jeune  Camarade  : 

Triomphez , gai  .Champcnois. 

Vivent , &c. 

Un  CHEVALIER. 

Un  Cenfeur  mal-a-propos  , 

Met  les  m&ts  a la  coupelle  ; 

Que  tous  les  mots  foient  bons  mots 
Quand  ils  font  rire  une  belle : 

Loin  d’ici , beaux  efprit$  froids. 

Vivent,  &c. 

Un  autre  CHEVALIER* 

Quand  quelqucs  contes  gaillards 
A tabic  voudront  paraicre , 

Qu'ils  attendent  les  brouillardsj 
Qu’au  dcfTert  on  y voit  naitrc ; 

Ils  font  bons  la  q^elquefois* 

Vivent  nos  nouveilcs  Iojx* 
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Vivent  nos  nouvelles  loix.  ; 

t 

Les  Chevaliers  6c  les  Chevalierei 
danfent.  ' 


* ' • r » [ 

C’eft  le  fort  des  Auteurs  de  s’intd- 
refler  da  vantage  aux  Ouvrages  qui 
rduffifleot  le  moins ; latendrefle  pater* 
nelle  ft  reveille , & devient  plus  vive 
a mefure  des  infortunes  qu’ils  eprou- 
vent ; j’ai  entendu  foutenir  avec  cha- 
leur  & preCque  avec  emportement  a 
l’ittuftre  Auteur  de  la  Metromahie , que 
ce  chef-d'oeuvre  dtait  au-deffous  aes 
Fils  ingrats.  II  ell  bien  malneureux  > 
fans  doute , d’etre  perfuade  de  1’injuftic  e 
du  Public ; mais  on  peut  s’en  confoler , 
lorfqtfon  eft  certain  de  l’approbation 
de  la  pofteritd.  t 

Autreau  qui  eftimolt  fa  Capricieuft , 
6c  dans  laquelle  en  eflet  il  a beaucoup 
de  chofes  eftimables , eflaya  de  la  feire 
reparaitre  une  ftconde  fois , & la  remit 
en  trois  a&es , precede  d’un  Prologue* 
dans  lequel  Lelio  aflis  aupr^s  d’une  ta- 
ble , paraiQait  dcrire  6c  travailler  fur  un 
floanuftrft.  Arlequin  veuait  6c  lui  de- 


j 

du  Theatre  Italten.  ^93 
.ftandait  i.  auoi  il  s^occupait  ;,JLelio 
repondait  :ii  corriger  l’Atnance  Capri- 
pieufe , que*  je  veux.  fddnire pn;$rpis 
a&es ; Arlequin  plaifante  la-deflus  , & 
ajdute  que  Lelifr.  ne  viendra  jamais  a 
bout  de  Ton  deflein  : Lelio  infifte  tou- 
jours  a vouloir  en  donner  une  feconde 
- en  troi6  aftes , de  la  maniere  dont  il  l’a 
corrigde?'  enfuite  il  fe  leve  & fait  im 
compliment  au. Parterre , pour  lenga- 
ger  de  vouloir  bien  donner  encore  une 
fois  fon  attention  il  cette  Pi£ce. 

Ce  Prologue  fit  fon  effet ; la  Pi^ce 
fat  £cout£e ; mais  elle  ne  fut  pas  pltis 
favorablement  regue ; elle  eut  cepen- 
dant  encore  une  reprlfentation  lurle 
theatre  du  Palais  Royal  > & ce  fut  k 

derniere. 
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ARLEQUIN  P LUTON* 

» . *•  , . 

Comedie  at  trots-  aStes  & or  profit  '■ 
ip  Janvier  17  ip. 


- Pluton  derient  anloureux  de  Vio- 
iette,  fide  de  Pantalon , &par  Ies  foins 
de  Mercure , ce  Dieu  des  Enters  fe  fait 
dcouter  de  cette  jeune  perfonne , qu ’il 
emmene  dansun  lieu  folitaire , prepaid 
pour  Ton  fejour  fur  la  terre. 

Arlequin  amant  > aimd  de  Violecte , 
fe  d6felpere  .de  fan  inconftance,  8c  & 
-douleur  eft  ft  vjolenre , qu’H  en  perd 
'fa  raifon.  Apr£s  plufieun  fc6nes  de 
dolies  tr£s  - plaifantes  , . il  court  les 
champs,  8c fe prdcipite  dans  unabime: 
JVlercure  qui  a pitid  dJ Arlequin , le  fou- 
tient  dans  fa  chute ; 8c  pour  l’eloigner 
de  Violette , qni  regrette  fon  amant , 
il  le  conduit*  flans  les  Enfers  : Profer- 

1>ine  trompde  par  la  resemblance  d’ Ar* 
equin  avec  Pluton , le  prend  pour  fon 
mari , 8c  lui  reproche  fon  infiddlitd : 
'Arlequin  d’abord  ne  comprend  rien 
aux  reproches  de  la  Ddefle ; mais  ap- 
prenant  par  elle  que  c’eft  Pluton  qui 
a ftduit  le  cceur  de  Violette  par  les 
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pfomefles  les  plus  brillantes ; il  prend 
la  refolution  de  fe  venger  & de  repondrfe 
oiux  carefles  de  Proferpine  : il  jm  pro- 
met  de  ne  lui  plus  etre  lrifidele.  rfeftaarrt 
le  fejour  d' Arlequin  aux  Enfers , totnme 
on  le  croit  mort , on  c^lebre  fa  pompe 
fun^bre  par  une  marche  & des  dames 
convenaoles  au  fujet , & tous  les  habi- 
tans  de  Ton  Bourg  ddplorent  fa  perte 
qu’ils  comptent  certaine , l’ayant  vu 
tomber  dans  le  precipice. 

Dun  autre  c6td,  Violette  qui  n'a 
point  eflentiellement  manqud  a fon  de- 
voir , fe  repent  de  s etre  laiffee  dblouir 
par  les  promefles  de  fon  nouvel  amant , 
quelle  ne  connalt  pas  d’abord  pour  Plu- 
ton : lorfqu'elle  apprend  qu’il  eft  le  Dieu 
des  Enfers , & par  consequent  qu’il  a 
voulu  la  tromper,  elle  lui  fait  de  viQ 
reproches , & lui  dit  qu’elle  veut  abfo- 
hunent  retourner  chez  fon  pere  : Plu- 
ton  piqu^  de  fa  r^fiftance , la  renvoye , 
8c  retourne  aux  Enfers , ou  il  eft  ln£- 
connu  par  tous  fes  Sujets  , & fmvtbud 
par  Proferpine , qui , trompde  de  1’eX- 
treme  refletnblance , decide  en  faveut 
d’Arlequin. 

Cette  Ddefie  qui  eft  dans  la  bonne 
foil  & fdduite  par  les  carefles  redou- 
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blees  que  lui  fait  Arlequin , meme  co 
prlfence  de  Piuton , fait  peu  de  cas  de 
la  colere  & des  menaces  de  celui-ci; 
elle  n’eft  d&ronipee  que  par  Mercure 
qui  arrive  de  deflus  la  terre  , & dit  a 
Piuton  qu’il  a ramene  Violette  chez  fon 
pere ; il  ajoute  que  deplus  qu’il  fe  mele 
des  plaifirs  des  Dieux,  il  n’a  jamais 
trouve  de  fille  auffi  fage  & aufli  fidelle 
a fon  amant;  Arlequin  tranfporte  de 
joie  > convient  alors  qu’il  n’eft  pas  Plu* 
ton , & dit  a celui-ci  qu’il  l'a  dchappd 
belle , & qu’il  le  merit  ait  bien ; il  ne 
confent  cependant  a quitter  Proferpine , 
qu’a  condition  que  Piuton  jurera  par  le 
Styx  de  lui  etre  fidele,  & de  ne  plus 
retourner  a Violette ; Piuton  prdnonce 
la  derniere  moitie  du  ferment ; mais  il 
se  veut  point  jurer  d’etre  fidele  a fa 
femme ; Arlequin  eft  report^  dans  fon 
Village : grande  fatisfa&ion  des  parens  , 
joie  exceflive  de  Violette;  Arlequin* 
lui  pardonne , & leur  manage  eft  cele- 
br£  par  des  fetes  que  les  habitans  don- 
nent  pour  leur  retour,  & leur  bon- 
beur. 

Cette  Pi<?ce  eft  tir£e  du  Conte  de 
Zagacrift , Roi  d’Ethiopie ; elle  £tait 
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tin  trois  aftes  en  profe , mclfe  de  fee* 
nes  Italiennes , de  (pe&acles , de  danfes 
& de  mqfique,  de  la  compofition  de 
Mouret ; elle  fut  depuis  mile  *oute  eft 
Frangais  & fut  tr^s-accueillie  du  Pu- 
blic ; on  peut  cependant  aflurer , fans 
faire  tort  au  mdrite  de  M.  Gueulette , qui 
en  eft  1’ Auteur , & dont  la  reputation 
eft  dtablie  par  beaucoup  d'autres  fuc- 
chs , qu’elle  ferait  moins  favorablement 
regue  aujourd’hui.  Le  Parterre  d’aprd- 
fent  fe  moequerait  d’un  pauvre  Pluton 
qui,  apr£»  avoir  enlevd  une  Payfanne 
& l'avoir  conduite  dans  un  lieu  6cart6, 
s’amuferait  a bouder  avec  elle  & la 
renvenait  comme  il  l’a  prife,  parce 
quelle  lui  reproche  de  l’avoir  rrom- 
pde;  il  ri$  verrait  pas  avec  plus  de 
patience  le  meme  Dieu . des  Enfers 
£tant  dans  fes  Etats , laifTer  carefier  fa 
femme  par  Arlequin , fe  foumettre  i 
ies  ordres  & lui  prater  un  ferment  ri- 
dicule. Pluton  eft  un  perfonnage  ima- 
ginaire,  fen  conviens;  mais  lesPoe- 
tes  lui  ont  donnl  un  caradere  qu’il 
feut  abfolument  lui  conferver : le  bon 
goftt  a heureufement  confine  fur  les 
planches  de  l’Opera , tous  ces  perfonna- 
ges  imagnuires , & nous  ne  v err  am 
• N y 
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plus  fur  nos  theatres  raifonnables » les 
Dieux  & les  Diables,  les  Vices  & les 
iVertus  , debiter . des  Madrigaux  , & 
jfciie  des  Gargouillades. 
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LA  FOIRE  REN AISS ANTE. 

Comedic  en  an  acte  en  profit  melee  de 
Vaudevilles  19  Janvier  1719. 

Les  Comediens  Italiens , dans  £1 
. Dcfolation  des  deux  Comedies  ic  dans 
fe  Prods  des  Theatres,  avaient  aflez 
mal-traite  la  Foire , poor  qu'elle  en  tirit 
une  prompte  vengeance ; auffine  matt- 
qua-t-elle  pas  d’annoneer  dans  Is  Po>- 
blic  qu’elle  fe  difpofait  a donnef  une 
Fidce  nouvelle,  qui  devait  etre  Is 
Triomphe  de  la  Foire ; pouf  prdveniir 
cette  attaque , Lelio  & Dominique  eft 
compofcrent  fur  le  champ  une  aatie » 
qu’ils  intitulerent  la  Foire  Renaijjante , it 

Ju’ils  donnerent  avant  l’ouverture  de  ht 
oire ; ils  fcurent  ainfi  aflaiblir  le  coup 
de  leurs  Adverfaires , en  dtant  a fouf 
Piece  le  merite  dela  nouveautd ; comme 
celle-ci  fe  trouvait  tide  au  fujet . de  la 
Ddfolation  des  deux-  Comedies  & db 
Proems  des  Theatres , eesdeux  Pfocet 
furent  remife , & la  nouvelle  fut  danf- 
wde  a four  fokek  \ 

La  Foire  n’ayant  pu  lurviwe  i & 

Nvj 
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Itonte  de  fe  voir  condamnde  a un  ker- 
nel filence , defcend  au  Royame  fom- 
bre ; elle  trouve  d'abord  Caron , qui  y 
furpris  de  voir  une  ombre  fi  gaie  dans 
les  Enters , s’informe  du  fujet  qui  l’y  a 
fait  defcendre  : la  F oire  fatisfait  a fes 
demandes , & prie  de  l’introduire  chea 
Fluton pour  fgavoir  du  moins  a quoi 
die  doit  s’en  tenir. 

Minos  pareillement  dtonn£  de  voir 
une  fi  plaifante  figure**  lui  fait  a peu 
pr£s  les  memes  questions  que  Caron , Sc 
elle  lui  r^pond  fur  fon  ton  ordinaire  » 
ce  qui  indifpofe  tellement  contr’elle  le 
Juge  infernal , qu’il  lui  refufe  impitoya- 
blement  une  place  dans  les.  Champs 
Elifees,  malgrd  Toffie .quelle  fait  dy 
dtablir  un  Opera-Comique  pour  diver- 
tir  Pluton  & toute  fa  Cour;  elle  fe 
confole  cependant  d’etre  exclue  de  ce 
lieu,  parce  qu’elle  pourrait  y trouver 
les  ames  de  quelques  anciens  Com&- 
' diens  Franqais , qui  la  chicanneraient 
encore. 

Enfin  Minos  lui  ordonne  de  retour- 
ner  fur  la  terre , parce  qu’en  y corroro* 

fant  les  mceurs  par  la  licence  de  les 
. ieces  & le  libertinage  de  Ion  Spe&a- 
cle , 1’Enfer  ne  pourra  manquer,  d’ea 
proficer. 

In* 
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Elle  fort,  en  proteftant  de  n’epac- 
gner  perfonne  dans  fes  couplets  mor- 
dans , ni  fes  amies , ni  fes  emtemies  » 
ni  Minos , ni  l’Enfer  meme. 

Cependant  les  Comldiens  Italieris 
qui  avaient  appris  fa  raort  prlcipitle » 
fe  r^jouiflent  aJun  G heureux  ev£ne- 
ment ; & pour  mieux  faire  £clater  leus 
joie , ils  avaient  fait  Sever  un  arc  de 
triomphe  ou  la  Foire  parait  terraflee 
par  un  A&eur  h&orque  & par  Arle- 
quin : Pantalon, » le  Dodeur  Scara- 
raoucbe viennent  voir  G I’execution du 
trophde  r£pond  a leur  intention ; pen- 
dant qu'ils  le  conGdSrent,  des  cris  de 
joie  fe  font  entendre , Flaminia  ar- 
rive plong^e  dans  la  triftefle , 6c  leur 
fait  en  Gyle  tragique  un  rdcit  de  la  re- 
naiflance  de  leur  commune  ennemie* 
cette  nouvelle  commence  a les  at- 
trifter  ; mais  larriv^e  de  la  Foire 
echeve  de  les  accabler ; elle  vjent * 
conduite  par  l’OpSra  , dont  la.  fuite 
chante  en  chceur : 

# ^ 

( I ) La  Foire  a vaincu  le  Triple: 

L’Enfcr  oe  lui  rlfifte  pas. 
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Envaxn  les  Italiens  tidiest  <fc  It 
flechir , elle  eft  trop  fiere  de  Ion  re- 
tour  ; & ce  n’eft  qu’au  nom  de  l’Opem 
fon  Coufin , qu’eUe  teat  bien  le  reli.- 
cher  de  les  droits  de  vainqaeur : on 
aurait  pa  meme  efperer  une  paix  en- 
tiere , G en  ie  retournant , elle  n ear 
apper^ue  l’arc  de  triomphe ; a cette 
Vue , fon  couttoux  fo  rallume  ; & repte* 
Sant  toute  fon  infolence , elle  ordonoe 
it  fi  fuite  d’abattre  & de  i£duireen  poo- 
dre  cet  infolent  troph^e ; on  obdt , l’arc 
tombe , & la  Foire  s’arance  au  fon  des 
trompettes , furun  Char  orne  de  dra- 
peaux ; eOe  y fait  attacher  les  qaatre 
Adeurs  ItaHens  qui  ont  dtd  tdmotns  de 
Ct  honte , & elle  chante : 

tl  Foire  fort  enfin  jfe  la  nuir  da  combeair,. 
O^ThaUe  en  courroux , k fbr$a  de  defcendm 
^uel  retour  glorieux  1 quc  Ion  trionphc  eft 
bean 1 * 

Qu’il  doit  aujourd’hui  yous  lurprendrc ! 
la  Foire  eft  un  Ph^nix  qui  renait  de.  la  ccndre» 

Mais  Lelio  & Mario  voyant  leurs 
Camarades  enchaln^s , fondent  I’epea 
a*  la  main  for  la  cohorte  foraine  , la 
mettent  en  fuite  „ & rpjnpent  les  chai: 


vrent. 
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stirs  compagnons  quits  dSir- 


tavdeville: 

La  F O I R E. 

♦ 

Je  reparaftrai  fitr  la  feint; 

Mon  ccrnr  gonfld  dc  vanitd , 

Goute  cette  f&icitA 

Atttant  quunc  A&rice  Romaine> 

Digue  don,  digue  don,  dondainej; 

J’ai  de  l’orgueil  , dc  la  ficrtA 

. La  COMSDIE  ITALIENNEL 

i 

» 

Notre  efp&ance  itait  done  vaine  » , 

Nous  nous  flattions  d’on  plus  dooz  (art*. 
Nous  avons  (ait  naufrage  au  Port*, 
Adieu  Tbaltc  & Melpomene , 

Digue  don,  &c. 

La  Poire  vit  apiea  fa  more. 

STLVIA. 

Qu'ici  le  bon  gout  vous  entralae * 

Nous  vous  en  prions  inftamment  > 

Venez  nous  voir  plus  fr^quemment  \ 

Jc  crois  que  jc  vaux  bien  La  peine 
Que  Pon  me  vilicc  fouveni* 
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- .'(jn.y  ajouta  quelques  jours  apr&s  oflf 
Prologue,  dont  la  lc£ne  eft  fuppofte 
dans  la  Foire.  Un  Gafcon , fecond£ 
d’une  femme  a la  mode , fe  plaint  de  la 
fupprellion  d’un  Spe&acle  qui  pouvait 
feul  les  r^jouir  : une  autre  teoune  leur 
fait  entendre  les  juftes  raifons  de  cette 
ddfenfe ; mats  U ne  fait  que  les.  irriter 
da  vantage ; & il  faut  qe  Lelio-  vienne 
leur  promettre  qu’ils  leront  fatisfaits , 
puifque  les  Pieces  qu’ils  vont  donner, 
reflembleront  fortacelles  de  la  Foire* 
a la  rlferve  de  ce  qui  petit  blefler  la 
xnodeftie : les  femmes  fe  calment ; mais 
le  Gafcon  fort,  en  furaftt  qu*it  arrivera 
malheur,  fi  l’on  ne  trouve  pas  le  moyen 
4e  le  divertir. 
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(EDI  PE  TRAVESTI. 

Parodie  en  un  actc  en  vers  y 17  Avril 

1719. 

Le  prodigieux  fucces  de  1’QEdipe  de 
M.  de  Voltaire , ramena  au  theatre 
Italien  l’ancien  u(age  des  Parodies » 
qui,  a Compter  de  ce  moment , a depuis 
regne  pendant  pits  de  einquante  ans , & 
qui  ne  s'eft  perdu  que  depuis  que  lePublic 
a jugd  a propos  de  fermer  l’oreille  a tout 
ce  quin’eftpas  Ariette  ouQuatuor : c’eft 
use  manie  bien  ridicule  que  la  mode 
exclufive , & fur-tout  dans  les  chofes 
d’agrdment , comme  fi  le  plaiiir  ne  ga- 
gnait  pas  a etre  vari6  de  mille  raanieres; 
mais  j’aurais  beau  precher  fur  l’incon- 
ISquence  des  gOuts  de  la  nation  Fran- 
^aile ; il  faudrait  pour  faire  £couter  mes 
obfervations , que  je  les  fide  mettre 
auflx  en  mufique  : revenons  & l’GEdipe 
Travefti. 

•La  fcene  eft  au  B our  get , petit  Vil- 
lage prfcs  de  Paris.  Pierrot  & fa  femme 
Colombine  y tiennent  Cabaret ; la  cu- 
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riofit^  fut  toujours  la  palfion  do  min  ante 
des  Femmes;  cefle-d  etant  prete  d’ac- 
coucher  de  fon  premier  enfant,  eut 
envie  de  fqavoir  quel  ferait  fon  fort: 
la  Devinerefie  qu’elle  confulta , lui  prd- 
dit  que  ce  ferait  on  garqon , & que  ce 
garqon  tuerait  fon  pere  & epouferait  fa 
mere : Colombine  crut  qu'en  Ten  voyant 
aux  Enfans  - trouves , elle  empecherait 
ce  fils  de  commettre  de  teh  forfaits  ; 
mais  malgre  cette  precaution , il  rem- 
plit  fa  deftinle. 

Scaramouche , Garmon  du  Cabaret 
,de  Colombine,  fait  a fa  Maitrefle  le 
r£cit  des  maux  que  Ie  Ciel  juflement 
irrite  de  la  mort  du  pauvre  Pierrot , 
fait  fouffrtr  au  Village , & des  murmu- 
res  des  habitans  contre  Finebrette  fon- 
ancien  amant , quits  accufent  haute- 
ment  d avoir  tu 6 Pierrot. 

On  f$ait  que  ce  grivots  vous  a contl  fkurette ; 
Oo  ffait  qu’il  vous  racnaic  fouvent  a la  guin- 
guette. 

Colombine  r£pond , vous  en  ave2 
menti , vous  & tout  le  Village;  elle 
cbafle  Scaramouche , & refine  feule 
avec  Claudine  fa  confidente,  elle  lui 
dit  quelle  ne  peut  foupqonner  Finer 
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brette  d’uncrime  pared  : ftjache , lui 
dit-elle ; 

t 1 

Qu’il  eft  toot  a la  fdis  honnete  homme  tc 
Gafcon. 

Elle  convient  que  Finebrette  a too- 
}ours  et 6 maitre  de  fon  coeur;  mail 
que  fes  parens , 

J 

Des  defirs  d’une  fille , indomp tables  tyrans  , 

S£achant  qu’il  n’avait  pas  de  bien , 
n’y  voulurent  point  GOnfentir , tc  la 
marierent , pour  ainfi  dire , malgr£  elle , 
k Pierrot ; que  de  d£pit : 

finebrette.  fie  fit  Soldat  dans  la  Milice  j 

Que  quelque  temps  aprks , elle  dev 
vint  veuve ; alors  un  loup  furieux  ra- 
vageait  tout  le  pays  : un  inconnu  * 
nommd  Trivelin,  s’offrit  de  le  tuer;il 
en  vint  a bout , & n’exigea  pour  prix 
de  fa  vi&oire , que  de  devenir  1’dpoux 
de  la  plus  riche  du  Village  > le  choix 
ne  fut  pas  incertain, 

Et  le  Vainqueur  d'un  Loup  ,'^tait  digne  ^e  mou 

CLAUDINE. 

a • 

• e 

Jtatens  da  bruit  *>  oa  vicnt,  Finebtctte 
! , va&ee  j 


go  2 Sijloire 

COLOMBINE. 

Cell  lui-meme $ je  tremble  : dvitons  fa  pr£- 
fence. 

FINEBRETTE. 

Nc  fiiyez  point , Madame , & ceflcr  de  trcm- 
tier  5 

O fez  me  Toir , m’entendre , & de  plus  me 
parler. 

Colombine  repete  a Fimebrette  la- 
venture  du  Loup , fon  fecond  manage ; 
tc  qu’on  l’accule  de  la  mort  de  Pierrot 

FINEBRETTE. 

Franchement,  jem*&onne, 
Qu’on  accnfe  un  HdrOs  des  bords  de  la  Ga- 
ronne* 

» • 

moi ! De  tcls  forfaits ! Moi  > des  aflaf» 
finats , 

£t  qnc  de  votre  Epoux. . . . Vous  ne  Ie  eroyez 
pas. 

Colombine  dit  qu’elle  ne  peut  I’en 
foup9onner ; mais  elle  lui  confeille  de 
quitter  le  pays. 

Trivelih  & Scaramouche  arrivent , 
ils  confirment  a Finebrette  Vaccufatio. 
portee  contre  lui  j Sc  celui-cL,,  pour  ft 
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Joftifier , fait  le  recit  de  fes  combats  8c 
dc^fa  bravoure ; 

Plas  vailUnt  que  Ctfar  9 plus  brave  qoe 
Pompde  ; 

Si  par  quelque  malheur*  jc  pcrdais  moo  dp£e| 
J*en  abattrais  plus  (Tun  avcc  le  feol  fcarreau* 

* • * • • 8 

Jamais  je  nc  f$us  reader : 

Votxe  femme  le  ffait,  ellc  pent  Tons  le  dire] 

» 

• • • • • » ^ 
C’ell  aux  hommes  commons , aux  ames  ordi« 
naires 

A fc  juftifier  par  des  moyens  yuigaires ; 
Mais  un  brave  Gafton*  un  Gdvois  tel  que 
moi  j 

Quand  il  a dit  un  mot , en  eft  era  fur  la  Ibid 

Tiivelin  dit  qu'ii  fouhaite  le  traiter  » 

Non  commeun  Accufd,  mais  commc  Finebrcttc. 

l>e  Magifter  arrive  avec  deux  Pay-* 
fans , qui  reprefentent  les  chceurs. 

Ecoutez-moi , Village : a ma  vac  cette  nuir, 
L'ombre  du  grand  Pierrot  a paru  dans  mon  lit  a 
frmebrettc * a-t-il  dit , n’a  point  pered  moa 
ffin. 

. . i 

Mais  le  Meurtrier  eft  dans  le  Village ; 
tc  fon  fang  eft  le  feui  moyen  de  fairq 


’a? 9 . • ■ J&Jloke-  v 

finiy  la.pefte  qui  nous,  d^fole ; Trivet 
lin  oblige  le  Magifter  a dire  le  nom, 
de  rA{Ta{Tin , & le  Magifter  lui  dit  que 
c’eft  lui-  meme  qui  a tug  Pierrot ; ces 
mots  jettent  la  confternation  dans  tous 
fes  efprits ; Colombine  revenue  a elle 
lui  dit  t 


ftaoi , du  pauvre  Pierrot,  vcfus  feriez  l’Af- 
faflin? 

Vous , a qui  j'ai  donnd  fa  maifon  & ma  main. 

9 * • 

. JVJais  Finebrette  qui  a plus  de  rai- 
fon  d'etre  joyeux  que  les  autres , ajoute  , 

Eh  Wen,  vous  m'accufiez  , Monfc  de  Tri- 
i vclin  ? * . . . 

En  l*air,  on  vous  fera  faire  une  cabriole 

Adieus  jt  m’en  rctourne  , & je  ne  reviens 

, p1us- 

, Puis  fe  retournant  vers  Colombine , 
3 lui  promet  de  l’aimer  toujours , & lui 
dlt'de  fe  confoler  s’il  l’abandonne; 

Mais  tu  n'ignores  pas  que  j'ai  trop  de  venu , 
Pour  vouloir  ^pouter  la  veuve  d’un  Pendu. 

II  fort.  Trivelin  qui  ne  peut  croire 
ce  qu’il  vient  d’entendre , s’emporte 
contre  le  Magifter , qui  lui  rtpond , 

Vous  me  traitez  tonjoups  de  traitre  & d'inte 
'*■  • pofteur : 


in  Thiatre  halun.  'fit 

Votre  pete  autrefois  , me  croyait  plus  fincerc. 

TRIVELIN. 

Arrete Que  dis-tu > ... . Quoi , Maitre 

Andr£  , . . . . mon  pere  ? 

Le  MAGISTER. 

Vous  apprendrez  par  qui  vous  futes  engen- 

Mi 

Seigneur,  vous  n’etes  pas  encore  ou  rout 
penfd. 

Trivelin  ordonne  au  Magifter  dc  for- 
th: de  fa  prlfence;  il  refte  feul  avec 
Colombine. 

TRIVELIN,  A pan. 

Le  Magifter  me  g£ne , & pr£t  a 1’excufer, 

Je  commence  en  ftcret , moi-m£mc  sk,  mac-* 
cufer. 

COLOMBINE.  _ 

Eh  quoi ! votre  vertu  ne  vous  raffurc  pas  t 
N’etes-vous  pas  enfin  fur  de  votre  innocence  jj 

TRIVELIN. 

On  eft  plus  crimincl,  quelqucfois  , qu*on  ne 
penfe. 
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« 

Madame , au  nom  des  Dieuz , fans  vous  par- 
ler  da  reftc* 

Quand  Pierrot  entreprit  ce  voyage  funefte , 
Trois  ou  quatre  Valets  ne  le  fuivaient-ils  pas  ? 

COLOMBINE. 

Non  , Ton  Compere  Teal  accompagnait  fee 
pas : 

II  drait , comme  vous  , aflez  mdlancolique. 

• * 

Son  (eul  plaifir  €tait  de  s’aller  pro-' 
mener  tout  feul  a la  campagne , il  dtait 
bien  venu  de  tout  le  monde  ; enfin , . 

Comme  il  dtait  fans  crainte , il  etait  fans  dd- 
fenfe  $ 

£t  par  fes  bons  voifins , il  fe  croyoit  gardd.  • 

TRIVELIN. 

• , \ 

Des  bons  Marcbands  de  Vin,  ezemple  au- 

gufte  & rare ! 

Aurais-je  done  fur  toi,  portd  ma  main  bar-. 

• bate  ? 

Ddpeignez  - moi  da  moins,  cct  Epoux  mal* 
heureux. 

COLOMBINE. 

#uifqis*  vous  rappelle*  un  fouvenir  fachenx  * 

Malgre 


V 
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Malgr^  lcfroiddcs  an $»  dans  fa  male  vieil- 
lefTe , 

,11  avaic  quclqucfois  des  retours  de  jemiefle. 

*»  • • • • • 

Et  fi  j'ofe , mon.  chcr , dir&<ce  que  je  penfe  5 
Pierrot  eat  aycc  votts  aflez  de  refiemblance. 

< • • • _ • ‘a  • 

"Seigneur , qua  ce  difeouirs  qui  doiye  ytfus 
farprendre  i 

TR I V E LIN. 

* * 

• . . < 

J'entreyois  des  malheurs,  qiie  je  ftepnis  c cm* 
' prendre. 

« « 

% • • * * • * • 

Moi , j’aurais  maflacr^ ! Dicux  ! fcrait-il.  pof- 
Able  i 

♦ 

♦ 

Colombine  le  difluade  de  ce  que  le 
Ma'gifter  a dit ; elle  ajoute  que  tous  les 
Devins  font  des  menteurs  ,&que  pour 
..avoir-  cru  une  Devinerefie  *•  il  luj  eflf.a 
-coutd  fon  fils. 

% 

T RIVE  LIN. 

..  . *' 

Votrc  fils  ! Par  quel  coup  1’ayez  vous  dene 
perdu  i 

Tome  /. 


Q 


y t 
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COLOMBTNE. 

Apprenez , apprenez , dans  «e  pdril  extrime; 
Ce  fie  j’aurais  vottlu  me  caehcr  ^ moi- 
mime 

« 

Elle  lui  apprend  comment  elle  alia 
confulter  one  vieilie  Sorciere , qui  lui 
x^poadit  i 


'Ton  fils  tuera  fon  pert , ft  ce£k  facrii^ge , 
laccfte,  parricide,  . ....  6 Dieuxi  achcre* 
rai-je  J 

TRIVELtN. 

4 * 

Eh  bi£n , Madame , eh  hien? 

COLOMBINE. 

Fera  coca  ion  pete. 

EHe  ajoute  qtie  pour  le  ddtoumer 
*det  crimes  qui  le  mena^aient , elle  ie 
era t obligde  de  l’envoyer  aux  Enfant 
Txouvdtt 

Quel  fruit  me  revieat-il,  de  met  barbares 
• • loins  1 

Je  malhcurciu  Pierrot  n*en  expire  pas  meins. 
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iktis  1c  cours  triompliaatde  fes  deftins  prof* 
$ ‘ pcfcs  5 

11  fat  jsfiafiinl  par  des  mains  dtnangercs  : 
Ccne  fat  point  >mon  fils  qoi  >lni  porta  fcs 
coups j 

*it  )^i  perdu  mon  fils,  pour  Tauter  mop, 
Ipoux. 


; - 

Trivelin  paye  cette  confidence  'pat 
une  autre,  pour  faire  connaitre  a Co- 
lotabifle  le  rapport  qu’il  y aentre  leu^s 

* deftindes  jillui  apprend  qu’il  eft  ad  dang 
Montmartre  que  Maitre  Andre  fan 

pere , y tient  Cabaret.,  & qu’un  jour  s 

« » 

« 

Ce  jour  prdfent  & ma  pcnf<£e  > 

Jttte  cncor  la  terreur  dans  mon  ame  glacde* 

- - « 

* • • '0  • « 

Je  dcfceads , .poor  titer  3a  via  dans  le  Celier; 


•• 


©cvantmoi  td«e-‘  k coup'  les 

|w*«“v  • ./•  r 

Xe  rin  codla  par-tout , 6c,l4s.;iq*(| ««  jgfe. 
gtrent: 

;Ma  chanddle  fotrfffiic  augmenta  rtia  krreur....' 

A vous  diffe  -It  -fcral  y faVais  diaMcta&ii1 

, . ..  ■ ii  t»l  ; -I>  ••  1 I cd :-iv  ? 

Une  voix  effrayante  fe  fit  Entendre,’ 

& '4ft  i ; . tv 

Oij 


4* 


V4  i s • • * ' - 

. ^ * r • 

• * , . , * j > * 

. : w * ' • 

•Bacchus  eft  contre  toi  juftemcnt  irritf  5 , 

TNe  viens  point  de  ceiieu-foaiUet  la  puretij 

f \ A ^ « * > 

„ .$om  pfomptcxpcnt  d'ici , gagne  v ke  :la-porte#' 

" • p ^ 

Colombine  marque  fon  stonneflaent. 

T RI  VE  L IN. 

Tout  doux,  tout  doux , ma  chere 3 & , voua 
r allez  trembler/ 

- / .Jc  rflplus^e  quitter maj>atrie. 


* r x n 


•y 

•« 


Je  'partis^  ra*  tfnfus  courirla  jfetentajne  y 

xWdeffluifiiv par-tout  ma  nafflaoce  & ityon.nom: 

• ~~  <r  • ' ' V . ‘ * - 

Ui  jeune  mtricr  fut  mon  feul  compagnon. 

t>ans.plu|  etwu^e , *n  «c  fatal  voyage, 

,£e  yin  mu  iqyjuicUit , fomojUkinon  courage: 

VUaJoor,  il  me  fouvient , qu’etant  pres 
« * 

•ivD  s!  j58?%v  *'  *•  • 

3 • .«  *,  ••  » ^ 

*fe.| 

Dans  un  chemiir  ^r6it  jc1te  trouvai 
^eux-ca^iew.  - fL‘"' 

.T^fjs.99 

‘ii.  faUpt  difputcr  d^ce^d^roit.J^age.v  / 
}I)es  vaius  honneurs  du  pas.,  le  frivole  avan- 

• ,jr!-?ag«.c'.  i‘  -•  ■ V/ 

.J’etais  me,  ea  mi  AWt.i'- 
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J*  marehc  done  vers  eax , & nu  main  fa- 
rieufc ,«  . 

Arrete  des  bidets  1?  fijug&e  irpp4racitfcr  . ; 


• - 1 * 

, . . i i 


La  vi<fo?ire . encrc  .nous  v„nc.fut  point  incci^ 

_ • , t . . ■*  * ; . ji. * ■ . , 

tame?' 

« ./  / 

fun  & l’autre , en  cm  xpoc  , fuccombcnt  Tons  j 

» # • 

nos  coups*  . • • . 0 

0 * ' 

, - * *>  * * 

. Qrps  Si.moa  quiavait  accompagn£- 
Pierredaoi  Ton  voyage  & qui  avait  £te; 
atcufe  du  meurtre , arrive;  Trivelinle 
reconoa^prefque;  mais.celui-ci  ne  le 
reconnait  jJas;-,il  dit.  a Colombine , . 

Eh  bicn  ,,eft-*e  aujourd'hai  qu’ilfaatque  Ton 
me  pende  ? 

Yous  ne.  fates  jamais  cradle  que-  pour  mbi.  • 

I 

Elle  lui  apprend  que  c’eft-;Trivelin 

qui  eft  fon  Epoux , & gros  Simon  dit , , 

« 

0 Ciel  i Pierrot  eft  inert.  Sc  vous  etes  fa  femme? . 
(A  Trivclin)\ 

Seigneur  , Pierrot  eft  mort,  laiiTcz  en  paixf^ 
cendre.  ' ' 

triveltn;: 

' * r 

Quoi ! e’eft  toi  que  ma  rage 
^ttaqua  vers  Dijon , en  cet  droit  paflagp ! . 

O Hj 


3*8 
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SIMON. 

ll  eft  mi , fw»  V&ctraps  j'ai  vu  tomfeer 
• • Pierrot  ; 

Yohs  arex  fait  lc  ctMc , tc  j’en  portal  reri- 

doflc  : ■ 

L'onm’a  donnl  pom*  gfrtun  culdebaflcfolle, 

« . » • 

On  vient  avert ir  Trivelln  qu’un< 
Etranger  demandokle  Voir ; d£s  du’il 
l’apper$oit , il  fereconnait  ,&  lui  dit, 

i - • ‘ 

Cher  (jJUillaume , eft-ee  vous  que  je  Vo'is } 
Vons,  demes  premiers  ans  fage  Dipofitairc  i 
Yobs  i le  ■ premier  garden  de  Maitre  Andri  >. 
mon  pere ! 

Quelfu)ct  important  vousccmduit’paifni  notisf 

OtJILLAUMEv 

Maitre  Andri  ne  vit  pins. 

V - • 

T R I V E L I N. 

9 

Eh ! qne  me  dites  vous  V 
- . » . - * * 

Mon  pfere.! 

Apr&s  quelques-  r^flexioos  il  veut 
partir  pour  aller  prendre  pofleffion  de1 
la  raaitem  paternelle  $ n»is  Guillavune- 
Juidit, 
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% Montmartre , Seigneur , i!  vow  £uk  to- 

nonccr , 

$ tous  y paraiilcz,  votrc  raort  eft  jn£b 

TRIVELIN. 

Qai  , de  xnoa  Cabaret , me  defends* I'enafe? 

Guillaume  lui  apprend  que  fon  pere  en 
adifpoft  enfaveurde  Ion  gendre»parc* 
qu’il-  a.  recontra  en  moiirant  que  Trive- 
Iin  n’dtait  point  lo»  fils;  it'  l’inltruitr 
encore de la  maniere  dont  il  le  trouva* 
It  le  porta  a MaitreAndrd , quil’adopta 
au  lien  de  fen- fils  mort; 

Mais  1‘Apberge,  en  effet , a'fcrir  point  rotre. 
place; 

la  pitid  yobs  y mit,  le  remords  Tool  en  dude. 

TRIVELIN. 

Mais  ce  Vieillard,  mon  cher,  deqoi  tu  m’as 
ftps* 

Depots  ce  temps  fatal , ne  1’aj-ttr  jamais  to  t 

GUILLAUME 

jamais , Si  le  tripos  vans  a nm , peut-ltrc , 
le  fcul  qui  connaiflait  le  fang  qui  vous  fit 
naltre.. 

Mais  il  ajoute  qu’il  fiit  fi  frappd  de 
fu  traits  1.  qu’il  le  reconnaitrait.  Gros 

OiT 
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Simon  qni  dtait  forti , revient ; Guil- 
laume le  reconnait , & fe  fait  connaitre; 
il  lui  apprend  eofuite-que  Trivelin.  eft. 
fenfant  qu’il  re$ut  de  lui  a Montmar- 
tre : Trivelin  qui  fe  croit , par  confe- 

Jiuent,  fils  de  gros  Simon,  eft  Jbieni 
urpris  d’apprendre , au  contraire  > qu’il 
eft  fils  de  Pierrot  & d 6 Colombinej 
Elle  parait,  & Trivelin '1’accable  de 
reprothes,  fur  le  nom  d’dpoux  qu’elfe. 
lui  donne  , & fort  en  lui  difant, 

f 

■ Q’en  oft  fait,  nos  deftins  font  remplis; 
Pierrot  dtait  moo  perc  , & je  fuis  -votre  filsJ 

Il  revient  dans  le  moment  avec  un 
habit  d’aveugle  > le  biton  dansune  main 
& l’autre  appuyee  fur  1’epaule  d’un  petit1 
Payfan ; Colombine  furprife  de  le  voir 
daps  un.  tel  equipage , lui  dit : 

Ou  vas-tu  done , mon  fils  ? ^ 

TRIVELIN. 

Je  vais  aux  Qqinzc-Vingts , 

Peut-Sfre  voudra-t-on  ra'y  donner  unc  place* 

► 

• • / . • t . • • • 

Je  ne  vous  verrai  plus , j’en  donne  ma  parole. 

• • • • • • • 

Ailons  mon  fils,  partons;  mais  pr£te-moi  ton  bras  j 

* 

Car  je  fuis  rrcs-fujet  a faire  de/aux  pas. 
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Golombine  ne  pouvant  r£fifter  inn 
fetfeti  fitOuchant,  dit  qifelle  fc  trouve 
mal , & s’adr^fle-a  fa  conjjidepte. 

Elaadine,  par  pitiii,  viens  baffiner  mon  lit.-. 

Elle  fort , & la  Pi^ce  finit  par  des  • 
coups  de  tonnere  & des  Iclairs,  quii 
annoncent  que  le  del  eft  appaifi?. . . 

, Le  plus  grand  floge  que  l’oa  puifle 
Cure  de  cette  Parodie , qui  eft  de  Do- 
minique & de  Riccobom  pere , eft  de 
dire  qu’elle  eut  autant  de  luccb  que  la 
Trag^die  meme ; c’eft  cependant  une 
des  plus  faibles  que  ces  Auteurs  ayent 
compofee;  mais  le  merite  de  la  nouy 
veaat4 , eft  le  premier  d^  tous. . ' 


• *\ 


Xijkkt 


LAM  O D E. 


Cdmi£e  en  un  a8t  en  profe  2j  Mdi' 

1 7*9 * 


' Cette  Pi£ce  avail  ddja  paru  1 la  tete' 
ide  X Amour,  Maitre  de  Langue , k qui" 
elle  fervait  de.  Prologue.  Fuzelier  qui 
en  eft  l’Auteur ayant  trouvd  que  ce,* 
fujet  dtait  aflez  abondant  pburfournir 
un  A&e  , y, ajouta  quelques  Scenes,  Sc 
en  fit  une  petiteCom&iie , . k laquelle  H: 
en  joignit  deux  autres(i)  fardesfujets 
diffifrens  ,St  ayant  fur  le  tbut  ajuftd? 
un  Prologue.,  u en  compofa  uaSpec-- 
tacle  complet. 

La  Sckne  reprdfente  toujours  une  des;- 
falles  da  Palais  Marchand.  La  D^efle? 
de  la  Mode  revetue  d’tin.  habitde  pa- 
pier. & coeffife  d’un  moulin  a vent  ,, 
arrivedans  cette  falle,  a deflein.de 
donner  audience  k tout  le  monde : elle . 
ajppelle  Parifien  fon  valet , k qui  elle  ' 
donne.  Ck  ordres , , & Parifien  lui  diti 
qu’il  y a dbja  un  grand  nombre  de  perr 
tonnes  qui  l’attendent. . 


(1)  I*M£id«ai»e,&k.  Mai* 
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Oft  voit  arriver  unbopime  en  man- 
beau  noir,  en  rabat,  en  perruquequa- 
j6c  Sc  chapeau  plat ; elle  le  prendpour 
un  Marchand  a’&offes , mais  e'en  un 
Marchand  dejprit  ; ils’appelle  Bro- 
chure , & eft  libraire,  place  de  Sor-  ■ 
bonne  ; il  vienc  fupplier  la  Mode  de 
donner  la  vogue  a quelques  livres  qu'il 
veut  imprinter , Sc  dont  les  Auteurs  lui 
ont  laifle  les  Manufcrits  en  gage. 

BROCHURE. 

J’ai  un  Recueil  de  Madrigaux  Pi- 
cards , que  l’on  m’a  envoyd  d’ Amiens  ^ 
e'eft  bien  Touvrage  le  plus  piquant. 

La  MODE. 

On.  aurait  mieux  fait  de  vous  en- 
voyer  un  pit6  de  canards ; mais  voyons 
feulement  les  titres  de  vos  Manufcrits,. 
e’eft  fouvent  ce  qui  en  fait  le  fucc&s*. 

BROCHURE,  lit.. 

Nouvel’  Itinlraire  de  l’ifle  d’ Amour, 
accourci  & mis  en  ufage  pas  Meffieurs 
de  la  Finance , ou  cnemin  court  Sc 
facile-  pour  arriver  promptement  k la 
ville  capitale  des  Faveurs,  fans  paller 
par  les  triftes  bicoques  de  complaifance; 
Sc  d’afliduit£,. 
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Li  MODE. 

Nos  Voyageurs  Modemes  font  bient 
plus  habiles  que.  les  Anciens ; ils  n’ont' 
garde  de  s’arreter  a la  dinee  quand  ils  -. 
efperent  une  bonne  couchee.  . •- 

BROCHURE. 

. , . • «* 

Anecdotes  de  TEmpire  de  Vulcain  j . 
ouvrage  utile  & moral  , diwife  en  dix> 
mille  decades /cbaque.  decade  en  mille  . 
parties , &•  chaque  partie  en  dix  mille  - 
volumes  in-folio , grand  papier,,  petit  - 
cara&ere.  . 

La  MODE:. 

Je  vous  confeille  'd’imprimer  celiii-; 
cx , & de  le  dedier  aux.  maris  complai-  - 

f3nS>  BROCHURE. 

♦ , 

S’il  fallait  leur.  en  donner  achacun, 
un  exemplaire , je  courrais  rifque  d’en 
tirer  beaucoup  & -de  n’en  vendre.au-.- 
cun..  II  fort.; 

Parifien  annqnce  la, faculty  de 
decine ; .la .Mode  appelle  fon.  Secre- 
taire, quilui  r£pond  a’une  chambre  .voi-i 
fine , qu’il  eft  apres  a eflayer-  une  perru- • 
que.  de  crin  , qu’un  Barbier  Limofin, 
yeutlui  donner  pour  avoix  fa  protect 
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tion  i ilparalt,  elle  Ipi  ordonoe  de-don- 
ner  audience  pour  elle  , ■ tandis  qu’eUei 
irajrecevoirla  FaCultd  de  M<£decine  ,8c  - 
regler  enfemble  le  regime  que  l’on  pren-4 
dra  pour  guedc  les  fievres  de  l’niyer  * 
procnain. 

Trivelin  fe-  voyant  feul*  tire  -de  he 
pochedes  placets  qu’il  a re^us  pour  la. 
Mode,  & lit : 

A tres-haute  Sc  -tres-paiflante  -Damet 
la  Mode , Reformatrice  perp&uelle  dee 
tabacieres,  falbalats,  fichus,  coeffures, 
& memo  des  phifionomies  ; Prefidente: 
des  bonnes  tables , &•  Dire&rice-gene- 
rale  des  Finances  du  Royaume  Fdmi- 
nin  ; Supplie  humblement  Barbe  Biep- 
coufue , Maitrefle  Couturiere , difano 
qu’elle  a invente  d&nouveaux-paniers* 
A reflorts,  qui  augmentent  a mefure* 
qu’une  fille  prend  fur  fon  compte  la  . 
rondeuc  de  .la  taille. . 

Privilege  exclufif,  demande  par  Gille-: 
Cefar  - Achille  - Hedor  - Poil-de-Che-. 
vre,  Anfpefade  dans  le  Regiment  Nqc-. 
turns  de  la  bonne  ville  de  Paris, 
Maitre  Boutonnier  dansles  Fauxbourgv 
cL’icelle; 

Difant  que  comme  ce  n’eft  plus  la-, 
mode  de  faire  de  gros  boutons.,  il  a-. 
j*ouYe,le  iecrct  d’en.  faire  de  ii. petits, , 


$2$  Bljtoire 

qu’on  tie  pourra  fe  boutonner  qu’ave© 

un  microfcope. 

Demoifelle  Moulleline , Lingere  du> 


* 


Difant  qae  les  Dames  s’dtant  bierr 
trouvdes  l’dtd  dernier  des  habits-  de  pa- 
pier j elJe  a pour  leur  commodity  ima- 
ging de  faire  des  chemifes  de  la  meme: 
dtoffe.  11  n’y  a point  la  tant  de  com- 
modite , dit  Tnvelin , elles  n’oferonr 
pas  les  mouiller. 

11  eft  interrompu  par  un  vielleux: 
srveugle , conduit  par  fa  femme  ; ce- 
bonhomme  vient  prier  Madame  & 
Mode  de  mettre  fon  inftrument  en  cre- 
dit chez  les  Dames  ; & pour  donner 
un  dchantillon  de  Ion  mdrite,  il  dit  a- 
la  femme  Perette  de  chanter  un  Vaude- 
ville, qu'ii  accompagne  $ le  Secretaire 
iTrivelin  veut  profiter  de  l?infirmitd  do; 
vielleux  pour  careller  fa  femme  ; mais 
le  bonhomme  qui  a tout  entendu  lui 
ehante  un  couplet,  dans  lequel,  il  fe 

nie  de  lui , & il  emmene  la  femme.- 
reinplacd  par  un  Cabaretier , qui- 
♦ntre  d’un  air  penfif,  tenant  une  bou- 
Yeille  i la  main  fans  lever  les  yeux  , il 
prie  Madame  la  Mode  d’avoir  pitid  du 
pauvre  Policarpe  1’Entonnoir  , Mar-' 
•hand.,  de.  vin  j Trivelia.  lui  dit  qu’iji 


I 
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f&ft  que  le  Secretaire;  de  la  Ddefle. 

/ 

L E N T O N NO  I R. 

'Ah  ! Monficur  r.  je  vous  dpmande 
pardon,. le  derangement  de  mes  affaw- 
a prefqueddrang^  macervelle. 


TRIVELINt 

Et  comment  vous  etesrvous  ruin£.. 

L’ENTONNOIR. 


Je  fids  rujnl  de  pere  en  fils  j depui». 
plus  de  cent  aps,.  il  n’y  a pas  le  folf 
dans  not? e faraille. 


I VELIN. 


Voilaune  conduite  qui  n’eft  pas  ro- 
turiere ! Oh  il  faut  commeneer  pat 
avoir  une  jolie  Cabaretiere.  Quand; 
l'Hdtefie  e A jolie , . le  tonneau  bai&e  it 
yue  deed. 


L’ENTONNOIR. 

Et  la  coefiure  -du  -Gabaretier  haufie; 
a proportion.  ' 

T R I/VE  LI  N. 

Ertfaite  vous  louer  ezquelque  maifon. 
■pvenante  prfcs  de  Pans  dans  laqueUt: 


par  mjl'ein 

u y aura  deux  ou  trois  efcaliers  Bfeljf 
ob fcurs,  afin  que  quand  le  man  monte; 
par  un  cotevl’amantdefcende  -par  Tan* 
tEC 

L'ENTONNOm 
Voila  une  bouteille  d’excellent  vim 

• t 

ijue  j’apportais  a Madame  la  Mode.  ■ 

TRIVELm 

Eh  bien',  donfiez-la  moi  ; c*eft'moi> 
Jtpii  examine  les  requetes. 

L’EN.TONNOIRi. 

Mais  je  l’ai  bue  en  venant  : quand i 
jf  fuis  trifte  il  faut  qne  je  boive. . 

trivelin!. 


Et  quand  vdus  etes  gai  ? 

L’  E N/T  O N N O I R< 

■ II  faut  que  je  boive  encore  : mais 
]’m  la-bas  a la  porte  mon  gat^on  avec: 
une  autre  bouteille  d’uii  iPomar  excels- 
lent.. 

TRIVEIIN.. 

He  bien,  allons  la  boire  ,,  cela  vous 
£gayera ; il  prend  le  Gabaretier  par  le 
bras  „&.ils.  for  tent  euchantant  Seen- 
daniant,. 

/ - . . 14  . • ' J . . 
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La  M&de  arrive  au  bruit , & ren- ; 
fcontre  une  jeune  perfonne , qui  laprie ' 
de  la  mettre  a la.  Mode ; elle  lui  ap- 
prendqu’elle  eft  fille  d’un  Notaire , -qui  • 
la  tient  renfermee'  comme  une  minute.  > 

La  MODE.. 

Un  pere  qui  en  agit  ainfi , p£che  di-~ 
redement  contre  la  coutume  deParis.  - 

t « 

ANGELIQUE. 

/ 4 . 

Malgre  cela  je.n’ai  Timaginatioo, 
remplie  que  de  plaifirs;  quandje  dors,, 
il  me  femble.  etre  au  bal , 11a.  comd-  • 
die,  au  cours ; & fur  la  brune , un  jeune. 
amant  bienfait  me  jure , en  me  baifant 
cent  fois  les  mains , la  fidelite  la  plus., 
conftante.  Mais  h£las  ! ce  ne  font-la. 
que  des  fonges  , .&  je  ne  veux  point! 
pafler  ma  vie  a xever.. 

La  Deefle  lui  promet  fa  prote&ion. 
en  fayeur.de  fes  heureufes  dilpofitions,. 
& elle  fort  en  fautant  & eti  difant ; ah! 

3ue  mon  pere  fera  bien  donne  quand" 
me  verra!  fur  toutes  les  chemin£es  de. 
la  ville,  fur  .les  ecrans,  avec  de  petits. 
vers  galants ! . . . Je  veux  qu’on  me  r£- 
prefente  fous  la  figure  de  Diane  fortant : 
au  bain. 

Un-homme  vctu  a peu-pres  du  beL 


Ttijfoirt 

air  lui  fuccede  .*  & par  fes  rdvfrenee* 
fait  connaitre  -qu’il  eft  Maitre  a danfer  ; 
la  Mode  lui  deraande  s’il  ne  travaille  • 
pas  pour  quelqu’Opera  de  campagne  j 
ll  en  prend  occafion  de  ddclamer  con- 
tre  tous  les  Opdra , & en  particulier 
contre  celui  des  Ages  (i)  quel'on  don* 
suit  alors* 

Le  MAITRE  A DANSER- 

J’en  ai  fair  la  critique  dans  un  baler 
ipi  a 6t€  execute  au  College  des  Graf- 
fens , pour  qui  j’ai  l’honneur  de  travail- 
Jer  ; il  faut  de  la  Icience  dans  ces  en* 
droits-la*. 

Preraierement , je  fais  paraitre  1’ige: 

- id’or,  & pour  le  d^figner , j’ai  compofd' 
inn  pas  de  cinq , que  je  fais  danfer  par 
ides  gens  en  veftes  de  drap  d’or  & en, 
large  cravatte  >,  pour  fignifier  les  cinq 
groffes  Fennes  ^c’eft  une  entrde  grave*, 
pefante , veloutee  qu’un  goutteux  pour- 
xait  executer  en  pantoufie. 

Enfuite  je  fais  venir  l^ge  d'argent 
sn&al  fubakerne,  perfonnages  fubaker- 
pes  auffi  ai- je  cnoifi.  pour  mes  Dan* 


( x ) Les  paroles  font  da  meme  Auteur  quo; 
#*ttc  Pi dee & la  jnpfiqaa  dc  .Catopra* 


I 


I 
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feurs  des-Agens  de  Change auxquels 
j’ai  joint  qnatre  Hotteurs  charges  de 
lacs  demUlelivres#' 

Voila  un  riche  pas  que  cela  > enfin 
je  finis  mon  entrde  par  un  petit  cotil- 
lon, que  je  £ais  danfera  mes  Ageos  de 
Change , avec  des  Ner&des  du  Port  a 
FAnglais* 

A l’^gard  de  la  troifieme  entree  qui. 
eft  l’age  d’airain^  j’ai  pris  pour  A&eurs 
des  CJnaudrwvniers  & des  Vendeufes  de- 
chataigqe?.j  c’eft-Ja  que  je  diftiibue  les. 
entrechats,  au.  litron.. 

Mais  pour  ma  quatrieme  entree  qul 
eft  l’&ge  de  fer , je  la  r^ferve  pour  la 
faire  executer  devant  vous  , & vous 
donner  up  echantillon  de  ma  capacity.. 

La  Mode  ordonne  que  1’on.  ferine 
les  portes  , & le  Maitre  de  balet  fait, 
avancer  fes  Danfeurs » qui  font  quatre 
Serruriersi  la  danfe  eft  entrecoup£e  de» 

2uelques  chants  L’on  finitparle  Vaud- 

eville fuivant.. 


Quoique  le  cceur  dune  Coquette: 
Ne  foit  jamais  bicn  vcrouilWj 
Un  vieux  Galant,  s’il  ne  Tachettc^, 
N*cn  peut  jamais  trouvcr  la  cl& 

Si  yp\is  vauicz.uac;  ck  iure^ 
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Faitesla  dor r die  oavre  tout:: 

Plutus  crochette  une  femire 

Dont  1’ Amour  .ne  Ttent  pasa  bout.  - 

• * * 

Ejiv$in  une  beaut£  CJvere  j 
S$ait  fe’eafermer  a double  tottr ' < 

. Non,  la  ferrure  ne  tient-guere-,  . 

Gontre  le  Roflignol  d’amoun, 

Qne  fext-itde  gaxder  arvufc 
. La  cl£  d'Un  cceurqu  on  veut  fauver 
Maris , quand  vous  i’arez  perdue , 
L’Amant  ffait  bie&  la  retrouver. : . 

* 

Faites  boire  a tripld  meftire  * 

Beaute  rebelle  a Ton  Amant;~ 

Quand  Bachus  m£le  la  ferrure  , , 
L'Amour  1'ouvre  plus  aifement. , 

Le  feconda&e  ftait  intitule  la  Me- 
ridienne , auifi.  en  profe  & du  m&ne- 
j&uteur. . 

TV 


• • 
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r ■ Silvia  ? ftlle  du  Spigtrehr  Comniodat 
' Vdnitieri,-  mai^t&bli  a Paris , eft  aimda 
. du  Chevalier  de  la  'Giroyette  . i“  cet 

- amour-eft  rdciproque  de  lapart  de  Sil- 
-viarj  fon'  pereTavait  approiivd ; rhais  il 
left  mdi't'  d’une  apbplfflrftT  avant  quo 
-dd  pouvdlr  afliirer  Ieur.  bodheur.- 

^rantalon-,  frere  da  a^funtj  eftafrivd 
a Paris,  pour  etre  T-uteur  de  Silvia,1  & 

- il  a amend  avec  lui  un  autre  amaat  Ita- 
talien , nomine  Lelio , a qui.il  dcftmq 

, rf*  • * .•  , 

niece. 

En  attendant  le  depart 'de  ‘Paris  » 
Pan  talon  a fait  fermer  routes  les  ifiies 


■ de'la  maifon ; il  ne  quitte  point  fa  niece, 
employe  tous  fes  Demeftieuesra  Veil-. 
.Jer.-^aos  <^effe.  a ce.que  perlqnpe  n*«n 


.aoproche.  * 

Trivelin,  Valet  du  Gheyaiiear  de>lo 
Girouette  , cherche  avec  Claudine 
Femme  de  Qh^ndirf  ';de  Silvia  , des 
moyens  pour  introduire  fon,  JMaiti^au- 
prds  d’elle  5 & malgrd  la  vigilance  de 


1 
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‘Pantalon,  IIs  font  entrer  le  Chevalier  Sct& 
cachent  dans  unearmoire  j le  deflein  de 
Claudine  eft  de  profiter  de  la  meridienne 
les  Italiens  font  tfpr&s  leur  repas  s 
ce  pro  jet  s’exdcute  : Pantalon  ■&  Lelio 
"vienrient  pour  dormirdans  lafalle  oi 
tft  enfermd  le  Chevalier ; noais  Panta- 
lpji  averti/pax  Violetteia  Seryante  , 
'fait  femblant  tde  dormir:  Leliopardes 
foup$ons  natvuels  l ceux  de  la  nation, 
•employe  la  mime  feinte , & les  amants 
•lea  croyant  sprofonddmeot  endorraU  » 
‘s’entreuennent  'de  leur  amour  t.-epfia 
’Silvia  inquiette  Sc  craign^nt  que  Xfcn 
. onde  ne  s dveille,  ordonne  abfolument 
au  Chevalier  'de  fortir.  . . 

y 

Le  CHEVALIER. 


‘Non  je  ne  puis  vous  quitter,  not! 
•charmante  Silvia. , . 

*.  V-  • . .1 

P ANT AIONj 

e 4 

\ r « 

- Vbus  pouvez  refter  -tant  qu’il  vout 
ijdaira  »*  j at  feit'ftrmet1  la  porfe-de  -la 
iue  , & perfonne  ne  fortira  d’ipi  ftni 
dtaoh  congd. 1 ! - 


11 
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Le  CHEVALIER. 

Quel  contre-tems  pour  mon  amour* 

PANTALON,  h pan. 

Comment  cacher  ceci  au  SeigneOc 
: Lelio ; il  faut  le  rdveiller , &furquel- 
.quepretexte  le  renvoyer  dans  fa  rftnm . 
bre...Maisle  voila  debout...  Eh  bien^ 
anon  neveu  aves-vous  bien  dormi 2 

LELIO. 

Plus  de  neveu  Seigneur  Pantalon  ; 
plus  de  neveu  j fai  fait  dans  ce  fauteuil 
un  fonge  qui  m’a  ddgo&td  du  manages 
ai  rev€  que  la  Signora  Sttviadtait  dans 
-cette  falle  avec  un  Cavalier , Sc  qu'ils  ' 
tenaient  un  bob  de  cerf,  qu’ils  one  pofiS 
-douctment  fur  mon  front..*  Le  Cava- 
lier  dtait  v6tu  de  rouge. ..Eh,  parbleu 
le  voila  l Adieu  Seigneur  Pantalon  • 
plus  de  neveu. 

PANTALON. 

II  a tout  entendu,  il  ne  dormait  pax$ 
•sib,  maudites  canailles  ! 

CL  AU  D I N E,  accouranu 

Allons  done  M.  le  Chevalier,  vous 
ne  finiflez  pas ; vous  fereztant  que  vow 
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eveillerez  notre  bourru  de  Maitre..* 
PAN  TALON. 

% 

"Bourru . . . Ah ! Madame,  la  coquina; 
vous  etes  done  d’intelligence  pour  me 
-trahit,  avec  ce  maraud  .de  -Trivelin  & 
.ce  ooquin  d’ Arlequin  ; ( Arlequin  fait 
_j|$mblant  de  ronfler ; ) attends , attends; 
je.te  ferai  ronfler  fur  un  autre' ton. 

ARLEQUIN. 

Moi ! Je  nfe  fuis  pas  de  la  fourberie; 
je.dors.  vousle  voyez-bien;  bon  foir, 
;M.  Pantalon  & toute  lacon?pagnie.(  U 
.fe  remet  A ronfler.  ;). 

i * 

PANTALON. 


.Bon  foir , M.  Arlequiu.,-bon  loir; 
.(ti  le  rofle.  ( Arlequin.  feignant  de  fe 
•reveiller.  ).On  ne  faurait  dormir  en  pais: 
^dans-eette  cHifenne  de  maifon-ci. 

PANTALON. 

Ah ! quelle  legion  de  fourbes  ! Pa*‘ 
.tience,  patience  , j’attends  unCoirnnif- 
faire  & des  Archers  je  veux  faire  pen; 
dre  tout  ce  que  je  vois. 

TRI V EL  IN. 

^ • M # 

? • * * - • j 

. ..Seigneur  Pantalon , . le  Chevalier  de 

' * ' ' la 
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la  GirouettemonMaitre  n’eft  point 
un  homme  a pendre  j fi  vous  parliez 
dele  foire decoier,  pafie,  on  vous £cou- 
terait-;  faehez  qu’il  airae  Mademoifelle 
Silvia , avec  la  permiilion  dii  defunt 
Signor  Commodo  fonpere ; & fi  vou i 
en  doutez  , vous  pouvez  prendre  le 
cherain  de  1’autre  monde,  & le  lui  de- 
mander,  jen’aipas  pear  qu’il  me  dlt 
mente. 

P ANTAL-ON. 

Que  dit-il? 


CLAUDINE. 


II  dit  que  feu  le  Seignedr  Commodo 
avait  intention  de  marier  fa  fille.  $ M, 
le  Chevalier , & j’en  fqis  tdmoin , moi. 


PAN  TALON. 


Bon  temoin . . . Non  je  ne  pretends 
pas  que  mar  nilce  tipoule  on  1*  ranqais.  ' 

lie  CHEVALIER,  eti  Italian. 

Eh  bien , Seigneur  Pantaloh , je  fuis 
Italien,  & de  Venife  comme  vous ; je 
fuis  fils  du  Seigneur  Fabio que  vous 
devez  connaitre. 

TANTALON , fevdrcmeht. 

/ . t 

Vons  etes  ce  fils  que  le  Seigneur  Fa-* 
Tome  /.  P. 


n8  Uifioire 

J>io  feitthercher  depuis  filong-temsi.* 
xih  ! je  ne  vous:  Iicherai  pas  ; je  prS- 
aeods  vous  Tenefler  a votre  pere , qua 
eft  mon  meilleur  ami ; $c  a'fin  que  vous 
ne  m’lchappiez  pas, « je  veux^que  -vous 
ifpoaGet  ma  niece.  • 

Le  CHE  VAX  IE  R. 

Jtfi  ! Seigneur  Pantalon , vous  me 
trended  la  vie  en  m’accordant  Silvia. 

• SILVIA. 

Ah ! mon  oncle , que  je  vous  aime  1 

TRIVELIN. 

' Voi&  ce  qui  s’appelle  un  amour 
Jsaiflant. 

CLAUDINE. 

Comment  M.-  le  Chevalier  de  laCH- 
•jauette,  vous  etes  Italien  ? 

. Le  CHEVALIER. 

.•Silvia  paraiflait  fi  prevenue  pour  la 
■France  , que  j’ai  cru  devoir  prendre  ua 
mom  Franjais. 

; - TRIVELIN. 

Le  petit  diffimuld  ■,  il  ne  ni’en  avsit 
alen-dit ! O $a  Monfieur.,  vous  av$z 
<amaiit  Fran^ais  ; ne  vous  avifez  pas 
id’etre  mari  Italien. 
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• Comddee  ett  un  d&e  en  profi  t r • 

-2 it  Jft/v,fZip....  ; 

• • •»  * - \ - » 

Lafc^ne  fe  pafle  dans  un  Village 
aupfes  d’A'mieris  ; $c,  '■  Ip  th^rte  reprd- 
fente  one  avenue , :au  fond  de  laquelte 
eft  un  vieiix.  Chiteau. ' ' 

Trivelin  , . Maitre: -,d’H6tel  du  Sei- 
gneur  du  Village  , fe  plaint  de  la  grandp 
& pen  d^liekte  chere  queTon  ,via  fairp 
au  Chateau,  k I’ocCaubti  du  'Mai.  *'• 

TRIVELIN. 


Ah ! te  voila  coalin'  ! Comta^t  te 
trouves-tu.dans  cat  Equipage  mafculin  ? 


i#.  tl 


, h<tf$Udt  m Vttyf&n. 

\ i T *k 

* * * * ' ‘ i(  .j  * • r>  * * »* 

Fort'  inal , & je  Vous  jfais ' mauvarft 
grd  de  m’avoir  ooligee  kleprendte. 

TRIVELIU 

« * ♦ 

Ma  chere  coufine  Vous  ctes  sne  in- 
grate ; coraptez'  quevcat  habit  deBeiv 
erer  vous  (ied  a merveilles ; vous. ay ez 
toute  la  phifionomie  ‘ de  feu  Celadon  ; 
j*ai  vu  Fon  portrait  dans  uftg  tajiiflerle;, 
on  le  prendrait  potir  le  Votfe.  11 

Plj 
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'Kiftoln 

THtRESE. 

J’aurais  mieux  it6  dans  tnes  habhs 
de  Pay  fan  ne  pour  adifter  a la  fete  da 
IWai. 

TRIVELIN. 

9 r ' * ► 

r ; ' * i 

' Mais,  coufifie,  me  prpnez-vous  pom 
Xin  imbecile?  Oubliez-vous  que  j’ai.de 
I’erudition  ,&  que  j ai-dtd  .le  Magifter 
dece  Village,  ayant  .que  d’etre  le  Mai- 
tre-d’Hotel  du  Seigneur .?  Allez  cou- 
Jlne,  je  fais; quand  il  me  plait,  retour- 
sner  du  4atia  comme  une  aumelette. 

*■  * • ♦ / 4 « . J • * tv 

T-H  £,RE  S E. 

, * » - • - 

; jnft» . • 

1.  V.  TRIVEilN. 

-Qo^ez'vous  qp’H  n’y  ait  pas  duidjff- 
fein  dans  1$  ddguifement  que  je  vpus 
m confeilld?  ! . ’ ' 

TH  t R.ES-E. . 


. Et  ouel  eft-il  ce  beau  dedein  ? 
TRIVELIN; 

4 f _ " k 

\ * • -f  * f ^ * r » ► ^ 

' .'N’etes-vous  pas  amoureufe  de  Colin, 
fils  unique  Madame  Simone , la  plus 
iiche  veuve  de  c.es  cantons  ? 
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thSrese; 

' Oui. 

TR I VI  LIN. 

Madame  Simone  n’eft-elle  pas  une 
IbUe  de  Payfanne , qui  pretend  etre 
aufli  jeune  a quarante  ans  qu’une  Hour-, 
geoile  coqaette  a cinquante  f . 

THfeRESE. 

Oil  le  die  ainfi. 

TRIVELIN. 

♦ \ 

* t 1 

Cette  Madame  Simone  qui  veut' 
etre  moins  agee  que  Ton  fils  Colin , ne 
Tempechert-elle  pas  de  fe  montrer  de 
cramte  quyon  ne  s'imagine  le  contraire? 

THfiRESE. 

C’eft  ce  qui  fait  que  je  Vois  fi  rare- 
Bent  mon  cher  Colin. 

TRIVELIN. 

Colin  n’efWl  pas  un  fot  ? • 
THtRESE. 

1 . » « m 

Ho ! non , non. 

TRIVELIN. 

> • * 

• Ho  lfi.fi;  attendee  & vous  en  con-; 
yiendrez ; Colin  n'eft-il  pas  un  fot  qui 

P U j 
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©bdit  trop  exa&eraent  aux  ordres  de  fa 
mere , & qiii  n‘ofe  vous  voir  autaat  que 
vous  le  fouhaiteriez-tops  deux?' 


THtMSJB. 
‘J  Hd&s , oui ! 


TRIYEI*IN. 


N’eft-il  pas  vrai  que  Madame  Simone 
fie  vous  connait  pas , puifque  vous  etes 
d’unhameauvoifin  ou'elle  he  va  gue- 
res , & que  de  pjys.  catft  <$gne  veuve 
avant  que  d’etre  Fermiete  en  Picardie , . 
a ete  Femme  de  chambre  i Paris , d’oi 
elle  a rapportd  fes  bons  principes  de 
coquetterie  ? Madame  Simone  napper- 
50  it  jamais  les  femmes  que  quand  tl  n’y 
a pas  d’hommes  .i  regarder*' 


T H £ RE  S E ; 


Sur  ce  pied-la  elle  ne.m’a  pas  vue 
les  deux  fois  qu'elle  a pafft  dans  nos 
cantons  ; il  dtait  Fete  ,;les  Konnpes 
jouaient  a la  boule  hors  du  Village  * 
'Madame  Simone  n'y  fera  pas  entrde. 

TRIVEHN.; 

Eh  bien  coufine , ai-je  en  tort  d< 
vous  deguifer,  en  Payfan£- 
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THfiRESE. 

* • 

* • 

Qu’a  de  common,  ce  que  vous  venezs 
die  dire  avec  mon  ddguifement  ? 

TRIVELIN. 

■ * 

— • * 

Voila  une  fillie  bien  neuve  ! Quorf 
voos  ne  comprenez  pas  que  fous  cet 
habit  & fous  le  nom  de  Grdgoire  c^ont 
- fe  vous  ai  fait  jprdfent ; primo3  je  vous: 
fouftrais  aux  FTeurettes  libertines  des; 
petits  Maitres  Picards , qui  viendront 
a’enyvrer  a la  Fete  d1 aujourd’hui  ? En** 
fuite  comme  on  vous  a toujours  enfer— 
mde  aufli-bien  que  Colin  » vous  n’etes. 
gueres  connue  j ainfivous  pourrez  pro- 
liter  dela  cdrdmonie  du  Mai  pour  babil- 
ler  tendrement  avec  votre  cher  Colin*. 

TH6RESE.. 

Ah  ! mon  cher  coulin  vous  avea 
raifon ; tenez  fans  lavoir  votre  projet * 
je  1’ai  ddja  execute,  je  viens  de  parler. 
a Colin.. 

TRIVELIN. 

' Vous  venez  de  parler  & Colin?  ' 

TH6RESE.  •. 

Qui.,  dans  1’inftant  que  vous  m’avez' 

P iv 
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qtiitt<?e  pour  aller  chez  le  Boulanger; 
j’ai  trouv£  Colin  k deux  pas  .d’ici , je 
lui  ai  parle  ■,  & fans  une  Paylannefort 
parde  qui  nous  regardait , je  hii  parle*- 
rais  encore ; mais  d£s  que  Colin  l’a  ap- 
per$ue , il  s’en  eft  enfui ...Eh  ! tenez 
]a  voila  la-bas. 

TRIVELIN. 

Fuyez-la  auffi , c’eft  Madame  Simoae. 
THfcRESE. 

. La  mere  de  Colin  ? 

T RIVELIN. 

Oui , laiflez-moi  avec  elle , je  fuis  font 
confident aulfi-bien  que  le  votre. . 

Madame  Simone  arrive  en  revant, 
Trivelin  l’aborde ; & lui  nomme  tous 
ceux  qui  lui.  font  la  coiir  pour  decou- 
vrir  le  fujet  de  fa  reverie ; elle  en  fait  la 
fatire  a mefure  qu’il  Ies  pafle  en  revue* 
& elle  le  queftionne  fur  celui  qu'elle  a 
vu  s’entretenir  avec  fon  fils : Trivelin 
veut  changer  de  converfation,  mais  elle 
en  revient  toujours  a ce  jeune  Pay  fan : 
Trivelin  lui  dit  qu’il  s’appelle  Grdgoire. 
& qu’il  eft  fon  coufin  ; il  ddcouvre  aife- 
ment  l’intdret  qu’elle  y prend , n’igno- 
rant  pas  qu’elle  eft  fujette  k de  pareils 
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impromptus;  il  la  preflit  (Jfc  j'expliquer,, 
^ apres  quelques  facons  , elle  avxyie 
qu’elle  eft  d&entdnee  a 1’^poufer  s ft' 
veut  eirfuite- Keh'<f^go$ter mats  elle' 
lui  fait  fentir  l’avantage  que  ce  (era*; 
pour  le  coufta  d’#poufer  une  veuve^ 
comme  eHe.  . ' ‘ ' 

; 1 ' * i ; ' 

1 SIMONE. 


ir; 


Jefoisrich©  en  bled  , ea  volatile;  i 
enbSteYacornes;  ■ r>  !*» 

' TRIVELIN. 

Ileftvrai  quevous  n’avez  pt'efque; 
rien  perdu  % la  xqqp:  de  votte:mari. . 

' ' • ; SIM  ONE  _ ' ; 

' Voici’le  College  ur  Blaife , le  irabel-J 
lion  Lucas,. tous  deux' me  pourfuivent ; ; 
permettez  que  je  tous  quitte  pour  leg.; 
eviter..  ■ 

: t r^elin.;  . . 

«.  ^ ^ L . ) 

Et  pour  alter  cuercuer  lejeune  couliru . 

.Trivelin  felicite-ler  deux;  rivaux  dei 
la.  bonne ; intelligence.  qui : parait - ea->- 
tr’eux,!  . .1 

h U C A S.. 

* 

« f»  j * ^ 

Elle  eft'  bien  forid^e  ; nous  Verkina 
d&'  Cabaret  : on  peut  boire  enfemblei, 
ifeparement, • j-  ' ■ 

FI  v/ 


Z±i 


• Uijfaire 

TRIVEtlN. 


, » • < . f>  * ♦ • 

<:  Yous pourr  iezipetpe,  avec- Madam^' 
Simone  ,j>ouffer  plu*’ loin  Ie$  droits  d$ 
la  Commuhautd. 

. Blaiife  dit  a.  TriyeKjj  qu*il  aj  uae  pe- 
Qte  affaire  a lui  communiquer* . qy’il' 
Veut  auparavant  examiner  a -fond.. Its  - 
fortent , , & TrJveRn  apris  quelques 
reflexions  fo*  unc  udioeaaiffi  rare.entre- 
deux  Rivaux  , imagioe  de  profiber:  do. 
penchant , doot  Madame  Simone  lui  a . 
nit  confidence , pour  avancer  Ie  bon- 
heur  des  jeunCi  amahs  qu’il  protege : : 
ails  amvent  Tun  & faut¥e-;Colth  conte- 
a fa  MaitreflTe  lex  chqgrjnp  qu’il  a tous . 
les  jours  a efluyef  de  lai  par£aetfam«$e, . 
pour  lui  donner  envie  de  fe  conlbler.. 
Madame  Simone  parait  j Colrn  fefauve 
Therefe  -en  veuf  faire  - autant ; . mais 
Trivelin  l’en  .empecbet,"  4&lui  dit  de 
tout  mettre  en  ufage  pour  pla ire  a la: 
raere  'de  fon  Airiaoty'^ne  fon  bonhear  • 
eo.  dipend  ::il  fort:  poor  faire;  fit  cour  a . 
Madame  Simone  £ «*  pedant  aduimyf- 
tire  & paflant  a cote  d’elle , en  lui.  fair 
fant  valoir  la  comptai lancet  de  la  laifler 
fewlo  avec  .loo  be^CJopfioj 
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ifabordaVecune  extreme  naivete,  8c 
liii  rEpond  enfuite  a fes  attaques , par 
4ts  Equivoques  paflablement  vives  r 
Mad.  Simone  .a  beau  raflurer  le  prE- 
tendu  GrEgoire  • fur  Ton  prEtendu  mE-*. 
rite ; ii  i’obftine  tou|ours  afoutenir  qa’il 
n’eft  pas  propre  a faire  le  bonheur 
d'ufie  veuve  , & qU’elle  trouvetait  une 
difference  trop  marquEe  entre  lenari* 
nort^fc  le  vivant,  * 

Trivelinla  vientrejoindrerilentre**- 
Cndde  les  condlier;  &endEpk  de 
ame  Simone  St  de  ThErefe,.  quo 
qraint  d’etre  trahie , il  arrete  le  marriages 
de  la  veuve  avec  le  beau  GrEgoire  Sc 
tielui  de  Colin  avec  Colette  , . jeuae: 
Payfanne  d’un  Village  aflTes  EloignE, 
qui  mettra  la  mere  de  Colin  k labri  du; 
danger  de  le  voir  marsE  dans  le  m£me* 
.Village.  Madame  Simone  oppofe  beau-} 
coup  de  difficultEs , que  Trivelinleve<. 
Quant  an  pea  d’empreflement  du  jeqneb 
GrEgoire , Trivelin  rafliiFe  la  F ermiew  *{ 
& lui  rEpond  de  les  fentimens  atteftdtt* 
qu’il  en.  eft  le  Tuteur,  non  qu’il  fcitf- 
orphelin*  mais  parce  qu’il  eft  aofft-le* 
Tuteur  de  fonpere.  de  (a  mort  &;de f 
tortttefa  fanailfce.  Les  Equivoques  Ejgayen^: 
eneoce. cette icene,  ala  fin< de- hitqaettei 
iiamcae.  Madame  Simone ^ bat# 

Evjj 
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elle  Uii  dit  qu’elle  fe  repofe  de  tontfur 
lui ; mab  Colette  ne-  temoigne  pas  la 
meme  confiance , quoique  Trivelin  ait 
inis  tout  en  ufage  pour  la  raffilrer , fans 
fe  rendre  fufpeft  a la  veuve. 

On  entend  quereller  derriere  le  thei-' 
tre.  Blaife  le  Colledeur*  Lucas  le  Ta- 
bellion Guillaume  le  Boucher  ■,  Sc  Jac- 

aues  le  Vigneron,  tous  quatre  Amantr 
e Madame  Simone  ,entrent  avec  Co* 
lette , ciette  jeune  Paylanne , que  Tri- 
velin fait  femblant  de  vouloip  marier 
avec  .Colin » Sc  qui  eft  venue  4 la  Fete.: 
Chacun  d’eux  pr&end  que  rhonneur  de 
planter  le  Mai  devant  la  porte  da  Chi- 
teau  lui  appartient;  Blaifeen  fa  qualite 
de  Collefieur  •,  Lucas  comme-  dtant  T a- 
bellion  , & . Collette  au  nom  des  filles- 
de  tout  le  canton  : Trivelin  le  propofe 
pour  mediateur , & commence  par  les 
faire  convenir  qu’il  font  tousdesbetes  * 
ic  qu’il  a plus  d’elprit  qu’eux.  II  s’apper- 
50b  bien  , dit-il,  que  la  rivalitd  des 
quatre  homines,  Se  fan  vie  d’dpoufer  ■ 
Madame  Simone  s out  autant  de  part  a • 
leur  divifion  que  la  preference  qu’ils 
pourfuiyent  au  fiijet.  au  Mai : il  ajoute 
que  pour  eviter  les  .liiites  que  pourroit  ’ 
avoir  cette  double  concurrence-,  il  eft» 
4’ayis  qu  on  en  remette  la  ddcifion  au- 
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fort , & que  celui  qui  aura  la  plus  courts . 
paille  , 6poufera  Madame  Simone  > St> 
planters  le  Mai  : la  Fermiere  n’eft  pa* 
de  cet  avis,  & tditaoigne  fa  crainte  ii 
Trivelin , qui  la  raflure  & lui jpromet 
tout  bas  qu’elle  aura  GregoiFe.  Tous  le*  > 
hommes  confentent , except^  le:jeune. 
Grdgoire  , qui  veut  s’y  oppofer  ;raais 
Trivelin  le  lait  taire,  en  lui  difant  qu’U» 
Ini  convient  brende  jafer , lui  qui  eftr 
In  moins  homme  de  la  • Compagnie** 
Le  Tabellion  en  dreffe  un  a&e , mais 
Colette  protefte  au  nom  des  Giles , &« 
Trivelin  fous  pretexte  de -lappaifer.,. 
fait  infcrer  dans  fade  que  filacourter* 
paille  Icheoit  aune  fille , .elle  ^poufera> 
Colin , & aura  les  honneurs  du  Mai.- 
L’afte  drelR  fans  contradiction , routr 
In  monde  -figne  ; Trivelin  le  met  dans* 
fa  poche  , ordonne  gravement  a.  tous 
les  prltendans  de  V»i  tourner  le  dos , 
ce  qu’ils  font- : lorfqu’il  a prdpard  lest 
pailles,  il  les  avettit  a approcber ; char- 
cun  tire  la  fienne,  &.  Trivelin  ayant 
donne  un  coup  d’ongle  a celle  de  Gr&r- 
goire , il  eft  aeclarC  Vainqueur  ; Mar 
dame  Simone  applaudit  j filaife  veut: 
difputef,  & dit  mefurons  ; vous  avez- 
bieau  mefurer,  dit-il , la  paille  du  coufim 


naugmentera . pas > Colin  arrive  , , Tri^ 
velin  lui  reproche  de  (e  fair©,  attendre  „ 
quand  fa  mere  content  a le  marier  avec 
une  jolie  fille  qui  eft  amoureufe  de  luit; 
Madame  Simone  dit  quelle  ne  pretend 
pins  qu’il  epoufe : Colette , puifqu’il  n’a : 
pas  6t6  favorife  dufortj  mais  elle  eft’ 
men  furprife  d’apprendre  que  le  beaa, 
(Scdgoire  eft  une  fille ; elle  e&dSfejp& 
rfe  de  s’ccre  • ainfi  trouvde  dupe,'  Les 
qoatre  autres  Amans , piques  de  la 
prdfdrenc©  marquee  qu’elle  a paru  doa- 
aer  aGrdgoire.,.  refufent  de  1’epouter ; 
die  sen . prend  a-Trivelin , qq’elle  que< 
rdle&  qu’elle  vent  battre?  saais  il  dit: 

S ’ll -content  a reparer  tout  le  tort  qu’il 
a fait,,  en  lepoufant ; eUe  s’y  deter-; 
mine  volontiers,  & tout  le  monde  £tant 
d’accord , ia  Piece  fibit  par  la  ceremo- 
»e  du  Mai  & par  un  Vaudeville  > ell©; 
n’a  point  etc  imprimde , . non  plus  que 
la  prfcddene;  &ni  l’uoe  ni  l’auqre oq 
fe.  trouveatdam  le  Recueil  das  (Euvres. 
dePlufelier,  quieftefl.  l’Auteur. . , 
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LA  RUPTURE  DU  CARNAFAL, 

BT  BE  L A FOLI E. 

4 

Gamedie  & Parodie  en  ua  acte  en  profit 
6 Juillet-  ijtp.. 


M OMUS  >:kl*  Folie.. 

*■  * 'X  * * * 

- Vensavezl  air  bien  triftfc  & bien'i 
m£lanchoitque?  depuis  que  ▼ous  fr^- 
quentez  l’Opera , voos  tie  paries  pliiab 
qae  par.  fenteace  centime  an  Ecran. . 

La-  F O LIE.. 

**  r • - • * • < 

Je  ne  venxpkis  chanter,  je  fuiskfle? 
da  ddbiker  de  la  Meraphyfiqtie  i l’Opdra  >' 

MOM  U S, 

■C’efLpourtant  an  chef* d’ceu  vre  de- 
voir trbHV£  le  moren  de  rdcjuire  It: 
Mdtstphyfiqae  en  cnanfqns , ,$c 1 la  MtW  - 
rale  enxigaudons/  - • - 

L a FOLI  fi.  / 

1 

j£  furs  rdfoloe  de  nre  marteiv. 

* 

M Q M l?  &- 

. Abftc  J^-CawikiHi  »r£uik  doricei^ 

* » 


' Hiftoire  • 

« 4 . A 

La  F O L IE. 

• Non , je  ne  veox  point  d’un  Mart 
qui  refte  fi  long-  temps  Stable.  & qu’on  > 
n’en  f^aurait  tirer  le  foir;  je  dois  aflem- 
t?ler  ici  tons  mes  Sujets , afin  de  choilm 
un  Epoux.. 

M O M U S. 

Cela  fera  impoffible ; car  qnand  les- 
plairies  de  Crenelle , de  Saint  Denir& 
des  Sablons  feraient  jointes  enfemble,: 
elles  ne  pourraient  les  contenir , a moins 
qu’ils  ne  vinflent  per  desjDeput^s , en-s 
core  le  cortege  Lerait-il  nombreux. 


. Un  Officier  des  Gardes,  de.la  Folie 
vient  de  fa  part  pour  prendre  rordre 
de  Momus;  ce  Dieu  lui  demande  le. 
fojet  du  bruit  qu’il  vient  d’entendre : ee 
Com; , die  r.Officier  „ , quelques  Rebelles 
que  la  Rai£bn  voulait  faire  .rdvoker. 
centre,  la  Folie.  Momu^demande  quels. 

font  ces  ReBelles  ? . .. 

• 1 - * . . . • 


I/O  FF  ICIER. 

G’eft  un  vieuxPhilolbpbe  Pdripate- 

ticien. 

MOMUS. 


Ua  Rhilofophe  Pd&pateticienl  .Rai 
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grand  tort;  car  Ton  maitre  Ariftote 
a bien  produit  des  foux , kcommencer 
par  Alexandre. 

L’OFF  ICIER.  v 

II  y a encore  un  grand  homme  a cor-- 
fage  allonge  & au  tein  jonquille  , qui  fe- 
nomme  M.  de  la  Grim. 

M O M U S. 

» 

Qh , oK  ! voila  un  nom  d’Huiftier. 

L'OFF  ICIER.. 

Point  du  tout;  c’eft  un  Poete  qui' 
pr&end  attaquer  la  Folie , & l’exter- 
sainer  s’il  eft  p.oflible. . 

M O M U S. 

Ce  PoSte-la.  n’ y penfe  pas  > ce  ferait 
commettre  un  matricide. 

L’O  FF  ICIER. 

II  dit  aufli  qu  il  veut  faire  des  Op£- 
ra  raifonnables. . 

M O M U S. 

i 

Cela  dfant,  il  mdrite  le  pas  furceux. 
qui  en  font  de  dlraifonnables. . . . Eft-: 
ce-l<i  tout , M.'  l’Officier  ?.  - - 


- Mifiofrr 

L’OFF  ICIER. 

H y a encore  un  Eotnoie  qui  & dir 
Mddecin,  & qni  pretend  gu&ir  toutes 
les  maladies  prefentes  , paflees  & a ve- 
nir ,,  avec  une  liqueur  que  les  ignorans. 
prendraient  pour  de  l’eau  de  la  Seine.. 

MOMUS,. 

• * 

r 

% 

Je  le  erois ; ce  ne  font  pas  lesPor*- 
teurs  d’eau  qui  tireat  le  meill^ar  parti' 
de  la  riviere.... ..Cependant  fi  le  M6- 

decin a bien des  pratiques,  il  n’y  a qu'a> 
le  rel&chet  >.  allez  M».  l’Offrcier , voili. 
gui  eft  bien. 

* 

Le  Carnaval  ivre  & s’appuyaat  fur 
5&rlequin,  arrive,  en  chantant : 

Aachus  laiflc-moi  foupirer: 

Amour.  laUTomoi  boirc. . 

II  apperqoit  Momus  , 8c  fe  plaint  I 
till  des  rigueurs  de  la  Folie , quLfe  rir 
de  fes  plus:  tendres  foupirs. 

La  Folie  furvient , le  Carnaval  8c 
d le  s’expliquent  fur.  Jeur  rupture,,  Sclft; 
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GarnavalTort  avec  Arlequia,  en  chafe 
tant. 


Alloas  a la  Qaingoette  , altoos  , ft c. 

Momus  fort  quelque  temps  apr&s , &* 
lkifife  la  Folie  feule,  1’ Amour  vient  h- 
elle , & fur  ce  qu’elle  parait  furprife  do 
Ife  voir  fi-t6t  de  retour  de  Cythere  ; 
l'Amour  lui  dit  que  depuis  qu’il  a goutd- 
l’Architedure  moderne  de.  fes  temples 
de  Pally  & du  moulin  de  Javelles , il 
nepeut  plus  s’accommoder  de  ceux  de 
Paphos-  &.  d’Amathontey  oh  il;  n’y  a 
ni  chambre  fecrette , ni  elcalier  ddrobds. 
depuis  que  je  fuis  grand  gar9on , je  ne- 
fuis  plus  fi;  difficile  au  coucher , lit  de. 
camps . botte.  de  paille  gazoo  i,  tout 
m’accommode. . 


La  F O L I E*. 

JWais  > que  diraPfichd? 

L’A  M O U R. 


Je  ne  laitne  plus.. 

La  FOLIE 


Et  qui  eft'  celle  qui  fait  A prdfent: 
rotre  bonheur? 


.Vow* 


L’A.M  OUR,. 


1 
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La  F O L I E. 

Vous  etes  bien  concis.  • 

LAM  OUR. 

Oh ! diable , depuis  quelques  anndes; 
fai  quitte  tout  ce  verbiage  pompeux,. 
dont  je  meftervais  dans  les  Romans, 
je  (uis  devenu  aufll  laconique  qu’un 
Gaiffier  , a qui  l’on  demande  de  1’argent. 

La-  F O L IE. 

Et  vous  repondez  aulfi  facilemeor 
oui,  qu’il  dit  toujours  non. 

L’AMOUR.  , 

• Mais  en  rdcompenfe , fi  je  parle  pea,' 
je  gefticule  beaucoup. 

La  F O L I R 

^ Vous  avez  raifon , car  vous  lie  f$a»- 
riez  le  faire  qu’avec  grace. 

L’AMOUR. 

Ma  foi , vous  I’entendez ; vous 
vez.,  fans  doute  que  les  geftes  expri- 
ment  mieux  que  les  paroles. 

La.  F O L I R 

Ma  foi,  .mon  cher  Amour  ,.fi  vous 
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»’aune2  plus  Pfickfe , je  vous  avouerai 
queje  n'aime  plus  le  Carnaval ; c’eft 
vous  qne  j’ai  defthfe  a le  rempiacer ; 
il  y a long-temps  que  notre  union  au- 
nutrdd  fe  faire , &c.  Elle  lui  apprend 
enfuite  qu’elle  a ordonnd  une  See  pour 
lui,  & qu’elle  va  ie  parer  pour  y,  briller 
da  vantage;  elle  Ibrt,  & rfichd  arrive 
& fait  a T Amour  de  grands  reproches 
fpr  fon  infid&itl;  1’ Amour  luife;pond 
‘ fort  cavalierement. 

P S I C H fe 

y * 

Helas ! lorfque  jetais.fiUe,  vous  ne 
me  parliez  pas  amfi. 

L’AMOUR. 

-Lorfque  vous  etiez  fille , j ’eta is  gar- 
,900  : c’eft  fort  different  ; mais  faifoqc 
.mieux,  feparons-nous. 

P SI  C H t. 

Non-,  non , cela  ne  fera  pas  ainfi ; jp 
.plaiderai ; je  fuis  jeune ; je  folliciterai,, 
.&  nous  verrons.  , 

■L’AMOUR. 

9 

* • * - • ' 

‘ „ J1  vous  refte  une  me  illeure  jreflburce,  j 
.fbyez  coquette ; Mars  vous  lorgne , ma 
.mere  sy  connait  bien,  & l’on  pent  ep 
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toute  ifluranee  faire  emplette  d’un  gtf« 
'lane  qu’elle  amarchand& 

‘ TS1CB  £. 

Allez , Morifieur,  je  ne  veux  point 
tdes  reftes  de  votre  mere  Vlnus. 


X*  AM  OUR. 

i 

C’eft  avoir  l’appetit  glouton. 

Pfich£  outrle  desirilpris  de  I’Amouf,' 
: s’evanouit  entre  fes-bras;  Momus  arrive 
Tort  a propos  pdurl’aider  i.la  placer  fur 
un  fi£ge  de  gazon;  I’ Amour  luidemande 
don  fecours , non  pour  la  faire  revenir , 
maispour  l’en  ddhvrer  % 'Momus  reve 
-un  inftant.r*  Illuiditqu’il  en  a trouvd 
le  moyen,  qull  va  l’exdcuter. 

• L’ Amour  fort,  & Momus  dvoque  le 
ifleuve  Lethe,  & quill  demande  defon 
eau,  pour  faire  boire  & deux<  Amans 
-qui  commencent  i neplus  s’aimer.  Le 
djeuve  lui  demande  a quoi  fes  eaux  font 
fbonnes ; on  voit  bien,  repond  Momus, 
•que  vouseces  le  fleuve  Lethe , iln’y  a 
que  lui  qui  puiile  Oublier  Ton  mdrite : 
que  feroit-on  fane  vps  eaux  ? C’eft  par 
leur  moyen  qu’on  voit  tous  les  jours 
tdes  Barboiis  qui  oublient  leur  lge  j dqs 
•faquins  qui  oublientlenr  naiflaqce,  des 
‘grands  Seigneurs  qui  oublient  leurii  det* 
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ig$ , des  Coquettes  qui  oublient  leur 
amour,  des  Normandsqui  oublient  leuw 
promefles , Sc  des  Gafcons  qui  oublient 
leur  bourfe  lorfqu’ils  vont  au  Caba- 
ret. (i)  . 

' Arlequin  qui  Fait  le  fleuve,  dit  qu’il 
Va  ckercher  de  fefeaux,  & revient  un 
inftant  apr£s  avec  un  pot,  dans  lequel 
il  n’y  a rien.  Momus  lui  ordonne  de  re- 
tour ner;  mais  Arlequin  lui  ditque  s’il 
retourne , il  apportera  Teau  fans  le  pot; 
ce  qui  engage  Momus  a y aller  lui- 
meme;  it  arrive  auffi-tot  , & aprfes  avoir 
fait  revenir  de  fon  dvanomfler 

ment ; il  Itu  fait  boire  de  lfeau  , il  en 
fait  aulfi  avaler  plufieurs  coups  au  Car- 
naval  raalgr£  fa  repugnance , & l’eau 
fait  pleinement  fon  effet;  car  ce  der- 
nier ne  fe  fouvenant  plus  de  laFolie 
donne  la  main  a Ffiohe , qui  rpareiflo* 
ment  oujalid  1’ Amour.  - 

Ce  patfait  oubli  eft  afford  par  la  pr<5- 
fence  de  1' Amour  & de  la  Folie,  qui 
arrivent  en  fe  donnant  la  main , & le 
font  .mille  carefles , Ians  pouvoir  ren- 
dre  jaloux  les  Buveurs  d’eau;  le  plailir 


( x \ Cette  fccne  pourrait  bien  £tre  la  fourcc 
du  Fleuve  d’Oubli  de  le  Grand  j cc  ne  fcrait 
pour  clle  qu'un  mlrite  dc  plus. 
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qu’ils  ont  de  fe  voir  debarafles  de  leuri 
anciens  amaus , ne  leur  permet  pas  de 
differer  plus  long-temps  leur  nouvelle 
union ; iis  ordonnent  que  la  fete  com- 
mence. 

Gette  fete  eft  un  balet , meld  de 
chants  & compofe  des  fuivans  de  la 
Eolie ; f^avoir  : deux  hommes  de  Ro- 
bes, deux  Guerriers,  deux  Marins  & 
deux  Petits  Maitres  : le  divertiflement 
eft  termind  par  une  danfe  de  la  Folie  Sc 
par  un  Vaudeville ,(  i ). 


i ) Cette  Pldcc  -qui  parait  unc  efp^cc  de 
Pajodic  du  balet  du  Carnaval  & de  la  Folie , 
guc  l'on  remettait  alors  au  theatre  de  l'Opdra, 
eft  de  Fufellier,  & n'a  point  iti  imprimde. 


LA 
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LA  FORCE  DU  DESTIN. 


' Cancvas  Itafien  en  trots  a3.es  ± ' U ' 

r A out  i-jig.  . * 

< «•  * ■ 

; Dom  Carlos frere  da  Roi  deftmt » 
& Tuteur  de  D,om  Alphonfe  & de  Dom 
Ferdinandfes  His,  ordonne  au  premier 
4e  ces  deux  Princes  d’ex^cuter  la  pro- 
mefle  quil  a faite  a fon  pered.’epoufen 
Rofaure,  fille  d’un  Seigneur  Cauillan , 
a qui  le  feu  Roi  etait  redevable  de;  fa 
Couronne.  ■ . 

Alphonle  fait  paraitre  un.  grand  em-i 
barras , -parce  qu'iL  aime  paffionn£ment 
la  Duchefle  Dejanire  j avec  laquelle  i] 
a dtd  eleve  ; c -eft  en  vain  .-.que  ■ Dom 
Carlos  lui  reprefente  le  re(pe&  .'qu’il 
doit  aux  dernier es  volontesf  jder  Kbit 
pere*  .&  la  pertede  fa  Couronneu-qui 
par  fon  refus , paflera  for  Ja  tete  derma 
frere  jFerdinend , qui  pourra  bien  cdti- 
fen$ir  a acquitter,  la  reconnoiilarice  qua 
leur  pore  leur  a impofee.  ! < " 1 VI  i ^*1  t'*) 

Apres  bien  de  lagitarion  de  da ! part 
d’ Alphonfe  fur  la  preference  Sju’ildoit 
dopneriafon  amour  ou  ala  polfel&on  de 
fon  Royayme  ; prelfe  par  Dom  Carlos** 
U-Xe. determine  enfin  a epoufer  Rofaure* 
Tome  /.  Q 
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, La  Duchcfle  D^janire  eft  an  ddfe£ 
poir  de  ttncdnftance  defon  Ainant; 
iQai&Dom  Carlos  lui  propofe  d’Hpoufer 
Ferdinand,  qufelle  accepts  par  ddpit. 

" Dans  l'intervalle  des  pr£paratifs  des 
deux  noces , Alphonfe  ne  faurait  ou- 
bHerfa  .chere  D^janire , & ne  perd’ 
ancune:  occafion  de  la  voir  Sc  de  l’en- 
trstenir  ; celle-ci  bsi  reproche  fon  avi- 
dity de  regner,  & le  facrifice  honteux 
qn’illuiafait  dp  ion  amour. 

, Rolaure  qui  va  devenir  Reine  par 
fon:  manage  avec  Alphonfe , ne  peut 
fe  difllmuler  l’amour  qu’il  conferva  pour 
iaiDdjamre  ; elle  eft  confirmee  dans 
eeete  opinion  lodqufelle  le  furprend  bai- 
lane’  avec  tendrene  un  gant  que  cette 
Idochefie  a laiffe  tomber. 

J ' D’ud  autre  o&ti,  Ferdinand  n’eft  pas 
v aaoins  jaloux  de-Dejanire , qui  ne  lu? 
aapntre  aucun  penchant  qqoiqu’elle  lui 
ak  jwomts-  de  i’dpoufer. 

*r  Cependant  Alphonfe  ne  cede  de 
poprmivre  Dejandre , & en  obrient 
un  rendez-vous  dans  le  jardia  do  Palais 
penflantla  nuit.  Illuipromet  pour  la  rat 
foxer  qu’il  en  fera  fermer  les  portes , afin 
que  Ferdinand  ne  pmffe  pas  les  furpren- 
dre  ;Ddjanire  fe  rend  au  jardia  plutdt 
pour  repr ocher  a Alphonle  fa  perfidie, 
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tjue  pour  repondre  a fa  paffion  } le  Roi 
au  ddfefpoir  de  voir  & conftance  & la 
fermete,  la  menace  de  tofates  fortes  de 
violences ; elle  feint  d’aller  dire  un  mot 
a fa  fiiivante , 6c  revient  avec  une  dp  de, 
dont  elle  jure  qu’elle  va  fe  donner  la 
mort , s’il  ne  fe  retire  a 1’inftant.  Al- 
phonfe  defelpdrd  d’une  femblable  refo- 
iution  , prend  le  parti  de  la  quitter ; 
cependant  il  ne  perd  pas  l’efpdrance 
de  la  flechir  Sc  de  contenter  fa  paffion* 
11  iui  fait  dirte  une  feconde  fois  de  fe 
rendre  au  jardin , parce  qu’il  a des  cho- 
fes  de  la  derniere  conlequence  & ltd 
communiquer  j 11  ajoute  que  • c’eft  la 
derniere  grace  qu’il  lui  demandera ; elle 
lui  fait  dire  qu’elle  ira  au  rendez-  vous » 
& en  meme-terops,  elle  va  faire  confi- 
dence a la-  future  Reiqe  de  tout'  ce  qui 
s’eft  paffd. 

Mais  Arlequin  qui  a f§u  que  le  Rqi 
devait  venir.  trouver  Ddianire  dans  le 
jarditl , accourt-  en  avertir  Ferdband 
fon  Maltre , qui  tranfporte  de  colere , 
a trouvd  le  moyen  de  defcendre  par  la 
fenetre  ; il  vient  au  jardin , ou  il  arrive 
dans  le  m£me-  temps  que  la  Reine  8c 
Dejanire  s’y  dtaient  rendues ; Dejanire 

3ui  entend  inarcher,  dans  l’obfcuritd , 
emande  fi  Ce;  n’eft  paS  4e  Roi ; Fer- 

Qij 
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dinand  ne  dout£  plus  de  l’infiddlite  dd 
.Dejanire  lorfqu’elie  lui  offre  de  le  fuivre 
.dans  fon  appartement ; Ferdinand  lac- 
cepte , mais  la  Reine  prend  la  place 
de  Dejanire , & s’en  va  avec  Ferdi- 
nand. 

_ Un  moment  apres  le  Roi  arrive , & 
.trouve  Dejanire  qu’il  emmene  auffi 
dans  Ton  appartement.  Cependant  Fer- 
dinand . qui  crpit  etre  - avec.  Dejanire, 
lui  fait  de  vifs  reproches  fur  & per- 
fidie  ; mais  on  apporte  de  la  lumiere , 
.&  il  eft  bien  e tonne  de  voir  que  c’eft 
ia.  Reine  ; on  accourt  au  bruit,  Dom 
Carlos , le  Roi  & Dejanire  ne  font  pas 
jnediocrement  furpris  de  le  trouver  I’d- 
jpde  a la  main  ; apres  un  moment  de 
Jilence , Dom  Carlos  prononce  qtie  le 
Deftin  s’oppofe , fans  aoute  au  manage 
de  Ferdinand  avec  Dejanire  comme  a 
jcelui  du  Roi  avec  Roiaure ; qu’il  faut 
Jbien  que  ce  Prince  epoufe  Dejanire , 
ipuifqu’il  l’a  aimee  toute  fa  vie , & que 
quelque  chofe  que  Ton  fafle  , on  ne 
igaurait  les  feparer. 

] Ferdinand  qui  avait  autrefois  aimd 
Roiaure,  confent  a l’epoufer ; elle  fe 
iefout  a devenxr  fujette,  apres  avoir  ete 
au  moment  d’etre  Reine  j & le  Roi  tou- 
chd  de  cette  generofitl , lui  promet  de 
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les  combler  tous  les  deux  d’honneurs 
& de  bienfaits. , > 

Co  Canevas  ■'  Italien  en  trois  a£ies , 
eft  tir£  drune  Comedie  aulfi  Italienne 
do  Gicogtiim  intitiilee  la  For^a  del 
F at o o i Matrimonii  del  Mofti.  Ce  der- 
nier titre  n’a  riert  de  common  avec  la 
Pidce  done  on  vient  derendre  compte. 


- Vl- 


LEPERE  DE  BONNE  FOI. 


Canevas  Italien , enun  ad.et  14  Septembre 

1719. 

« • t 

• » ' ,  *  * • 

» «.  I r * 

Pafttaldn , Banquier  Vdmtieti , ayanc 
afluyddes  pertes  confiddrables  dans  fort 
commerce  j fe  retire  & fa  maifon  de 
campagne  avec  fes  deux  biles  Flaminia 
8c  Silvia,  autant  pour  y vivre  avec  ctco* 
nomie , que’pottf  dviter  que  les  filles  no 
frdqueatent  aesamans,  Cepbndant  Lelia 
& Mario  qui  aiment  ces  deux  feetirs  St 
qui  out  trouvdi  plufikirsoccafions  de 
les  voir  fans  que  Pantalon  en  ait  jamais 
rien  f<ju  , font'  inftruits  par  elles  de  la 
idfolution  de  leur  pere. 

Lelio  qui.  a une  petite  maifon  de 
campagne  peu  cloignde  de  celle  de 
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Pantalon  , quoiqu’il  en  folt . connu ; 
prend  la  rdfolution  d’y  alter  demeurer 
avec  fon  ami,, Mario:  a peine y.  fftvii 
arrive,  qu’il  va  fe  promener  dans 
tin  petit  bois  qui,  joint  a |a  mailon  de 
Pantalon , qu’U  y trouve , & qui  eft 
$onnd  de  le  voir  ft  pt&s  de  fa  mailon. 
^eliojkii  dit  qu’il  aqui^tdVenife  pour 
le  retirer  a la  campagne  & pour  y jouir 
d une  vie  tranqudle , qu’il  a tneme  relb- 
lu  de  n’y  voir  perfonne , 2 ce  n’eft  un 
de  ,fes.  amis  qui . a'fait;  1#  (n£me . pit? jet. 
Pantalon  lui  rend  confidence  pour  con* 
fidence  , SduLapprend  qu’il  tie  s’eftaoffi 
retire  a la  campagne'  aVec  fes  filles  qu’a- 
fin  d’eviter  le  grand  mondej  mais  qu’il  le 
prie  cependant'  de  le  venfe  voir  avec  fon 
ami.Lelio  fe  defend  beaueom>  d’abord, 
' & fiait  paf  fe  rendre  au*  ipftancesde 
Pantalon.  Its  fe  ftparent , & Pancalon 
xevient  apprendre  cette  agreable  non* 
yelle  a fes  filles , qui  de  leur  oote  ft?nt 
les  niemes  difficultesde  recevuir  del 
inconous. 

Cependant  Lelio  & Mario  artivent ; 
Pantalon  les  revolt  de  la  maniere  d* 
monde  la  plus  gracieufe , & il  fait  a 
l’inftant  appeller  les  -fil&s.  EUes  ihoftr 
trent  beaucoup  d’indiftuence$t  defroi- 
deur  en  prefeoce  de  leur.pece. , qui  n* 


du  Tk&tre  ltalien.  £<$7 
cede  d’admiret  leur  retenue.  • ties  .Ca- 
valiers de  leurr  cotd  ne  foot  pas  voir 
moins  de  difcrdtion  , n’ofant  prefqae 
les  approcker  ni  leur  parity.  * 

Cette  coiivetfafrioti  deVieftt  fia’rtrel- 
temefct  froMe  pat  la  pfdfettce  de  Paft- 
talon  •,  qui  leurr  eft  fait  quelques  repro- 
che$*  FkSniftik  ptOpOfe,  pbdr  I’dgayer, 
de  fouet  a Celift-Maillkrd , par ce  que , 
dk-eHe  ,;41  feut  thercher  k lk  campagne 
it  fe  faiffe  des  kmufetaen's  de  tout.  Pan- 
talon ne  fe  fent  pas  d’aife  de  voir  fes 
lilies  prdferer  des  jeux  innocens  au  plai- 
fir  d’entretenir  deux  cavaliers  jeunes  6c 
bien  faits. 

On  bande  les  yeux  it  Sylvia , qui  ft 
bientdt  attrapd  fon  pete.  Comtne  tl  eft 
ftaoins  adroit , il  refte  long-term  Colin- 
Mailkrd  jfis  tandis  que  deux  des  Ateans 
Foccupeut,  les  deux  auttes  alternan- 
vement  s’entnetiennenc  de  leur  amour. 
Enfin  Pantalon  fetigad  , .6te  fe  mou> 
choir  qft’il  a fur  les  yeux ; taais  11  ttouve 
Mario  & Lelio  chacun  k Cure  des  tx* 
tremitds  de  la  falfe  St  toumant  prefque 
le  dos  a let  filles.'  Cependant  Lelio  ne 
facliant  comment  faire  pour  dcarter 
Pantalon  , feint  de  prendre  querelte 
avec  Mario,  fur  ce  qu’il  a remarqud 
que  celui-ci  avait  touchd  la  main  de 
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Silvia  d'june  maoiere  trop  libre ; il  pre- 
tend ne  point  fouflrit  de-  pareilles  fami- 
liarity dansla tnai(on  de  fpn  ami  Pap- 
talon;  celuiTci  a peauluidire  qu'U  n-’en 
eft  point  ofFenfe^il  ne  peut  les  appai- 
£er : la  querelle  s’eqhaufre * & Lelio  tire 
un  piftolet  de  fapoche  qu’il  prdfente 
a Marioi  Pantalon  ^pouvantd prend. 
la  fuite  & va  s’enfermer  dans  un;  cabi- 
net; c’eft  dans  c$  terns  , que  Leliu 
Mario ont  tout  le  temg  d’entfCfepit 
leurs  Makre(fbs,'jjde,  .Jeujs  feire  ;pprt  du 
ftratageme  qu’ils  ont  imagine,  & dft 
les  determiner  a venir  dans  la  maifoa 
de  Lelio  apres  leur  avoir  jur^.la  fol  de, 
mariage.  • . 

f Pantalon  reyient  tout  effraydj  cher- 
e^et  fes  filles  qu’il  ne  trquye.  plus  >.  raais 
un  moment  apr&s  il  reftcoyqre.  Lelio  & 
Mario , qui  lui  apprennent  qy’ils  ont  fait 
la  paix  enfemble ; il  les  en  felicite ; ils  ’ 
ajoutent  qu’ils  - vont  rejoindre  deux 
Dames  .qui  viennent  d’arriver.  chez 
Lelio  pour  s’y  marier,  l’une  avec  Le* 
lio , 1’autre  avec  Mario.  Pantalon  ravi 
de  cette  conjomfture les  prie.  de-  les 
am^ner  a fes  lilies  , & dit  .qu’ils  pour- 
raient  en  faire  la  n6ce  dans  fa  maifon, 
Les  deux  Amans  vont  chercher  leurs 
Maitrefies , qu’ils  amenent  voildesvPan: 
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talon.  leinr..t£moign&4e  plaifir  qu’il  & 
de  Ies  recevoircnez  lui,  ouil  veut  ab- 
folument  qud  wiitesJes ‘cftefibnies  de 
mariage  fe  faflent.  Lelio  acccpte  fa  pro- 
poGtidn  & liii  demande  s’il  ne  change- 
ra  point  de  feotiment , Paintalon  l’af- 
fure  qu’il  oels'enidddixa  ipas.  AlOrs  Ies 
deux  fiUes j lOtertt  leura  voiks&  fej«T 
tent  aujs  pieds  de  kur  pcre  qui  s’atten- 
drit  & eoefeofta  tout. 

: .Cette  Piece  fat  donnee  pour  faite 
connakre  lesmoeurs  de  Venife* 


T 


i. 
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Com/iie  tn  trois  a&es , . en  profe  > 

3 1 Decemhc  ifijfr 

- f - 

■ Mefaftne  ditfi.-fiin-VaI*e  Trivefiir, 
qoeHe  eft  atnoureuft  d’unaimaHeCa.^ 
valierqtwpalai|t  ifor  fc  t*«ie;  £e  Luft- 
gnan , & qu’elle  yafecettu  par  Ffcffba 
de  fes  enchantemens.  Au  meme  inf- 


tant  un  iutin  me nt  i’aVertir  qu’une  jeane 
Demoi&lle  &&  Noarrice'  fowc  fur  & 


terre  & ne  peuvent  en  fortir  (ans  fa  per- 
miftion.  Le  Marquis  de  Sainre-Fleur  & 
Scapin  fon  Valet,  qui  font  la  preten- 
due  Demoilelle  & la  pretendue  Nour- 
' rice arrivent , & apprennent  que  le 
Marquis  de  Sainte-Fleur  eft  promis  en 
*■  manage  a une  jeune  per  forme.  nom- 
inee Silvie , mais  que  ne  la  connoiflant 
pas,  il  a voulu  voir  par  lui-meme  ft  elle 
dtait  auffi  aimable  quxrn  ie  publiait ; 
que  profitant  3*un  bal  quon.  donnait 
chez  cette  belle  Silvie,  il  s’etait  de- 
guile  en  femme  &'fon  valet  en  nour- 
rice  pour  s'y  trouver  Ians  etre  connus, 
mais  que  malheureulemenc  il  s’eft  dg’a- 
ti  en  chemin  & eft  tombd  dans  l'enr- 
chantement  de  Melufine. 


I 


I 


I 
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Silvia  parait  aufli  drfguifire  ett  htym- 
»ie  6c  maudit  rimpfuderite  partre  dt1 
chafle  qui  la  fait  ainfi  rraveftir  6c  ft 
perdre  dans  la  for&t  enahantde  du  Cha- 
teau de  Lufignan. 

La  conve  nation  fe  He  •fctttre  le  Mar- 

3uis  de  Sainte-Fleur  & Silvie ; ik  ft 
emandent  mutueltetnent  ienr  nom , le 
Marquis  prend  celui  de  Silvie  6c  celle- 
ci  celui  du  Marquis  , ce  qui  les  etbftne 
dgaletnent : mais  le  Fexe  de  Silvie  eft 
recoti nu  par  l’indifcidtiott  d’Arlequin, 
ce  qui  daufe  tme  extreme  joie  au  Mar- 
quis qui  en  dteviene  amoureux. 

TriveHn  , par  ordrede  Melufine , 
tranfporte  Silvie  dans  Tide  perdue pour 
s’y  regarder  dans  uoe  glace qui  au  lieu 
de  repr^fenter  h perfonne  qui  s’y  mire, 
ofire  la  figure  de  celle  quelle  auae.  * 

SILVIE. 

Mais , & quoi  to«t  m’amener  id  P 

♦ 

tRIVELIN. 

1*7 

C’eft  ce  q’Ue  ^e  ne  vous  dirai  pas. 
Melufinr  qui  draint  de-  vous  ennuyer , 
m’a  feulemem  ordoune  de  vous  diver- 
tir  par  la  *VUe  dfeS  cUrh>fit&  qui  Font 
id.  V 8¥$Mre<i6  ods  deux  Voltes  Holes 

Qvj 
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labas  dans  ce  coin?  C’eft  - la  qu’on  a 
i^nFermd  la  bonne  foi  gauloife  & la. 
fiddlitd  conjugate.. 

SILVIE; 

' Cela  eft  fort  ancien...  &cesvafesde: 
Porphire  ?. 

TRITE  LIN; 

Tu-Dieu  , e’eft  dans  ce- canton  - la 
nu’etoit  le  philtre  qui  renfermait  la  rai- 
fon  de-  Roland?  Cet  endroit  - la  n’efE 
referve  que.  pour  des  illuftres  ; H^rosh 
Foetes , Philofophes.  Mpficiens,  Pem*  . 
tres , Geometres ; ; fhacune  de  *e$  bou- 
tieilles  renferme  lajrailon.de  qtielqu’hoim 
me  celebre*.  . > 

SILVIE 
« ^ 

♦ 

Et  ces  urneslcellees  HermStiquetnent?* 

T R IV.EL  IN. 

Elies  renfermeiit  pout!  jamais!  la  pa « 
role  des  Normands  & la  pudeur  des. 
Gafcons.  ! 

. •.  y SILVIE..  .. 

Et  ces  fiolesquifontfi  petites  ^ 

TRIVEHN. 

> EUes  renferment  dfe  ta^s-petifes  efrer 
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Tea ; la  Ccience  d’un  M£d#cin>,  la  mo>~ 
deftie  d’un  Auteur  &.  la  probitd  d’un 
Procureur.. 

SI  L VIE. 

Ce  magafin  eft:  rempli  de  aer~; 
veilles! 

TRIVELIN* 


Cela  n’eft  pas  dtonnant,  on  yierreft 
tout  ce.  quife  perd  fur  la  terre  pour  n’y' 
plus  reparaitre  vous  n’avez  pas  vulai 
centieme  partiede  nos  curiofitls;  nous 
avons  ici  les  mottles  tant-  regrettes  du. 
recitatif  de  Lulli  & des-  vers  die  Qui- 
nault;  on  poqrrait  aufll  vous  yfaire: 
vojr  la-  noblefie  du  tragique  & le  plai- 
fhnt  de  la  Gomedie  qut  fontpetdusde- 
piiis  dix  ans  (r) ; je  veux  encore  vous- 
inontrer  une  piece  aflez  rare-,  regarded* 
vous  dans  ce  bouclier  auffidair  qu  une: 
glace  de  Venile  ( A part) , obfervant  um 
peu'  la  figure  de  la  .Maitre/6  qui  va  pat 
ialtreV  " ‘ ' 

silvj  e: 

O Ciel !. 


(1)  Nota*  Qiifll  y ai-4^  ans  que  i’on^ouoit- 
qeite  Pi?ce , _&  qvie  les  cufiofitds  de  ce.  cabi- 
net font  bcauc<iu£  augtnsaiees  deguis  ce  tea»»; 
Su. 
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TRIVELIN,  A part, 

O himd ! La  Maitrefle  de  ce  fripoti- 
la  a route  l’encolure  du  Marquis  de 
Sainte-Fleur  , mon  dernier  Maitre , que 
j*i  on  peu  vote. 

SILVIL 

Voila  urrbouclier  miraculeux , je  ne 
aie  lalfe  point  de  fc  voir.  - 

TRIVELIN. 

Apparemmetit  que  vous  connoiflez 
la  perfonne  que  vous  avez  vu  dans  ce 
bouclier? 

SI  L VIE. 

Non ; je  l’ai  vu  dans  le  bois  de  Me- 
lufine , nous  avoas  dtd  fepavds  par  des 
lutins , dans  le  moitient  que  nous  aliions 
tuutuelletnent  nous  Conner  notre  fort. 

TRIVELIN,!  part' 

' La  rivals  de  Meluiine  pafleta  ihal 
fon  terns,  puifqu'elle  eft  fur  ies  terres. 

SI  L VIE. 

LaFde  prdtend-elle  m’enfermer  dam 
ce  magafin  pour  le  refte  de  mes  jours? 

' TRIVELIN. 

Non , . c’eft  dabs  fon  apparteiaeift 
quelle  vous  enmagaimeta* 
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Melofioe  apprend  parTrivtlm  qu’elle 
a une  rivale  ,fn*is  quecette  rivale  eft 
en  (on  pouvoir.  tile  rend  Silvie  invi- 
fibfe  poor  tout  le  monde , & fait  u!age 
d’une  ceinture  qui  la  fait  paraitre  telle 
qu  elle  veut.  Elfe  aborde  Silvie  fous 
to  %ure  d’mve  vieille. 

MELtTSINE.  i 

f • 

Borijour  men  aimable  & folitaire 
Cavalier. . 

SILVIE.. 

•O  ciel ! EBe  toe  voir,  c’eft  une  vieille 
Fd,ej  gare  la  declaration. 

MEVUSlNE- 

Pourquoi  inarquer-vous  cet  outlet 
meat? 

SILVIE. 

**  > \ * ‘ • 

que  vow  toes  la.  pcetnieee  ipar- 
fonne  qui  ta’anij  apperrpue  depois  oat 
heure  que  je  w’ome-  aux  regards  de 
peux  prSfentent  ; c*  eft  qu’elqu,,en>- 
ebaritetoetrt?1,'  qudlque  'flrfehaodet^  de 
Melufine , mais  je  parle  petitjtote  iuflfc 

F^e  de  fes  amies.  , . 

« • ; .... 

...  ij^iM'E^U.SiI’NiR  • 

• F&tfcfe  ^c’efa  rifle  fdcrtov 

tion  pour  nous  autres  Fees,  qae  d’eto- 


37<?  ' Y W°rre 

tendrfc  mldire  de  bos  Compftgirdi 

S I L V I E. 

**  ) 

Ah ! bonne;  Fife *.  pretez-  molvotre 
fecours. 

ME  LU  SINE,  . 

Vous-ne  pouviez  pasmieux  tombeff 
|e  fins  la  Fee  eomplaifante.-  - 

SILVIK 

Votre  nom  anaonce  votre  cara&ere 
bienfaifant. 

M E L U S T N E. 

Je  vous  en  r^ponds , c’eft  mof  qui 
ihfpire  route's  tes  compIaifaOqes  qu’oo 

g dans  le  monde.. 

*•  * • "'  • * • * 

silvie. 

Eft-il  bien  vrai’,,  grande  Fee,  que 
vous  m’accordez  votre  prote&ioncons- 
tat  la diatiguanre  Ajfedufuie  i y 

.'•'le  vais.  effuyer  use  confidence: 
ne  me  divertira  pas*  ' ' Y . 

S^IL VIE,  Spam.  • j • 

Cette  vieitte.  K£evoudrait-eIle  dere* 
.n&krivale  de  Behais. 

.pas:jsai>)ot^ev  _ -j  • ;-.v-  -.u'.'- 
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MEL  US  IN  E. 

Quel  eft  votre  embarras?  Vous  d6- 
fiez-vous  de  ma  puiflance  ? Sachez  que 
je  fais  de  Melufine  tout  ce  que  je  veux, 
qu’elle  ne  peut  rien  operer  fans  mon 
aveu , & qu’il  ne  tient  qu'a  moi  de  de- 
truire  dans  un  moment  tout  ce  qu’elle 
a fait  dans  un  fiecle. 

SILVIE. 

c .'Ehbieni  puiflafttfrFde , ddivrez-moi 
des  impottunitds  de  Melulme , & puif- 
que  vous  la  connaiflez,  vous  concevez 
bien  que  je  ne  puis  pas  l’aimer , moi*  - 

ME  L US  IN  E* 

Je  ne  consols  pas  bien  cela^  il  jne 
femble  que  Mefuune  peut  etc,e  abode* 

SILVll 

On  voit  bien  que  vous  etes  la  Fde 
eohiplaifante , puilque  vous  flattez  jufc 
qu’a  Melufine-. 

• ME;LUSINE». 

Le  petit  traitre  1 

SILVIE. 

Deplus , U faut  que  je  vous  avoue  fa 

vdrite  de  mon-  avcnture  j vous  etes  trop 

» ♦ * 
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hficere  avec  moi  pour  que  je  puifie 
vous  diflunuler  plus  long-tems  que  je 
fuisfiUe, 

ME  LU  SINE. 

Vous  etes  fille ! ah  1 Je  fais  au  de* 
fefpoir. 

SILVIE. 

Eft-ce  que  v6u$  ne  protdgez  que  les 
gar£ons  ? 

MELUS  IN  £ , dtatit  fa  ceinture. 

Oui,  perfide,  c'eft  moi;  tremble 
aprfes  ce  que  je  viens  d’apprendre . . •> 
.d&ruifons  fon  invifibilit€.  Je  veux  que 
tout  le  monde  foit  tlmoitt  de  I’exetn- 
ple  que  je  vais  faire, 

Le  Marquis  de  Sainte- Fleur  quf  a 
feconnu  Trivelin , lui  a pardonnd  fa 
friponnerie  en  faveur  des  iervices  qu’il 
a promis  de  lui  rendre,  Ils  arrivent 
dans  le  moment  que  Melufine  eft  dans 
la  plus  grande  colere  contre  Silvie. 

TRIVELIN, Marqais. 

Ouf.  Voici  la  F£e , & nous  n avons 
pas  encore  artange  ce  que  nouS  lui.di- 
rons. 

Le  MARQUIS,  k Trivelin . 

D&Jarons-lui  que  je  fuis  un  homme, 
•lie  ne  fera  plus  jaloufe  de  moi* 
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MELUSINE. 

AH ! Trivdis , tu  me  vois  dans  one 
colere  affreufe . . . Qui  eft  cette  fiUe? 

TRIVELIN. 

CT eft  celle  que  j’ai  vue  da  as  le  bou* 
clicr  de  criftai. 

MELUSINE 

Je  ne  veux  rien  fa  voir  davantage. 

TRIVELIN. 

* 

Mats  cette  ftUe  n’eft  pas  fi  HUe  que 
vous  penfez. ...  ' 

MELUSINE 

Quelle  foit  filie  ou  femme  »ii  fuflfy 
qu’elle  foit  l’amie  de  cette  iafolente-li* 
elle  m6ri*e  ma  haine. 

T R I V E L I N , has  an  M arquis, 

, Gardonsmous  bien  a prdfent  de  dir$ 

3ue  vous  etes  un  garjon , la  Fde  a per- 
u la  partie  avec  fon  inconnu  mini- 
ma . elle  voudrait  peut-ctre  prendre  la 
Revanche  avec  vous. 

MELUSINE. 

Lutins , eccoure*  & enferme2  - mol 
ces  deux  fiHes-la  enfemble . fans  autre 
compagnie. 


i 
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Le  M ARQUIS,<i pare. 

Ah  i quel  bonheur  i on  va  m’enfer- 
mer  avec  celle  que  j’aime  ! 

SI L VIE,  <1  part. 

O ciel!  que  va-t-eHe  faire  1 ]\Tea* 
fermer  feule  avec  un  Amant  aimabJe , 
quel  peril  pour  ma  fagefle;  ah!  de 
grace , Madame , ne  me  faites  point 
eafermer  avec  cette  perfbnne-liw  ' 

MELUSINE. 

• Eh!  pourquoi  ce  d^gout? 

S I L V I E, 

Madame , e’eft  l'unique  grace  que  je 
(Vous  demanded 

MELUSINE. 

i ' ♦ • 

Puifque  vous  haiflez  cette  perfonae- 
la , je  fuis  charmee  de  cette  antipatie, 
votre  haine  fera  votre  fupplice.  Lutins , 
qu’on  les  emmene. 

iTRIVELIN,i/M-^  Silvia  Gr  eat  Marquis > 

♦ 

Allez,  je  penferdi  a vous;  (<t  Melujine ) 
vous  les  avez  aflorties  a merveille , 
vous  entendez  parfaitement  bien  a les 
punir ; je  crois  qu’elles  ne  feront  gueres 
tranquilles  dans  la  prifon  qu  vous  le$ 
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Snvoyez.  Les  y laiflerez-vous  kmg- 
terns? 

MELUSINE. 

Mais  , non  ; un  - derai-fiede  feule* 
meot. 

TRIVELIN. 

; Ma  fdi , 3s  s’y  ennuyeront  a la  fin; 
MELUSINE, 

♦ 

Et  vous , Lutins , qui  me  fervez  de 
pages,  je  vous  abandonne  pour  vos 
menus  plaifirs  le  Valet  de  cette  incoa- 
hue*  Vous,  Trivelin,  fuivez-tnoi. 

T R I V E L IN 

Suivons  la , & cherchons  les  moyens 
he  delivrer  mon  Maitre  d’une  [capti- 
vite  fi  terrible  : etre  enferml  cinquanre 
a ns  avec  une  jolie  femme  1 cela  eft 
lafiant. 

Les.  Lutins  profitent  de  la  permif* 
'lion  de  Melufine , jouent  plufieurs  tours 
co'miqueS  a Arlequin,  Valet  de  Silvie. 

Le  Marquis  & Silvie  paraiflent  en- 
ferm^s , 3 parle  de  fa  paffion  a Silvie 
fans  fe  decouvrir , & celle-ci  pacaitfort 
agit£e  des  fentimens  que  fon  Amant 
lui  fait  partager.  Trivelin  les  fepare  par 
ordre  de  Melufine;  cette  F^e  parait 


ffijhire 

avec  fit:  eeinture  magique  pour  focoo- 
ver  le  Marquis,  comme  elle  a iaitai 
Silvie  doat  elle  a pris.Ia  figure. 

Le  MARQUIS , fans  voir  Melufne . 

Quoi!  charmante  perfonne,  jcrne 
vous  verraiplns  1 . . ( en  laprcnant  pour 
Silvie ) Ah ! la  voili,  ociel!  q^elneu- 
reux  retour ! 

MELUSINE. 

Que  je  le  punirai  cruellement , C . , , 

Le  MARQUI  S. 

% •! 

Par  quel  miracle  voiis  revois  - je  ? 
Dans  l’lnftant  -meme  qnrfefflbteit  nous 
ieparer  pour  jamais , Melufine . . » 

MELUSINE. 

Melufine  a changd  de  fen ti mens.  Sc 
je  vous  jure  que  je  fids  ravie  de  fon 
inconftance ; elle  me  renvoie  aupr^s  de 
de  qui  m’eift  le  pfats  chear  ad  moode. 

Le  MARQUIS. 

..  Quoi ! vous  m’aimiez!  Eft-il  poffible? 

M.ELUSINE 
" Quel  eft  done  ce  tranipert? 

Le  MARQUIS. 

Ah!  je  tie  puis r vous  raire  que  je 
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Ms  C6  tendr©  Amant  que  j^ai  voulu 

tantot  vous  faire  voir. 

“ * 

M ELUSINE,  i part. 

Qu’entens-je ! quel  lurprifij ! & jelel 
avais  enfermes  enfemble. 

Le  MARQUIS. 

Ces  habits  oat-ils  pu-vous  tromper  fi 
long-.tems?.Le  feu  de  mes  regards  ».  la 
tenctrefle  de  mes  ex^reffions , tout  ne 
vous  difait-il  pas  que  c’dtait  Famous 
qui  vou?  parlait. 

M E L U S I N E,  <1  part.  * 

EHe  ignorait  fan  fexe , je  refpire. 

Le  MAR  QU  IS,  i part. 

Elle  eft  offenfee  de  l’aveu  que  je 
viens  de  faire. 

M E L U S I N E,  hpart. 

Ge  neft  point-la  une  fille,  quoi! 
fern-  je  toujours  la  dupe  des  habits . . . 
Mais  quel  nouveau  tranfport  m’agite ! 
Que  ce  Cavalier  eft  aimable  fous  ce 
ddguilement ! 

Le  MARQU  IS,  d part. 

s , 

Elle  eft  tres-  chagrine  de  trouver  urt 
hom'me  oil  elle  nevoy ait  qa’une  femme* 
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MELUSINF. 

Croyez-moi,  ceflez  de  m’oflrir  ua 
coeur  qui  m’embarr'allerait  ,prdfentez-le 
plntot  a Melufine. 

Le  MARQUIS. 

A Melufine ! fi  done* 

‘ • '•  ME  LU  SINE. 

t _ 

. Fi  donc!  Eh!  pourquon  fi  done, 
*’il  vous  plait? 

Le  MARQUIS. 

Eh ! Mademoifelle , pouvez-vous  me 
raiHer  fi  impitoyabJemenc ; vous  me 
propofez  d’aimer  Melufine : apres  vous 
avoirvue,  la  proportion  eft-elie  fai- 
fable? 

MEIUS  IN  E, 

f * 

Je  -la-  .trouve  trfcs  - faifable  , tnoi ; 
vous  n’avez  point  de  gout , vous.  &es 
un  petit  ecervele ; je  me;fentais  du  pen- 
chant pour  vous. 

Le-  M A RQ-U  IS. 

Yousvous  fentiez  du  penchant  pout 
moi,  -&  vous  me  cdnfeillez  d 'aimer  Me- 
lufine, comment  cela  saccorde-t  il? 
P’ailleurs  eftrelle  faite  pour  dtre  aimed 

melusine. 
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JMEXUSINEvd/wr.  : 

Oh ! je  n'y  puis  plus  tenir , mon- 
trons-lui  Meluune , otons  cette  mau- 
dite  ceinture  qui  ne  m 'attire  que  des 
fcenes  defagrdables.  (aprcs  avoir  6ti  fa. 
ceinture ) Melufine  eft  - elle  faite  pout 
ctre  aimde  ? Oh ! que  ie  vais  me  van- 
ger  de  toi  & de  la  perfide  qui  me  dd- 
robe  ton  coeur ! 

Le  MARQUIS. 

Je  ne  crains  que  pour  elle. 

MELUSINE. 

C’en  eft  fait , vengeons-  nous  avant 
ma  metamorphofe ....  Mais  6 ciel ! il 
n’eft  plus  terns. 

MeluGne  eft  transformee  en  un  fer- 
pent  efftoyable , qui  difoarait.  Le  Mar- 
quis marque  fa  lurprile , & Trivelin 
vient  lui  apprendre  qu’il  a trouvd  la 
baguette  de  la  Fee,  & qu’on’  ne  doit 
plus  craindre  fa  puiflance.  Silvie  & Ie 
Marquis  s’expliquent  & fe  reconnoiflen  t 
pour  etre  deftines  l’un  a 1’autre  par  leurs 
parens.  Trivelin  les  mene  enfuite  con- 
fulter  t horloge  ie  verite  ct amour.  L*Hor- 
loger  a qui  la  garde  en  eft  confide , le 
Tome  Iw  R 
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fait  carillonnet  & chante  plufieurs  cou* 

plets,  <dont  voici  le  feul  payable, 

- - ' Oh  le  beau  reYeil  matin 

Qu’une  cloche  aa  ion  argentin ! 
Voulei-vous  plaire  a votre  belle, 

Faitcs  fouvent  former  pourelle 
Din,  din  , din , don, 

Cet  admirable  carillon. 

La  Piece  finit  par  un  dirertilTenaent 
d’Horlogers  & de  Carilloneurs.  Elle  eft 
en  trois  q^es  en  profe , par  Fufellier, 
& n’a  point  £te  imprim^e ; ce  qui  nous 
a engage  a en  donner  un  extrait  plus 
dtendu. 


/ 
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<_  ^ . • _ _ 

t * * * 

ART  E M I R E. 

Parodie  tn  an  a£tc  en  vers,  10  Mars 

1720,  ■ 

Arremire , femme  de  Pantalon , riche 
Marchand , fe  plaint  & Cephife , fa  con- 
fidente , de  la  contrainte  dans  laquelle 
fon  raari  la  tient.  ' 

Quandjefonge  qu’il  vent  que  Ton  fuite  mes 
pas, 

Et  qa’il  fait  redoublet  ferrure  & eadenats , 
Cette  rdflezion  Hie  met  & la  torture 
Et  ‘ redouble  un-  penchant  que  donne  la  Ma- 
ture. 

• S 

r-  ^ ■ N 

■ • • • • • • 

Pour  rendre  ma  doulcur  plus  forte  & plus 
amcrc , 

Jc  vois  dans  mon  Ipouxj  ralafiin.de  mon 

. • ^ 

P6IC  ) t 

» t 

Le  traltre  faififtaUt  moit  cher  pere  ati&let, 

Au  milieu  de  IdA  fein  enfon^a  fon  ftilet. 

Cephife  Jui  demande  pourquoi  elle  n’a 
pas  epoufd  un  plus  joli  gar^on  ? Arte- 
mire r£pond  quelle  n’&o it  alors  (Ju’utr 
enfant,  & que  fes  parens  lV- contrai- 
ls. »j 


A 
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gnirent , quoiqu’elle  eut  le  cq:ur  prig 

;pour  le  jeune  Philotas,  ’ - ■ • 


ill  itaic  amufant  ,-beau , -d’ufl  maiitticn  mo- 

% 

dcftc , 

# • - i • ♦ < • • 

Blen  fait  de  fa  perfonne  3c  joli  dans  le  rede. 


. . . * - . * . ' Et  fts  ^iv-es  tefldrefTes 

Toujeurs  recommci^aicnt , :ipus  fde  mes  ap-. 


pass 

Te  le  dirai-rje  cidfin  , il  ntfclaftaitpas. 

m 

• • • • • * • •• 

Tu  vois  couler  mes  plexus  a ce  feul  fouve* 
nir,  < 


Jc  pcnfe  a Philptas  .a  toutc.  Retire , .en  toi*s 
lieux,, 

* 

lit  rejoindre  fon  ombre  eft  le  bien  oii  i aC- 
pirej  ' , 

Tel  eftl’dtat  affreux  de  la  rrifte  Artemiie. 


i T rivelin  lul  apporte  une  lettre  de 
Ton  mari ; elle  eft  £tono£e  de  cet  exc£s 
de  bontd-qu’elle  n’a  jamais  £prouv€ei: 
ellefe  repand  en  aftion  de  grace.  T ri~ 
■velin  lui  ait , voyez  ce  qu’il  ecrit.  EUe 
ouvre  la  lettre  Sc  lit. 


Ties  profits  quc  j’ai  falts  jc  faurai  vous  inf. 
uuirc* 


i. 


I 


4u  ThiSitt  tt  alien.  ?&£ 

ft  revicns  opulent  au  fein  de  mon  pai's , 

£c  voulanc  me  vanger  de  tous  mes  ennemis,. 
' X’attens  de  votre  main  la  cete  (TArtcmire. 

T RIVE  III  N- 

* - 1 

l 1 II  eft  un  moyen  d’lchapper  an  tr^pas  ; 

Jefuis  depuis  long-terns  cpris  de  vos  appas. 
»• 

> • * »>  • . • . • 
le  puis,  fi  vous  voulez  yous  perdre  ou  vous 
fauver, 

Ke  TnflafjKncrai, 

AR  T EM  I R E. 

Vous  ? 

TRI  VELIN*. 



Ten  fais  mon  affaire 

<S*cft  une  bagatelle,  & jcfiiis  un  compere 
Qui  ne  recule  pas , «n  un  fi  beau  chemin. 

*■» 

•*  * •-  •.  • •• 

Vous  connoitrez  alors,  mon  cher  petit  tendron, 

‘ Que  Trivdin  n eft  pas  fi  vieux  que  Pantalon. 

ARTEMI  RE. 

4 • 

C"Xa  proportion  eft  Yraiment  fort  jolie. . 

•'*  * • ».’  • •'  * • • - # 

* f 

Artemire  a tes  coups  ne  veut  point  ^chap- 
per , 

• EtJ’accepte  ta  main , mais  e’eft  pour  me  frap- 
pe& 

Rflj 
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TRIVELI  N,  feu!. 

Quelle  obftination ! 911  voit  bien  qu’ellc  eft 

l*  * * .* 

femme: 

* * « 

Quoi  dofic  i apris  avoir  pr^venu  fen  Ipoax 

• £c  fait  naltre  en  fon  cceur  milk  foupfofts 

jaloux , 

Serais-'jc  pris  pour  dupe  . . : . . . 
les  biens  de  Pantalon  deviendront  mon  fa- 
falaire  -y 

* « 

Lc  crime  eft  approuv^  quand  il  eft  nicct- 
faire. 

Mais  Arlequin  paraxt  $ quoiqifil  foit  un  fttt 
fot  % 

Je  pr^tens  qu'il  confpire  & qu'il  foit  da  CQJ&- 
plot* 

( a ArUqmn • ) 

A?ez-vous  da  courage  ? 

A RLE  QUIN. 

Oui , fur-touc  a tab|e. 

1 * . , , 

• • .•  , « • • 

Nouveau  Clfar  gourxnant  , indomptabk  > 
aguerri, 

* Ainli  *que  lui , veni  , vidi , fnandftutou 

TRIVELI  N. 

Je  copnois  vos  talena  p oar  manger  & poO 
boirc. 


\ 


/ 
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Vous  favex  dignement  remutr  la  machoire , 
Jen  conyicns 5 mais  je veux  de  vous , d'autres 
exploits $ 

Pour  un  pr6jct  hardi  , dc  vous  feul  j'ai  fait 
choix. 

Je  vais  vous  confer  un  fee  ret  d’importance  , 
Qu’il  font  enfevelir  dans  un  profond  filcnce.**’ 

ARLEQUIN. 

Ke  craignez  rien,  je  fuis  fecrct  cemme  xta 
canon* 

triv'elin* 


Artcmirc  me  plait  / je  l’aime  a la  folic. 

ARLEQUIN. 

Parbteu ! je  *Ie  crois  bicn,  elle  eft  aiTez  joIie2 
Elle  eft  fage  pourtant.  . . 2 

TRIVELIN. 

Voila  quel  eft,  mon  cher , la  vertu  d’une 
femme  $' 

L’honncur  peint  dans  fe$  yeux , femble  itre 

dans  fan  ame,  t 

♦ 

Mais  de  ce  faux  honneur  les  dehors  faftueux* 
Ne  fervent  qu’a  couvrir  la  honte  de  fes  feur. 
Au  feul  Amant  cheri , prodiguant  fa  tendrclfe. 
Pour  tout  autre  elle  nya  qu’une  auftcrc  radeffe; 
£c  l’Anunt  mlfrift  peai,  fouvent  pouj  vertu, 

‘ * Riv 


Hijloire 


Lcs  ficis  detains  d*un  cocur  qu'un  autreacor* 
rompa. 

Je  priccns  Wpoufer , 

ARLEQUIN; 


Pantalon  eft  tn  vie. 


TRIVELIN. 

Ccla  m’importe  pea , mon  cher,  j’ai  rffolu 
Pc4*a£affincr , 


ARLEQUIN. 

Pi>  cela  Tent  Ja  potence. 

TRIVELIN. 

21  faut , cher  Arlcquin , me  fervir  de  fccomfr 

* • • • * i i 

ARLEQUIN. 

pans  Tart  d'afTafliner  je  fuis  encor  < notice 3 
Ne  comptez  pas  fur  moL  . . • • 

TRIVELIN.. 

* 

Vous  etes  an  pokron* 

ARLEQUIN. 

Chi  parlez  mieux,  l’ami , je  fuis  prudent; 

2 • . . ...  $ 
Sans  cck  vous  pouvez  en  conter  a la  Dame* 
Ty  confens , j'applaudis  a des  projets  fi  beam# 
pJour  vous  jegarderai  volontiers  les  manteaoz. 


i 
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ISais  pouraflafSncjv  Pantalon , point  &*i 


Jc  nc  puis  voir  fans  peine  Igorger  un  cochon  , 
Comment  pouirai-je,  hihs ! maflacrer  Pantaloa*. 

( ll'foru  ) 

TRIVELIN,M 

U poorrait  me  trahir , il  aime  a babilfer; 

Il  faut  en  parcil  cas , l’emplcher  dj  parler* 

Artemire  feule  fe  plaint  de  la  cruautd 
de  fon  fort,  Cephife  hri  annonce  un: 
dtranger..,  . . . 

A- R. T-  £ ,M  UR  ErJeuI.- 

• A 1 **•  " * 

Si  ceftPEx^cuteur  que Trivelin  m'envoye., . 

* Glphife  > il  peut  cntrcr . . . grands  Dieux ! c’eft ; 

: Phiiotas  r : ; 

» , 

Phiiotas  lui  fait  de$  reproches.  de : 
s’£tfe  laiflee  epoufer  par.P^ntalon. 

• PrilLOTAS. 

■Ifc&ive tetaffibnt,  palter  en  d’autres  Ifra's;, 
t^fousMte  feifcii  ptelKel**  ' : r • 

A R ZE  M IR  E. 

. • • • * * 

Ah'  jernc  l’&aispas— 
' Jt  ftfts  a Pantalon  > mais  plus  ' tnin— 

'*  quillci 

fSulotas?.  croycz»moi , je  fuis^  prefquencoii 

fille,- 

RLv. 


PHILOTAS. 

• * 

Ma  foi  tanc  pis  pour-  voas,  c’eft  ua  vilain 
ni&ier. 

ARTEMIRE. 

♦ 

C’cft  on  crime  peut-&re  > & je  vais  Pexpieiv 

par  lot  as. 

♦ 

L’amour , le  tendre  amour  nous  dtait  faro- 

► t 

* table  $• 

U m'cn  revienc  fans  cede  unc  idee  ag*6at>fe* 

A RTE  MIR;£ 

, » • • ■» 

• • , i . J : . 

Hdlas \ merae  penile occupc  mes efprfcsw  * ^ 
Que  Pantalon  nfa  fait  paner  de  trifles  nuits  I 
£t  pour  yoas  cn  fecrct  .one  araoureufe  dame 
Dans  les  bras  du  vieillard  a divord  au>n  anjev 

PHU  O T A S. 

f * ' ***  * * ‘ 

Yoox  imaginative  .eftprompt*  cu . p^taJfccas  p 
lAais,  ma  belle , apt&tput  j*  a’eni&s  pojnt 
plus  gra?- 

Artemire  fe  plaint  toujours  de  la  ri- 
gueur  da  foa  fort , PhUotas.dberche  a 

la  coofoler , mais  la  douleur  redouble. 

✓ 

■PH^JiOTAS. 

You*  trouyeiifce-VQUS  mai£ 
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Paxbleii  vous  palifTez , votrc  tat  mcmbar- 

raflcj 

Si  c'eft  une  vapour  de  verm , cela  pafle. 

ARTEMIRE. 

^ . • « • * ,» 

• • • • • * ii 

lx  jaloux  Pantalon  infulte  i ma  vertu. 

PHI  LOTAS. 

m m 

• ••  •••♦** 

Lcs  mans  ont  toujours  dcs  vifions  cornucs. 

Artemire  lui  apprend  que  Trivelin 
eft  chargd  de  la  faire  moarir ; Philo- 
tas  failure  qu’il  en  aura  menti : il  lui 
offre  d’aflembler  fes  amis  ou  plotot  de 
l’enlever  pour  eviter  le  fcanaale. 

ARTEMIRE. 

Quc  me  propofcz-vous  ? ah ! Philous,  jen’oft 
Accepter  k parti  , ni  refofer  la  chofe. 

Trivelin  furprend  Philotas , le  me-' 
fiace,  & ce  dernier  fort,  afin , dit-il » de 
a’ltre  pas  tdmoin  de  fes  forfaits. 

TRIVELIN,  d Artemire. 

▼ ohs  avez  avec  ait  mlnagd  fa  vifite. 

ARTEMIRE. 

Je  *e  vous  entens  pas, 

TRIVELIN. 

Tai&x-voos , tupacne* 

R vj 


7 
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Jc  fai  tout  le  paffi$  Philotas  vous  fiit  chef* 
Mais  bafte , choififfez  du  poifon  ou  du  fen 


ARTE  MIRE. 


0 • • _ • 
$eau  cft^monial  quand  il  faut  qu  on  trdpafie  * 

Donnoz  le  fer,  dqnnez , pour  mourir  tout  d’ua 
coup.*  - *- 

* • SCARAMO0CHE./  ‘ 

iAn&ez*  rengainez:  ... 

:T‘r,IVELIN.  ... 

Qucfais-tu,  tdmlrairet 

SCARAMOOCHE. 

• . % . • 

Tout  ce  que  Pantalon  m*a  command^  de'  fax  re. 


II  apprend  a Artemire  que  Ton  dpoux 
lhftruit  de  fon  innocence  * a fufpendii 
fa  colere.  - (Artemire-fort^ 


T R I V E I) TN./ira/. 

tS'cn  eftdoncf.it , moo  cfpoir  eft  ddtruit.'  4 

■ | ' * 
% . • • . e s . 

Ne  perdons  pas  fi-tot  le'nom  de  fc^Wrat ; 

Je  me  reprochetais  de  n’avoir  pris  qu’un  tab 

II  projette  aloes  de  farre  croire  a Ar> 
lequin  qu’ Artemire  eft  deveoue.amouT 
reufe  de  lui ; il  me  croira , dit-il  i facile- 
ment.  Je  l’introduirai  dans-  l’apparte-: 
j&ent  d’ Artemire  > £c  alors ; . 
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Ma  main  mcurtrierc 
Ofera  fans  pitie  le  percer  pat  dcrrierc. 

• •'  ••  ■ * - • • 
Que  vois-je!  le  foleil  a les  pales  couloirs  > 
N’ofc-t-il  ^clairer  de  fi  noires  horreurs ! 

* m 

n 

• • - • • •-  « » » < ■ 
Grand  Dieu  qui  m’dcoutez , jc  fais  pa&c  avc*. 
vous ; 

W « 4 

Sufpendez  quclqu’inftant  votrc . jaftfc"  cow> 
roux.  , f 

J.e  inis  un  grand  coquin , ma  more  eft  legi- 
time ; 

• * * * , 

Mais  ne  me  puniilcz  dumoias  qu’apres  mon  i 

crime.:.  . 


Pantalon  arri  ve  accompagnd  de  Brail*  - 
lardet , Avocat  du  village qui  Taduird . 

de  la  vertu  de  fa  femme , il  ajoute 

• 1 ' « 

D^aillcurs  qoand  iLferait  . arnyd  quclque  chofe,* 
Croyez-vous  .fere  un  texce  a couvert  de  la 
^ofc> 

Non , non , affurez-¥puss  que  rPJwualon  neft  - 

pas..  .. 
s * 

En  eda  mieux  traite  qnc  tous  Tes  Avocats*- 
♦ 

PANTALOiN.. 

lAcwitblatioa  eft'  belle  a£us&nea&.  • 
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BRAILLARD  ET. 

Aimeriez-vous  mieux  ctre  en  augufte  aflenb* 
bke 

« I 

Recoouu  pour  cornard  cn  Jufticc  rlg^e  ? 

PANTALON*  . 

Cen  eft  fait,  je  me  rends  a vos  jnftes  raifons.' 

Trivelin  accourt  apprendre  a Pan- 
talon y qu’il  vient  de  trouver  dans  les 
bras  d’Artemire  ^ Arlequin  qu’il  a pol- 
gnarde. 

P AN  T ALON  , d Braillardct. 

1 Vous  m’avez  don^;  trompez  ? 

B RAIL  LARD  ET. 

Seigneur,  un  feul  t <5  main  bien  fouvent  fc 
recufe, 

Puifque  tej&s  unus , en  droit,  tejlis  nullus^ 

PANTALON* 

•• 

Z * « *■  • * •. 

Braillardet,  vainemcnc  vous  voulez  contcfter  x 
Je  luis  cocux  you^dis-jc^ 

BRAILLAR  DE  T. 

i 

Ah!  £ vous  voulcz  Mtre* 
J«  n’y  conticdis  point  , vous  <n  6tts  1c  laatarc* 

Faataloa  of  doane  a Bxaittardet  d’ia^ 
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truire  le  proems  de  la  coupable,  & Brail- 
lardet  fort  pour  drefler  la  Sentence.  Ar- 
temire  vient  pour  le  juftifier  » Pantalon 
refufe  de  l'dcouter. 

ART EM  IRK 

Tar  vorre  barbe  enfin  que  j'ofe  conjurer; 
Donncz-rooi  le  trdpas  Ians  me  deshonorer. 
.Sache?  que  TrivgLin*  ce  monftre  qui  m’oC- 
fenle, 

Voulair  dcvocre  -.lit'  avoir  .la  lurvivance  ; 

.It  II  j’euffc  approuvd  ion  barbarc  ddFcin  „ . 

Le  craitrc  fcontre  yrpiis  aurait  armd  Unmaiiu.' 


* Pantalon  n’en  veut  rien  croirt.  Ai> 
temire  continue  k le  juftifier  & lui  ap- 
prend  avec  bonne  foi  qu'eUe  n’a  jamais 
pu  1'aimer . parce  qu’eUe  avait.k  cceor 
pris  pour  Pjiilotas ; mais  elle  a joute : 

. iious  idonnai  ma  £oi,  fi  je  1’ai  malgardde-,. 
£n  vdritd,  Scigneir , ce  nc  fyt  qu’en  idk. 

Un  ARCHER.  d Ammke*' 

Madad&  j toat  eft  pr£t , on  nlutend  plus  que. 


ARTE  MIR  K 

Affims ( dfe fort — 


4. 


PAftTALQt*. 

Ilk  mouzra  fingrattc,  I’iafidtHct 


/ 


' • mfiolttr  ' v 

TRJVELIN.  : 

Seigneur  * vous  faites  bien  dc  yous  en  rljoui& 

PANTALaN*. 


Bcvait-clle'  couvrir  man  front  cPignominie^  . 
Bt  mc.faire  augfnenter  la  gtande  coafrairicf  ' 


S C AP  I Nl 


Ah!  Seigneur, Phik>tas  voustailk  descroiH 
piercs  $ 

II  vknt  de  foufevcrle  Peuple & fcs  amis> 
Out  donnc  l’^pouvantc  am  fupp6ts  de  Th&nit^ . 
Ilies  a mis  en  fuitr,  & dans  come  la~'placc 
JB^r  Ja  pauyre.  ArtemirCf,^  xntend  crier. 


. : ‘ grace.-  ^ . 

TR I VELINA 

*4BfeU  qu’-enteas^ei  c ; 

• S GAFI  N; 


c 


On  ranjene  Artemire  ea  eesMetkJ . 

i’PA'N'TiALO^'  '■  -~ 


XUoflfr*pp?cndf e £ frrreT  £e£  fMtqeftz. 

' ; • (fit  forum ),  ’ : 

ARTEMIRE,  foutemt  ■pur  Cephifc, . 

^ Rite  a {\ibir  les  cotipf  d*i|ne  "main  ennenic,  ■ 
On  ate  Ait  promcner  de  la  jnprt  a,  la  ,vic; 

k L ^ * 4 

EUe  fappelle  k Cephife'la  valeur  de; 
fkttotas.- 


N 
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H.  a (ait  loin  de  lui  fair  les  Archers  poltronsj 
Quelques-uns  foas  fes  coaps  tombaient  par 
pelotons. 

Sur  ce  brave  H^ros , aucun  d'eux  n’ofait 
mordre ; 

Ma  chere,  il  leur  donnait  bien  du  fil  a retordre.\ 

C E P HIS  E, 

ft  voas  a bien  fervie^ 

ARTEMIRE. 

Ah  i c’eft  lui  qui  s'avancd 

FHIIOTA  S. 

Vous  ignorez  encor  la  moitid  de  1’hiftoire; 
Trivelin  eft  fans  vie  Ac  vous  rend  votregloire^. 
Il  a fait  en  mourant  une  • confeflion 
Qui  ddment  de  tout  point  fon  accufation  > 

Et  votre  dpoux  ferait  ravi  de  1’aventure , 

5%  n'avait  dans-  le  flanc  une  large  bleflure. . 

ARTE  MIRE.. 

Comment  done?  he!  qu’a-t-il ? 

PHIL  O T AS. 

Un  Archer  mal-a-Jroit? 
L'a  dangereufement . blefft  du  cotd  droit  5 
Lc  pjiuvre  homme  fe.  meurt , fa  ddulcur  eft 
extreme., 

Il  n’en  peut  rcvenir.5  mais  lc  voici  lui^memc. . 
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PANTALON  yfoutem par  Sctfamouche 

& Scapin. 

Ma  moor , jc  reconnais  trop  tard  yocre  inno-» 
cence  5 

11  eft  vrai  j mais  eafin , vaut  mieux  tard  que 
jamais* 

Je  fens  que  de  ce  pas  je  m’eu  vais  ad patrts ; 
Coofolez-vous , mon  corar , nc  pktuez  pas  <fc 
grace : 

Vous  airnez  Philotas , qu’il  occupe  ma  place* 

Je  veux  que  fur  ma  cendrc  il  vous . donne  la 
main  , 

Et  que  vous  1'lpoufiez  au  plutard  d£s  demain. 
Puifle-t-il  avec  vous  vivre  toujours  tranquille ! 
Il  eft  jcune  Sc  bien  fait*  Sc  vous.  after  'gentille* 
Je  veux  fairc  en  mourant  une  bonne  aftion  $ 

Je  pr£tens  qu’on  me  plaigne  en  cette  occzBoni 
Et  qu'on  dife  de  moi  d’ici  jufques  a Rome  $ 
S*il  vdcut  en  coquin,  il  meurt  en  honnlte 

homme* 

/ 

Cette  Parodie  qui  eft  de  Dominique, 
r£uffit  bien  moins  que  celle  d’CEdipe , 
quoiqu’elle  foit  beaucoup  plus  gaie, 
mais  on  ne  doit  attribuer  fon  mauvais 
fucc&s , qu’a  celui  d’Artemire.  C’eft  la 
feule  Trag^die  de  M.  de  Voltaire , qui 
n’ait  pas  dtd  imprimle. 
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LES  AMANS  IGNORANS* 

Comedie  en  trois  acles\  en  profe  3 
23  Avril  1/20, 

* 

La  fcfcne  eft  en  Italie , dans  la  maifon 
de  campagne  de  Pantalon » prfcs  de  Ra- 
ven ne, 

Trivelin , Chirurgien  de  village  8c 
Hote  du  Capitaine  Mario , fils  de  Pan- 
talon  , noble  Venitien , cherche  i ren- 
dre  une  lettre  de  la  part  de  ce  Capitaine, 
& Fatime,  jeune  Efdave , autrefois  en- 
lev£e  fur  les  cdtes  de  Ravenne  par  le 
Corfaire  Barbanera , & dev£e  a Alger 
aupr&s  d'une  Efcktve  Frai^aife , done 
ce  Corfaire  avait  (ait  fa  favorite.  Fati- 
<ma  £tait  deftin£e  au  ferail  de  Conftaa- 
tinople , a caufe  de  (a  grande  beautd ; 
elle  y fut  envoyfe  fur  un  vaifleau  dont 
le  Capitaine  Mario  s’empara  dans  un 
combat : touchd  de  fes  charmes  ,il  en 
devint  dperduement  amoureux,  la  fit 
•conduire  a Venife  & la  cacba  jL  Panta- 
Ion  fon  pere , dans  le  deflein  de  I’dpou* 
fer;  mats  Pantalon  ay  ant  decouvert  ce 
miftere , fit  enlever  en  fecret  1’Efclave, 
fit  la  remit  entre  les  mains  de  Berthole 
fon  Jardinier , pour  la  fai*e  travailler 


I 
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au  Jardin  & liri  faire  bien  rifoler  Iir 
teint  au  foleil , ' afin  d’en  ddgouter  fon . 
fils  en  cas  qu'il  la  retrouvat.  C’eft  dans 
ce  village  & chez  ce  Jardinier,  que 
.Trivelin  la  ddcouvre  &lui  vient  rendre 
une  lettre  fort  tendre  de  la  part  de 
Mario.  Fatiine  aprds  l’avoir  lue,  prie* 
iTriyelin  d eloigner  s'il-fo  peut,  let 
pourfuites  de  Mario. 

Je  tie  fuis  pas  aflez  ihgrate  ,dit-elle,'. 
pour  le  hair  ;.il  a eu  la  gdndrofitd  de  ne 
me  point  oter  les  pierreries  dont  on 
m’avait  ornde  pour  plaire  au  Grand 
Seigneur,  il  ma  bien  traitde  jufqu’fc. 
prdlent ; je  n’aurai  pas  moins  de  gend- 
rofitd  que  lui;..il  eft  riche &-dequalitd, 
il  m’aime  & veut;  m’dpoufer ; moi  qui 
n’dtais  qu’une  Efclave  Sc  qui  ne  fuis 
peut-etre.  que  la  filte  d’un  Pay  fan, 
qutarriverait-il  dela?  Je  lui  attirerais  la 
baine.  de  fa  famille , les  regrets  fuccd- 
deraient  bientot  a l’amour , & au  lieu 
(d’etre  Efclave  a Conftantinopje,  je  le 
ferais  a Venife.  J’aime  Mario , il  eft 
■vrai,  mais  je  n’unirai  mon  fort  qua 
celui  d’un.-  Pay  fan  dont  je  ferai  la  tor* 
tune  en  vendarit  les.  bijoux  qui  me  font 
reftds..  Trivelin  lui  demande  au  moins 
un-mot  de  reponfe  pour  Mario,  & Fa* 
tame  fort  pour,  la  lui  dcgxe.  Trivelin- 


iu  ThiAtre  haficni  ?0.f; 
tteft£  feul , r£fl£chit  qu’il  eft-plus  avan- 
tageux  pour  lui  que  Fatime  dpoufe  un 
Payfan , & il  abandonne  les  itit6rStsde 
"Mario.  Arlequin  arrive,  fen  r^vant , Tri- 
-velin  lui  propofe  de  fe  charger  de  «e- 
mettre  a Mano  ,1a  lettre  que  la  Signora 
Fatimavalui  donner;  Arlequin  ne  pa- 
4fait  pas  l’dcouter , Trivelin  continue  & 
-.lui  dit:  Je  donnerai  un  beaurjiban  poor 
en  faire  prefent  a' Nina  ,ta  bonne  amie; 

ARLEQUIN. 

. "Que  dices  - vous  de  Nina  f Ou  eft 
Nina  ? Oil  eft-elle.? 


TRIVELIN. 

Ah ! Ah  1 Le  nom  de  Nina  te 
■veille,  tu  l’attends  ici  je  gage. 

ARLEQUIN. 
Signor , G. 


TRIVELIN. 

-•  La  Signora  Fatima  va  venir  ici  te 
donner  une  lettre  que  tu  m’apporteras, 
tc  je  te  donnerai  de  quoi  faire  demain, 
a la  foire , un  joli  pr&ent  a Nina , men-! 
tens-tu  ? 

ARLEQUIN. 

A Nina?  

1 


TRIVELIN. 

Oui  a Nina. 

ARLEQUIN. 

Un  pr£fent  ? 

TRIVELIN. 

Oui,  un  prdfent.  qui  la  rendra  encore 
plus  belle. 

Arlequin  confond  la  lettre  Sc  le  pr&- 
fent,  Nina  Sc  Fatin\a , ce  qui  produit 
uue  fcene  entre  lui  & Trivelin , qui  finic 
par  lui  dire;  refte  feulement  ici ; la  Si* 
gnora  Fatima  va  venir  qui  t’explkjuera 
le  refte. 

ARLEQUIN. 

’ Oui,  fattendrai  ici  Nina,  car  elle 
m’a  promts  d’y  venir. 

Arlequin  feul  cberche  diffierens  amu- 
femens  en  attendant  l’arriv^e  de  Nina, 
car , dit-il , il  n’y  a xien  qui  caufe  plus 
d’ennui  que  de  s’ennuyer ; mais  il  ne 
peut  parvenir  a fe  diftraire.  Ahl  conti- 
nue-t-il,  malheureux  que  je  fuis,  elle 
ne  viendra  pas,  je  meurs  d’impatience; 
-je  fuis  mort , me  - voila  enterre.  Il  le 
couche  & fait  le  mort. 

NINA. 

Arlcquino  mio% 
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ARLEQUIN. 

. T entens  une  voix  qui  me  reflufcite , 

£ N ina  y mia  cara,  te  voila  done  enfin? 

NINA. 

Oui  me  voila,  me  voila,  tiens  me 
Tois-tu  ? 

ARLEQUIN. 

Oui , je  te  vois , je  crains  encore  d* 
me  tromper,  es-tu  Nina?  Affurlment. 

• NINA. 

U me  femble  que  oui. 

ARLEQUIN. 

Je  crois  que  tu  as  raifon , viens  done 
que  je  t’embrafle , que  je  te  mange. 

NINA. 

'Belleraent  done , point  de  folie ; je 
fommes  dans  le  village , je  ne  fommea 
pas  aux  champs. 

ARLEQUIN. 

Dans  le  village  1 Eh ! qu’importe? 

NINA. 

£i  fait  vraiment  9a  importe,  ylia  ici 
tout  plein  de  controleux. 


.<£0^  ffiftoire 

ARLEQUIN. 

Mais  quand  je  rions  enfemble  par 
bonne  amiquid,  gnia  rien  a contr61er, 
5a  ne  Fait  mal  a perfonhe. 

NINA. 

'C’eft  ce  qui  me  femble  itou ; Sc  G 
pourtant  on  ne  trouve  pas  bon  que  les 
fiUes  batifollent  avec  les  gar^ons , a 
eaufecqu’on  ditque  l’honneur  ne  veut 
pas  le  permettre. 

F A T I M E,  A part . 

Voiciune  converfation  qui  doit  Are 
curieufe ; dcoutons. 

ARLEQUIN. 

L’honneur ! l’honneur ! l’honneur  eft 
une  bete;  car  puifque  j’ai  de  1’amitie 
pour  toi,  laraifon  veut  que  tu  en  ayes 
pour  moi ; & la  raifon  eu  plus  raifonr 
nable  que  l’honneur. 

NINA, 

Allurement. 

ARLEQUIN. 

Je  n’entens  parler  que  de  ft’honneurj 
•qui  feft-il  done , l’honneur  ? Apprens-Ie 
moi. 


NINA. 


<?«  Thiatre  ItalicR. 

N.  I :n  a: 

: /EhT  mals  je  tei  he  demande  itoi 

* — ■ 

Hmmer  . 

' ARLEQUIN. 

Maistuasplusd'efprit  que  moi,  cat 
tufa  is  lire  & je  ne  le  fais  pas  moi ; c’eft 
-i  toi  a me  dire  qui  eft  l’honnetir. 

' NIKA,'.  . 

> * » X 

Je  n’en  fais  pourrant  rien : mon  pere 
vientpar  fois  me  farmoner  furft’hon-. 
neur,  n’faitque  m’drre  que  je  I’rarde, 
& il  ne  me  dit  .point  ce  que  c’eft : le 
tnoyen  de  1’garder  ? 

ARLEQUlN. 

Il  me  fouvient  que  ma  grand-mere 
me  difait  que  1'honneur  etait  une  chofe 
plus  precieufe  que  l’or,  les  diamans, 
les  paflemens  de  foye;  (i  cel  a eft,  ce 
n’eft  done  pas  a faire  a nous.auci’es 
Bayfans  , d’avoir  dThonneur,  . > 

NI  NA.;  ' 

t Oh ! j’nous  pailerons  bien  de  fte  bra-: 
▼eriela. 

ARLEQUIN. 

£t.toi,.qu’eft-.c$  que  tu  fais  de  l’hon* 
»eur? 

Tome  i S 
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ni;n  a* 

. Toutbe  queq’ea  fais  ,.c’dJ:  <full  f5ut 
que  ce  foit  quelque  choie  de  bite  fo 
miUant,car  manieife  me  difai/que  quand 
elle  £tait  fijl.e,,  fon  honne^r  Jui.  donnait 
plus  de  peine  a g-arder  que  fes  mou- 
tons  (l.),  O.bljpn’aipas  taut  d’efprit 
que  ma  mere , je  Ie  perdrais. 

A RLR'QUI N. 

Je  le  crois  bien^maisne  nous.  em- 
barraflons  point  de  cela, , car  a Nine^ 
laKTe-moi  prendre  kulenaem  un  petit 
, baifer  iur  1'petit  bout  qtes  doigts. 

• Ni  IN  At 

■ Ddpccire-toi dono.  : 

I 

ARLEQUIN,  mettant  fa  main  fur 

fa  poitrine. 

. Toc.  toc,  tocyouais ,ily  aiaqueu- 
que  chofe  -que  j’nentemfepias  y quand  ta . 
main  m’donne  un-  ibufflet  ou  un  coup 
de  poing  > j’nen  lens  rien , 9a  ne  me 
fiat  point  die  mal , St  quand  jla  baift , 
9a  m’donne.  la  fievre. 


(1)  Salts  drrtn  &'  {*tis  tdaltti? , j’aimaiais 
mieux  gardcr,  See. 
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NINA. 

► • 

Lafievre? 

ARLEqUIN. 

Qifi , je  fefls  une  certaine  clialeur, 
tm  feu  qui  s’promene  dans  ma  poitrinej 
puis  j’ai  des  envies  comme  un  malade; 

Suand  j’baife  ta  main  droite  j’ai  envie 
’baifer  1‘ autre  , & puis  il  me  prend  en- 
core je  n’fais  combien  d’envies.  ‘ 

NINA.. 

Eh  bien!  tiens,  queuft  qu'eumi ; 
quand  tu  m’preas  la  main  je  fens  itou 
que  9a  m’fait  trimoufler  le  cceur,  & pis 
m’eft  avis  que  tout  le  corps  me  four- 
mille , tantia  que  ga  me  rend  toute  je 
lie  fais  comment. 

ARLEQUIN. 

Cte  maledie  eft  bouffbnne? 


.i 


NINA. 

Ovii,  elle  eft  drolej  mais  jei  croi* 
que  c’eft  toi  qui  me  lasdonn^e,  car  je 
ne  fens  point  cela  avec  les  autres ; gnia 
qu’av’ec  toi  que  9a  me  prend..  . 

ARLEQUIN.  f , 

Mais , caret  Nina , je  te  demande  par- 

S ij 


don , elle  vicnt  de  tol ; qa r quand  jd 
touche  feulement  ton  fichu,  auffi-tot* 

a- 

toe,  toe,  toe. 

NINA. 

Eft-3,  poffible  ? Ehbien,  malgre  qa, 
je  ne  lame  pas  d'etre  hien  aife  quand 
|e  te,  vois. 

ARLEQUIN. 

Et  moi , i’aitne  mieux  te  voir  qu’uflf 
flat  de-  macarons. 

N I N A* 

: A caufe  de  quof? 

ARLEQUIN. 

1 - 

A caufe  que  tu  as  une  certaine  pe* 
tite  mine  qui  donne  plus  d’appetit;  2c 
au-defious  de  fie  petite  mine,  un  pe- 
tit col  tout  rondqui  ragoute  davan- 
tage;  & au-deflous  de  oe  petit  col  tout 
rond , de  certaioes  droleries  encore 
toutes  rondes  qui , . . Et  toi , quand  tu 
ane  vois , pourquoi  eft  ce  que  9a  te  fait 
plaifir?  ■ 

• NINA. 

A caufe  que  tu  n’as  point  tout  ce 
que  tu  dis-la , que  j’ai. 
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NINA.; 

" Maisfbi,  quana  tu  e$  auprj^  de  moi. 
Vtft-tu  tOujours  content?  ■ . . 

I AR  LE  Q UI  N.c 


" Gnia  que  quahdfte  fievre  me  prendf; 

. je-  voudrais  avoir  queuque  remede  pout 
Ja  feire  pafler;  - 

• N I N Au  ' ’ 

r 

Je  m’en-  dout^is  bietr;  mais  <TbiS 
▼lent  que  la  bonbe,  amitid  qua  jfnous 
portons  ,-nous  rourmente  comme 
far  fois,  9a  m’tracafle  l’efprit.. 

A RLE  QUIN. 

Oiii  , yliala  queuqu’anguille  four 
fcoche. 

WIN  A. 


N’eft-ce  point  qu’on  nous  qurait  jettd 
queuque  fort?  ' ■ , > 

Fatime  les  furprend,  leOt.faitpeujc 
d’abord,  8s  les  raffure  enfuite  en  leur 

fuomettant  uri  remede  contre  lent  ana* 
a die ; elle  leur  apprfend  encore  que 
e’eft  de  l’amour. 

NINA./  ' 
©u’eft-ce  dong  que  de  l’araotr  f 

o • • • 

P u) 
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FATIME 

Cette  maladie  noqs  prendorcfroaire-: 
meat  dans  la  jjsunefife , comme.la.rour 
geolle  ou  la  petite  veirolle ; avec  cette 
difference, 1 que  Tpn  v peut  dckapper  da 
qelles-cj.  touts.  ia  yie.  JJ»i|  que  la  pre- 
■ pieje  n’a  jamais  eparg*>£  pezfopos., 

' N I N A.  • - 

Ce  n’eft  dptjc;  pa?  pptre  faute  fija 
fayons  ? 

A R LE  QUIN. 

Ct/zbi#  ce  m.al-1*  yo«s.; art-U  pri*> 
FAT  I M E. 

S’il  ne  m’a  pris,  je  l’attends  j car  il 
yiept  plutot  ou  plutard  , felon  la  d if8h 
zence  des  tempcramens,  * 

NINA. 


<*Ha  d£ji  long  - terns  que  9a  nous 
.tient , il  faut  que  j’ayons  le  tempera-'. 
mentMtiCi 

* F ATI  M E. 

. Tent  ipienx  ppm  vous.  L'ajnaureft 
urie  colique  du  coeur  qui  le  gonfle  > & 
lui  donne  des  tranches ; qui  envoye 
une  fievre  a Timagination  avec  des 

tttnfcpft?:  au;pezvpapt!Sl'P.  dc* 

* ♦ ** 
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IbloQiflemens  fur  la  vue * & fait  voir 
un  objet  tbut  autrenoent  que  les  autres 
ne  te  voyent.  Mais  je.  n’ai  pas  te  tens 
de  votsexpdiquer  cela  torn  aniong,  rii 
arous  de  i’entandre?  car  toil,  Mina,  ta 
mere  m’enVoie  te  dire  de  lux  alter  par- 
2er.  Va  vice , 6c  reviens  ici , nous  y rai- 
4b»nerdradurefte,je  t’y  atteads. 

■■•Nlt'.A,  ■ 

- Ah!  Madatae,  je  vons  esprie,  car 
ilme  femblequ  a en  parler  feulement , 
ijeela  me  fouiage. 

FATIME. 

Va,  va,  je  te  guerirai. 

MINA. 

Oh!  mais,  Madame  je  ne  veuxpas 
ftre  gu&ie  tout  A fait , au  moios* 

FATIME. 

Je  voij  bien  qu’elle  aime  fit  ruflan- 
cholie  ; eHe'n’eft  pas  fi  b&e  que  je  pen- 
fais.  Pour  Arlequin , je  vais  le  foulager 
tepremier.;  man  il  faut  quH  me  rende 
un  fervice  auparavanc. 

ARLEQUIN. 

Si  voos  amez  desieqrets  pour,  cela , 
5JC--  fetai  cunt  ce  que  vous  voudjce 2. 

S iv 
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FA  TIME.  J 

, * ' * - ' • ^ ‘ • • 

- * ' ♦ 

Four  teprouver  que  j’enai,  ft  df#> 
bans-;  c’eft  que  je . veis  ’ tout  a 1’heure 
en  faire  L’lpceuve  a tes  yeuxfur  un 
horame  qui  a la.  iheme  roaladiequetoi. 

Elle  lul  apprend  enfuite  qu  on  s’dorit 
des  .lettres,  que  l’op  fe  dannedcs  jreor 
dez-vous , ou  l'oq  epcplique  fes  fenti- 
mens , quelquesfois'  oil  fe  qnerelle , puis 
viennenj  less  raccommodemens  1 la-^en- 
drefle  redouble,  on  fe  lance  des  regardi; 
on  pouffe  des  foupirs ,.  & pour  figner  la. 
paix,  l’amante  ac.coxde  quelques  pe*; 
tites  faveurs  honiietes. 

Arlequio  repete  cdmiquement  & 
d’une  maniere  naive,  en  comptant  pat 
fes  doigts;  des  lettres,  dies  rendez-vous, 

/ des  fentimens,  des  querelles,  des  raq- 
commodemens , des  regards , des  fdii- 
pirs , des  faveurs.  honnetes.  Oh ! que 
d’ingr^diens!  11  eft  cranfpqrte  de  join 
& court  porter  la  letfre  de  F atime  au 
Seigneur  M^rio.- 

Fatirae  reftee  feule,  admire  la  naivetd 
de  ces  deux  Amans-,  elle.  fouhaiterait 
ardemment  en  trouver  un  pareil ; mais, 
dit-elle , par  reflexion , aurais  - je  bien ' 
Je  cceur  de  rompxe  une  .union  fi  par- 
feite;  je  m-apper^ois-  que  je  fois  eneoa# 
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Ito  peu  Turque;  on  y faire , j ai  6ti  lie- 
vie  che&  un  Corlaijre , c’eft  un  tour  du 
miner.  EUe  fait  parr  de  fon  projet  it 
Triveliri,  quilui  apprend  la  prochaine 
arrivle  de  Pantalon,  & l’aflurequeUe 
aura  de  la  peme  d’enlever  a Nina , la 
occur  d’Arlequin.  Cette  jeune  • fille  re- 
vie nt  : Fatime  la  queffionne  entbre  file 
Ion  etat.  Nina  lai  repond  toujolirsavec 
la  meme  nai  vetl,  & Fatime  lui  propofol 
de  fe  marier  pour  fe  gulrir.  Nina  detqan- 
de  comment  le.mariage  gulrk  de  Parr 
mour?  Fatime  le  lui  explique.- 

NI  F A'.- : ; . .o ; 

Je  ne  veux  done  point  du  <na*iagetjf» 
il  gulrh  trop  ton 

FATIME. 

Eh  bien  V eflayer  de  l'abfenc*',  efidp 
gulrit  plus  lentementi- 

N I N A'.'/'"  ' 

L’abfehce,  qu’eft  - ce-  que  cgttas 

'Jtl IS  -s  • * 


FATIME. 

Ce  n’eft  pas  une  drogue.  ee  n’effift 
qutun  rlgime.  Ce  ferait  deneglusvoip: 
^defluinc- 

Sw 


» > » 
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NINA, 


Afc!  ne  plus,  voir  Arjpqmn tenez; 
Madctnoifelle  > c&  remede-la  me  ferait 
«ncore.plutpt  mourir  que  la  maladie. 


F.AT  If  ^ 

Eft  bien, ; pUj^ue>'o,i4y.^iro«Z.iDieiut 
JWQure*  dooc  deja  ipalad/je,  ' 

• :;K1K  A,-  • 

t 

Oh  !je  ferons  fi  bien  en  forte , Ar- 
kqutn  & shu  que  je  n^an  mourroris 
pas* 

. ( On  apptUt  Nhui  <fos  coulijfes 

, Niea,  Nisa^Nisa, 

NINA. 

•?  - f > ■ 

Jfdejfo  Signora  madre,  Nos,  je  ne* 
feuxak  njliisagises  qftU  nV  ak  point 
dautres  remedenque^e^Jft^  YQOsne: 
ne  ies  voulez^a^  dire, 

( On  FappeHe  encore)^ 

"Nina  , Niha.  ' ' : ‘ ' , 

Vadp*  yado  f maledcttd  fea  let  mar 
trigna . 

F A T I M E , fettle* 

"Vtu^  upe  petitft  fijle  aSefr  vivepour 
ttouver  fans  moi  d autres  i^pdep*  St 


iuThi&m’katieni  _ 
ttnl  pat  ignorance » pourrait  biett  s’en 
iervir. 


Arleqnin  revient  Ittm  dir  Seigneur 
Mario , qui  exprime  (a  joic  de  retrm*- 
ver  Fatime,.  qui  pactage  fas  emprefle- 
Unens »,  mais  qni  rafufe  abfoIumeRt  de 
Fdpoufer.  Mario>  fe  dflefpere  & me- 
nace de  fe  poignar-der, 

« . » I 


A R LRQU'IN „•  A frttt. 


Voifa  les  femimera  qui  operent. 

Apr^s  une  longue  rcuftance,  Fatime 
fe  rend.  Mario  fcjt  pxJbalflr  'fa.jpie:  en 
tranfoorts,  & Arlequia  s’dcrie : il  eft: 
gudn  , il  eft'  gu£ri. , Trivelia  accpurt 
avertir  Mario , que  P^malon  arrive  j 
'celuWi  fort  avec  Fatime , & Arlequin 
dit  qu’il  va  eflayer,  avec  Nina.'dunei*- 
dez-  vous , du  myftere  Sc  des  faveurs 
bonnetes.  Il  demand  a Trhielm  unc 
lettre  pour  donner  a Nina;  THv<rfft» 
qui  veut  s’amufer  aux  d^p,et»  drArlo* 
quin , lui  donne  an-  biHet  qu^d  vient  de 
recevoir  d’un  de  fes  malaaes.  Arlequin 
prie  encore  TriveKn.  dp  fe  charger  dfc 
la  remettce  lui-mfane  tandia;  qu  ufeta 
le  myfterfc  Nina-  arrive*  & Aadeqaim 
fe  cac^elefteddaitefonnaanteaa^paur 
imiter- Wfcio  qui- fe  cacbaittreeaaaafe 

Svj 


* Hiftoirt 

N I NA;: 


Quettes  c^rpmoniesfontrce  la?.qu$ 
feii-tudonc? 

ARLEQUIN. 

Paix,  paix,  je  fais  le  myftere  j c eft 
BB  rendez-v <ju$ lis  las:  Ifcttre*  ' 

n r n A - • - 


le- . 


* « * * i 


> ¥ • 


Mec(i<&  mio  ^am^ka  pig(icuo  il  rente- 
dio  che  mbavetemondato  bier fera 3 e Jla 
matina  ho. fato  ww,  copiofa  opcratieneK. 

ARLEQUIN. 

Baife  , bdfe  la  lettre  ? 

_■  Fidoncv  «v’eft,avis  <ju^Ifc  ne  fetif 
pas  fi  bon  qua  tarnarjolaine.  Mais , A i- 
^quia»  .es-tu  deveptL  foil  ? Qqe  veulent 
<&e  tes,  fcnagr&s  ? 

Arlcqpijv - copip  burlefquemejnt.  ce 
qu’il  a enteftd»  aire  & ce  qu’il  a vu  fair® . 
A May*,.  , • 

- ARLEQUIN.  f ' . 


Je-  te  trouve  renfin,  earn  Ninay  .A; 
feplaifix.de  ta  pecte  ra’auraitfait.  mour 
fix,  fiiftdotdftHt  de  refp^rance  ne  m’a- 
xai£  pairdchappje  j.jxmU.je  oe  va.uxplus 
a,’ftxpofer  » laroolgre  dm  d*6g&  de  la. 

«aanfeds*Ueu» . «.  Mais.  r<fem&*aav 

done  r 

^ \ 


# 


M Theatre  Italic*.’ 

" N r N A. 

Tii  te  mocques  dfe  rnoi,  que  veuxi- 
taqueje  w.  r^pondft?-.  . . ’ 

AREEQUIN.. 

Ah  cruelle ! non  i vous  ne  m'aimez : 

Joint*  parceque  la  prudence  &febar-- 
arie  de  I'affli^iion  qui  aflaftine  les  len- 
timens. . . . Verna 'he  m’aimez  point*. 


i.  n 


4 X i 


N i ft  A. 


Mats , Arlequin , . d’ou  vient  ta  ca-  - 
fere?  ; 

t . ♦ » ♦ 

AR L EtQ UINi  A ge/fonx^ 

• • • • 

• ' All 4 belle  Nina;  d6nnez-rooi  la  prat« 
mefle  du  gigedu  baifer  fur  votce  main ; 
blanche  > tC<  les  • chagrins,  de\mon  caeuxr 
font  effaces;  je  fuis  gu£ri,..oui  je_  fuisu 
gueri.  Et  tof,  es-tu  guerie  ?. 

N.t.ft  A*.  .. 

‘ Comihent  guj£rie,  ? : 

AJULEQl^INv 

* * * 

Le  myftere,  lalettre , l’op6:ati6n  j 
copwiife,  les  fend  mens ; toutcela  htu 
t’a  pas  guerie  de  l’amour? 

• N T N A£ 

S&ifrfetfs  ^ni&em  -nai^ 


if 


i . 


j$22  Hijtoirt 

AR  LB  QUIN. 

Helas  I ni  moi  non  plus.  .. 

(//  campte par fes.  deigts >,  & <&  *twr 
Voila  pqurtamr  tout. 

NINA... 

Tourqud  me  demandes-tu  .cela  ? 


•j  . • * 


Farce  que  ce  font  djes  remedes  pour 
ioulager  1 amour  , a ceque  m’avait  pro* 


mis  Famine 


\ 


ceque 

NINA. 


Cela.  des  remedes>  pour  foulager 
labour  ?,cela?  cela  ?,  oh  jfe  fens 

Wb  qu’Am>q,fam  cfcautreM) 


ARE  EQ'UIN.- 
^Commdht  feroas-nous  done? 


r>  ■■ 


Ahf  voila  le^  Seigneur  Panado* 
notre  maitre  qui ' arrive.  ‘ 

Pantalon  kuire  . tc  amsUc  les  vio- 
Ipfis  a fa>  fuite  pour  fiure  danfcr  les 
fandangeufes  St  lea  titles,  du.  village* 
.On  chantet  , 

- ; • ... 

En  van&ngt  q»  bait , on  rre, 
,-rPn.^aiei^  - 


du  Theatre  Italicru. 

Lc  .cccur  memc  s'ajttcttdrit , 

i 

On  n*y  voic  plus  tigtdTc: 

* An  priptcros  f amow*  mh$  bldji  * 

Zj*  autpqwfr  il  aw  gn&$» 

0 

t 

Pantaloa  veut  fair#  chanter,  Ninai 
«ui  eft  route,  hontenfe ; mais  BertholcU' 
ion  pare  l’y  oblige,  & elle-  chauteea 
ttembfeot  ce  qouptet  ft  oaifS* ft  connii* 

Baifc-raoji  clqnc^inc.difait  Biaift } 
Nennin , je  ne  this  pas  fi  niaife 
Ma  meK  ae.ifi  d^ftad  bieiu 
Mais  vofcz-le  Cot  NicodSme , 

La  fienne  *c~  ltti  defend  ricn  ,' 

. Que  nc  me  'baifStic-il'  lui-mSmt ! " 


Au  feconda^fte,  Fatima  veut  metf 
tre  a execution  fe  projet  qu’elle  a for— 
tn 6 d’Spoufer  Arlaqum;  Tiivefin-a  ob- 
tenu  lfe  confentanjent  <fci  pete  d’Aria- 
quin  , it  e’eft  par  la  bdOurdtfe  dace 
dernier  > > que-  Fatime  tf  fteal  late 
reuffir  la  cnofe*  I1‘  n’a,.  dit-eH#*»  ja- 
mais vu  que  if*s-  chevress  il  ignore* 
auift-bLan  que  tftm*  qpa  ce  n’eft 
quen  siepouW  ,.qu’&,:peuveM  Sera 
heHreipti.Je.vfis,  l!«tv,  iqwuire-,;,  ,45c  &us 
uetejge:  de.  fta.  appspadne  v ce. . qu’i* 
lut^jffi.asqg'ellq,  ' 


Wijtoire 

mcrne,  & la  feinte' deviendra  une  v£&- 
rit£.  Eller  communique  fon  deffein  an  : 
Seigneur  Pantalon,  qui  rit  de  fon  adreffe.  • 
Arlequin-parait.  II  joint  Fatime , Sc 
lui  dit  d’un  ton  chagrin , oibo  ! Signora 
Fatime  j voi  vi  bujiatt-ti  me  3 avec  ~vos 
remedies  > tout'cela  ne  vaur  rien;  St 
cela  n’eftpas  bjen  de  fe  mocquer  ain/I 
•«Pun  pauvre  gargon  qui  eft  afiligd  du. 
toal  d’amour. 

EAT  I M . E»- 


Mon  cherArlequin,  mes  fecrets  font' 
fort  bons,  puifqu’a  tes  yeuxils  ont  fou- 
lkg6  Mario.  II  faut  que  tu  t’y  fois  maT 
pris  pout,  t’en  feryir  \ . voyons  cqmme 
teas  fait.-. 


ARLE'QUlTi. 


J’aifait  pon&uellefnenttous  mes  cinq  : 
tfoigts , -ft  tout  ce  que  j’ai  yu  feire  au 
Seigneur  Mario,  ft  tousces remedes- 
ne  font  que  de  l’onguent  njiton  mi- 


-jBunew 


F A T I M E.: 


Ho  bien;  pour  le  coup,  jevaist'en* 
donner  un  bon,. & qui  r£uffira  ; car 
, afiir  que-tu  n’y  manqyeaen  rien , je  me 
.dflfnnerai’la  peine  tie  te  conduire  moi- 
soeme  pendant  toptc  lopfration*-  * 


<&  Theatreltalleru,  fca$ 

arlequin. 

Comment  apptdki-vous  ceremtdeT 

FATIML 

Le  manage x.il  muirimonio*.  . 

ARLEQUIN. 

Che  cojk]  kjio  matrimonio  V 

j FAT  I M E. 

C’efi  an  remede  , te  dis-je , qui'gu& 
iit  de  l'amour  it  coup  (fir , mais  qui  eit 
guerit  bien-;  demande-le  a tow  ecu*: 
qui  l’ont  eprouve*. 

ARLEQUIN.. 

Come.fi  fa  fi'o  mcarimonio-  ?\ 

FAT  I ME. 

Eft-il  poffible  que  tu  ne  connailft 
pas  le  mamgei  Ntas-  tu .jaqjais  dtd  a la 
noce  ?.  . 

' ARLEQUIN; 

A la  noce > N’eft-ce  pas  qui  I’on  e$- 
brave , ou  Ton  boit,  oil  Ton  mangp- 
tant  & taut , ou  Ion  daufe.  aux  vio— 
jbons  ^ 

FAT  I M E,' 

. .Juftemem,  : . . 


.m/i (fbt. 

ARLEQUIN. 

' Et  puis  encore  k leademabi , ou  l*o» 
porte  le  brouet , oil  Ton  recommence 
a fake  grande  d»ere? 

FATIME 

T y voila..  . 

ARLEQUFN* 

' Quoi 1 c eft- la  reparation  da  mft 
wage  ? 

FATIME. 

Ccn  eft  une  partie  au  tnoins. 

ARLEQUIN. 

* Ro  f je  m’iaccbmmoderai  bien  de  cet* 
te  operation ; cela  vaut  mieux  que  lei 
lettres . les  rendex-vous,  les  featimeas* 
a tuxu  JZe  bagatelle * 

FATIME,. 

I!  y*  a encore  quelques  c6r£monle»  a 
faire  avant  la  n6ce»  & c’efi-lJi  le  plus 
difficile.  Qr  comme  tu  as  la  tete  un  peu 
dure,'  je  veux  les  r£p£ter  avec  toi , 8t 
faire  comme  fi  je' voukis  t’^ponfer. 

ARLEQUIN. 

Mais  rdpeteroos-nous  miffiknfoe? 


du  Thi&tre  It  alien. 

FAT  I ME. 

S 

Oui , nouririneterons  tout  j & quand 
tu  feras  bien  initruit,  tu  feras  le  remede 
avec  Nina  $ va  done  te  faire  brave.  > 
comme  G tu  voulais  te  marier. 

Lelio  abfent  depuls  long-tems,  vient 
rejoindre  Pantalon  * hi  raconte  une 
partie  da  fes  malheurs,  fa  capdvit#,  la 
wort  do  fa  femme  > fe  d*une  fille  uni- 
que qu’il  avak  lai CBSe  en  penfioa  che* 
Balordino , Tabellion  du  proebain  vil- 
lage» homme  ag<$  qu’il  amene  poor 
epaufer  Nina*  & pour  1’obtenir  de 
rantalon  fon Maitre. Pancalony  com* 
Cent  pour  favorifer  le  deffein  de  Fatime* 
en  eloigoant  Nina  par  ce  manage.  Mais 
Violette  * femme  deTrivelin,  & ialoufa 
de  Fatime , inftruit  Mario  des  deUem? 
de  ceUe-ci.  Mario  ddtoume  Arlequin 
du  mariage , it.  lui  d&ouvre  le  defleia 
que  Fatime  a coocu  de  marier  Nina 
avec  Balordino,  ata.qu'ill’emmeneefi 
fqn  village  & quell©  ne  voye  Arlequin 
de  fa  vie,  Ici  Arlequin  entre  par  ddgrds 
dans  une  fareur  violente , jufqu’a  m£- 
connaitre  Mario  & le  vouloir  battre-i 
$ him  * dit-il,  je  finis  jaloux » eara  Nina*, 
as.  voUft  Jaipur  . 


/ 


!*2*  moire 

N IKA* 

Deft  jaloux , quelle  maladieeff-celk? 

M AR  I Oi 

C’efV  une  colerfe  Horrible,  unefurem 
eontre  les  perfonnes  qui  veulent  nous 
•nlever  ce  que  nous  aimons*. ' 

N 1 N A. 

: Ah  r je  fuis  jaloufeauflf,  je  le  lens 
feien  ■,  depuis  que-  Fktime.  veut  apprei* 
dre  le  mariage  a*  Arlequin; 

Arlequin  trouve  le  vieux  Balordino 
&le  batonne , en  lui  criant.tiens,  voill 
les  fruits  de  ton-  mariage puis  revenant 
tout  emu,  je  me; lens,, dit-ili  prefque 
gueri;  alio  ns  a la  eolation. 

Lelio  reeonoaJt  Fatkne  pour  (a  fills 
qu’ilavait  cru  morte.  Le  Corfaire  Bar- 
feanera  qui  entre  fartivement-  dans.  Is 
maifon  pour  feire  des  Efclaves,  y eft 
ennivrd  & ddveloppe  c ette  reconnait 
fence.  Les  Italiens  enchafnentles  T arcs, 
ce  qui  donne  lieu  au  divertiflement  qui 
finit  eet  a die , dont.la-muiique-  eft  de 
Mouret. 

A pres  que  les  Corfaires.  orttetd  faits 
prifonniers,  Lelio  vient  rendre  compte 
a Fa  time  v de  l?dion  courageufe  de 
Mario*.  de.  la  prife  de  la  barque 


Hu  ThcAtre  ftaRen* 

IT ufCS.&  du  refte  de  leur  fuite.  Arlequin 
&.Nina  entreat  tous  deux  dun  air  fort 
trifle ; Gianette , petite  fceur  de  Nina , 
les  vient  regarder  fousle  nez  l’un  aprfes 
Tautre  en  fe  mocquant  deux.  Nina  de- 
mande  a Arlequin  fi  l’amour  lui  fait  tou> 
qours  mal  ? ilr6pond  qa’il  a toujoursla 
®evre.  Gianette  leur  cenfeille.  de.  (e 
marier  & leur  fait  une  peinture  du  ma- 
riage  telle  qu'un  enfant  Tenrvifage ; le 
mari , dit-elle , a la  clef  de  la  cave,  it 
met  le  premia?  la  main  au  plat , il  coupe 
le  pain  A Ton  app&it , il  ne  va  plus  i 
l'dcole , &c. 

Lelio  vient  pour  remettre  1’elprit 
d’ Arlequin  & de  Nina ; oui , ma  there 
Nina,  lui  dit-il,  ma  fille  t’a  trompee ; 
il  eft  vrai  , elle  voulait  epoufer  ton 
Amant  i mats  eQe  te  le  rend , & pour 
vous  dddommager  du  chagrin  qu'elie 
vous  a fait  a tous  deux,  die  vous  don* 
lie  non-feulement  les  mille  ecus  que  le 
Seigneur  Pantaloh  lui  deftinait,  mais 
encore  mille  ecus  de  fon  propre  argent 
cn  favour  de  .votre  maciage. 

NINA. 

Non , Monfieur , je  ne  voulons  point 
de  mariage,  j’ai  opinion  que  je  gu&i^ 
tons  fans  cela. 


43$  M/foire 

Arlequin  tlpete  Its  injures  qtfU  t 
cntendues  dans  la  querelle , entre  Ber- 
th ole  & fa  femme ; carogne , coquette, 
vieil  ivrogne , maledetto  qui  a fatto  il 
mairimomo Baccio  le  matii  voffigno~ 
ria. 

L E L I O. 


Je  t’entends , c’eft  le  matrons  ma- 
nage de  Berthole  & d’ Argentine  qui 
yous  ddgotitei  mais  ne  vo yet  vous  pas 
que  votre  manage  fera  tout  different* 
.Vous  etes  jeunes  tous  deux  , vousveus 
aimez  dgalement,  c’eft  le  moyen  d’etre 
heureux ; mais  un  vieillard &-une  jeone 
ftffloe  ne  peuventgu£r«s  s’accorder. 

NINA. 


Mais  pourquoi  ne  peuvent  - ils  pas 
s’aimer  comme  nous  faiibns  ? 

LEL.I  O. 

Voila  un  pourquoi  qui  rn’embarrafle*. 
demandezle  a de  jeunes  maries. 

arlequin. 

» 

Ce  font  done  les  jeunes  marids  qui 
fe  difent , ma  mignone , mon  poulet  ? 

L E Lid, 

Sans  doate ; ils  s’aimetrt , its  it  ca* 


iu  Thiitre  Txalun'.  {jj'ij 
Jefleot , -ou  Vils  fe  quefeflent  qnelques 
fois , cela  ne  dure  gueres. ' 

. Arlequin  $ c Nina  cootinuent  tot* 
joursleurs  propoa.  Lelio  a bien  de  U 
peine  a leaf  fiaire  entendre  raifon , il  en 
vient  cependant  a bout ; mais  malheu? 
reufement  dam  la  fc&ne  fui vante , Tri- 
velin  & Vielette  fe  que  reliant  encore  &CL 
ddgotttesit . d$  nouveau  A-rleqsin  du 
manage ; bien  que  lo*fque  Pantak>n» 

Mario  &•  iLetio  vkaoent  pour  conclure* 
Arlequin  dis.qu’il  ne  veut  plus  ni  d’e-j 
cus , ni  de  prelens , ni  de  manage. 

f A TIME, 

■ « h* 

Quo!  done  ? il  faudra  toujours  re* 
commencer  a vous  faire  r^forodref 

NINA. 

i 

Tener , Madame , puifqu’on  donne 
de  l’argent  aux  perfonnes  pour  les  ma- 
rier,  il  faut  que  le  mariage  ne  foit  pas 
une  bonne  cnofe. 

Cependant  ils  fe  determinant  enfin 
tout  de  bon  par  l’exemple  de  Fatime 
& de  Mario,  qui  fe  marier.t  Le  Tabel-* 
lion  du  village  parait , Arlequin  lui  de- 
mande  quelle  eft  fa  profeffion  ? Je  fuis, 
dit-il , Commis  aux  Barrieres  de  l’Hy- 
men  • c eft  moi  qui  dome  le  laiffez-paf- 


Hifioitt 

fer.  Arlequin  Ini  demande  pafoSon  *Vt 
'dans  ce  pays-la  ? C’eft  par  ce  guichet 
entre  deux  grilles  de  fer-:  elles  Cgni- 
fient  -quen  paflant  par-la  > vocsperdrez 
Totre  liberte  y mais  en  re  com  pen  fe , 
vous  allez  entrer  dans  le  pays  des  noces, 
qui  eft  le  plus  beau  paysdu  saonde  8c 
St  plus  ioyeux, 

- Le  thlitre  s’ouvre*  & Ton  dlcouvre 
un  lieuprlparl  pour  les  n6ces ; les  Ac- 
teurs  de  ce  pays  amenent  un  divertifle- 
ffieat  de  danfe  8tde  nufique.  ■ ' 

1 Cette  Piece  eftd’Autieau , qui  avait 
deja  donnl  le  Port-a  J’Anglois ; elk 
ait  le  plus  grand  fuccls  & le  fnie&X 
mlritl ; elle  fat  joule  feite  fois  de  fuite, 
<8t  rep  rife  plus  de  vingt  dans  le  couraat 
lie  1’annee, 


♦ 


ARLEQUIN 


du  Theatre  It  alien. 


*4  RLE  QUI#  POLL  PAR 

I’AMOU  R.. 

Comcdie  en  un  aa te  en  projfc^ 

17  Oclobre  1,720, 

Trivelin  repocbe  a la  F£e  davoir 
'Onlevd  Arleqmn.,  & de  le  garder  dans 
Ton  Palais  au  moment  ou  elle  doit 
ispoufer  l’enchanteur  Merlin ; la.  F£e 
lui  r^pond  que  loin  fait  oublierlautre, 
que  cela  eft  fort  nature!.  * 

trivelin. 

•C’eft  la  pure  nature  j tnais  entre 
tioas  c’eft  prendre  la  nature  un  peu 
trop  a la  lettre.  Cependant  pafle  en- 
core, le  pis  qu  il  en  pouvatt  arriver, 
c etait  d Itre  infidelle  j cela  (erait  tr&s- 
vilain  dans  un  homme,  mais  dans 
une  femme  cela  eft  plus  fupp  or  table. 
Quaud  une  femme  eft  fidelle  on  rad- 
mire,  tnais  il  y a des  femmes  modeftes, 

qui  n’ont  pas  la  vanite  de  voulou:  etre 
admirces. 

Trivelin  lui  parle  enfuite  de  la  con-* 
duite  d Ailequin , qui  depuis  qu*il  eft 
dans  (on  Palais,  ne  (ait  que  dortw? 3 
manger , fe  reodormir  &.  ronfler. 

Tome  /»  £ 


Hifloire 

Fee  rlpond  cju'il  Cera, plus  flatteur  pour 
elle  de  l’avoir  forme , & qu’alors  u elle 
peut  parvenir  & s’en  faire  aimer,  elle 
en  fera  fon  epoux  & le  mettra  par  ce 
moyen  a 1’abri  des  fureurs  de  Merlin. 
Mais , reprendTrivelin , s’il  n’eft  jamais 
ni  plus  amoureux  ni  plus  fpirituel,  vous 
cpouferez  dope  Merlin.  • 

La  F t E. 

* 

Nob  , car  Arlequin  pourrait  m'aimer 
-par  la  fuite,  & toute  marfee.que  je  ferais, 

T ai  V ELIN. 

; Je  men  ferais  doute  fans  qua  vous 
me  l’eufiiez  die ; femme  tentee , fenune 
vaincue , e’eft  tout  un. 

Arlequin  arrive  avec  une  demarche 
niaife ; pendant  que  la  Fee  lui  parle,  il 
. s’amufe  a aftraper  des  mouches.  Elle 
. lui  deraande  s’ii  veut  prendre  fe.  leqon 
- de  danfe  ? . I!  r^pond  que  non.  Une 
, bague  que  la  Feea  a la  main , lui  frappe 
; la  vue ; la  Fde  la-  lui  ofire , il  la  prend 
groflierement , & la  Fee  lui  dit  qu’un  . 
• beau  garqon  doit  baifer  la  main  lorf- 
qu  il  regoit  quelque  chofe  d’une  Dame, 
^lors  Arlequin  prend  la  main  de  la  Fee 
: 5 la  baife  ^pulumcnt. 
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La  F t E. 

B ne  m’entend  pas,  mais  du  moins 
la  meprife  m’a  fait  plaifir , ( h Arlequin ) 
baifez  la  v6tre  a prefent , Arlequin  baife 
le  delfus  de  fa  main.  La  Fee  lui  donne 
la  bague  a condition  qu’il  prendra  fa 
le^on , alors  le  Maitre  a Danfer  lui  ap- 
pren4  a faire  la  reverence , & Arlequin 
egaye  cette  fc&ne  par  toutes  les  balour- 
difes  qui  lui  viehnent  a l’imagination  ; 
il  dit  enfuite  en  baillant , je  m’ennuie : 
eh  bien , dit  la  Fee , en  voila  aflez  \ nous 
allons  tacher  de  vous  divertir.  Arlequin 
laute  de  joie,  & !aF£e  le  fait  afieoira 
cote  d’elle  pendant  le  divertiflement : 
dans  le  terns  qu’on  danfe , Arlequin  s’a- 
* mufe  a fi  filer ; un  Chanteur  s’adrefle  a 
_lui  & lui  dit : beau  brunet , t amour  vous 
, appelle . Arlequin  fe  leve  niaifement,  & 
dit : je  ne  l’entens  pas.  Le  Chanteur  re- 
prend,  beau  brunet , T amour  vous  ap~ 
pelle , & Arlequin  dit , en  s’afleyant ; 
qu’il  crie  done  plus  haur,*Le  Chanteuj; 
continue  en  lui  montrant  la  Fee. 

Voyez-vous  cet  objet  charmant; 

Ses  yeux  4ont  J’ardeut  dtincclle  , 

Vous  rdpetent  a tons  momens , 

• Beau  brunet , l’amourvous  appellor 

Tij  . 
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ARLEQUIN* 

- Dam , cda  eft  dr61e. 

La  Ft  E. 

Cher  Arlequin , ces  tendres  chan-' 
Tons  ne  vous  infpirent-elles  xien  f Que 
fenrez-yous ;? 

ARLEQUIN, 

• Je  fens  un  grand  appetit. 

TRIVELIN. 

•C’eft-a-dire  qu’il  foupire  aprfcs  fa 
collation;  mais  voici  un  payfan  qui 
«reut  nous  rjSgaler  d\ine  danfe  de  vil- 
lage, aprfcs  quoi  nous  irons  manger. 

La  Fee  le  fait  rafleoir , & il  s’endott. 
Lorfque  la  danfe  eft  finie,  elle  le  reveille* 
,&  il  le  met  a pleurer  en  appellant  fon 
cere  & fa  mere;  la  Fde  recommandp 
n TriyeUn  de  lp  diftraire,  & ils  fitment 
.tops, 

Le  theatre  change  & reprefente  au 
loin  un  valon  , dans  lequel  paiflent  quel- 
ques  ipoiitons*  Silvia  parait  fuivie  d’un 
Berger,,  qui  lui  conte  fon  douloureux 
martite , & qu’elle  rebutte. 

Arlequin  entre  en  jotiant  au  volant , 
il  vient  de  cette  faqon  jufqu’aux  pieds 
de  Silvia;  la,  eo  jouant,  il  laiftetomr 
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Ber  le  volant-,  & en  fe  baiflant  pour  ie 
ramafler,  il  voit  Silvia;  il  demeure 
dtonne  & courbd;  petit  a petit  &'par 
fecoufles , il  le  redreflfe  le  corps  ; quand 
il  s’eft  entiereraent  redrelR  , il  la  re- 
garde ; elle  honteufe , feint  de  fe  rets- 
rer;  dans  cet  embarras,  il  l-’arrete  & 
dit : vous  etes  bien  prefiee.- 

SILVIA. 

Je  me  retire , car  je  ne  vous  connau 
pas. 

A RLE  QUIN. 

Vous  ne  me  connaiflez  pas ! tant  pis 
faifons  connaiflance , voulez-vous  ? 

SILVIA,-  encore  honteufe.. 

Je  le  veux  bien: 

ARLEQUIN , alors'  s' approche  d'ellc  £r 
lui  marque  fa  joie  par  de  petits  ris  ^ 
& dit : 

kQue  vous  etes  joKe!' 

SILVIA. 

Vous  etes  bien  obligeanp 

ARL  EQUIN; 

Oh!  point,  je  dis  la  \6nt6. 

SILVIA,  en  riant  un peu  k fon  totCr, 

Vous  $tes  bien  joli  aufli,  vous ! 

X iij 
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A RLE  QUIN. 

Tant  mieuxj  ou  demeurez-vous  ? jet 
vous  iral  voir. 

Silvia  lui  apprend  qu’elle  eft  aimee 
d’un  Berger  qui  pourrait  les  epier , ce- 
qui  afflige  Arlequin ; mais  elle  l'aflure 
qu’elle  n’aime  point  ce  Berger , & Ar- 
lequin fe  confole.  11  lui  apprend  aufli 
qu’il  loge  chez  la  Fee,  ce  qui  c^ufe  a 
Silvia  de  la  jatoufie , parce  qu’elle  die 
que  la  F ee  eft  plus  belle  qu’elle.  Arle- 
quin la  raflure , elle  n’a  plus  d’autre  in- 
quietude que  celle  de  les  moutons  qui 
s’eloignent  & qu’elle  eft  obligee  de 
fuivre.  Arlequin  lui  prend  la  main,  qu’it 
baife,  en  dilantt  oh!  les  jolis  petite 
doigts , je  n’ai  jamais  eu  de  bo  mb  on* 
fi  bons  que  cela.  Silvia  laifle  tombet 
ion  mouchoir , en  s'en  allant , Arlequin 
le  ramafle  St,  la  rappelle  pour  le  lui 
rendre ; mais  il  dit , par  reflexion , qu’it 
veut  le  garder  pour  lui  tenir  compa- 
gnie,  & le  baifer  buelquefois. 

La  Fee  reparait  dans  fes  Jardins, 
Trivelin  lui  apprend  que  l’Enchanteur 
eft  venu',  ii  l’entretient  des  tranfports 
d’amours  qu’il  a fait  paraitre ; elle  eft 
charm£e  de  ne  s’y  etre  point  trouvee,, 
& Trivelin  lui  die  qu’il  doit  revenii 


iu  Tht&trt  ltallefit  , 
bien-t6t , & lui  demande  comment  dla 
ie  tirera  d’aflaire? 

» - V • 

- .La  F l E. 

jufqu’ici  je  n’ai  point  encore  d’autre 
parti  a prendre  que  de  le  trbmper. 

TRI  VELIN. 

Eh ! n’en  fentez  - vons  pas  quelques 
pemordsde.  conference? 

La  F £ E. 

Oh!  j’ai  bien  d’autres  chofes  en  tete, 
qu’a  m’amufer  a confulter  ma  confcience 
fur  une.  bagatelle. 

T RIVE  LIN,  & pen. 

: VoilsL  ce  qui  s’appelle  un  coeur  de 
femme  complete 

' La  Fee  dit  qu’efle  s’ennuie  de  ne 
point  voir  Arlequin.;  il  arrive  en  tenant 
a la  main  le  mouchoir  de  Silvia , qu’il  ' 
regarde  & dontil  fe  frotte  doucement 
le  vifage ; il  fe  tient  aulli  plus  droit 

3u’a  l’ordinaire ; .il  met  le  mouchoir 
ans  fon  feinj.il  fe  coufche  & fe  roule 
deflus , & tout  cela  avee  une  grande 
gaiete. 

La  FSB,  en  Tabordant, 

Jlo*  jour , Arlequitv 

Ji f 
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'ARLEQUIN,  en  tirant  le  pied \ $• 
mettant  le  mouchoir  fous  Jon  bras * ■ 

'Je  fuis  votre  tr^s- humble  fervitewi 

^ , • * 

La  E £ E ci  Trivelin, 

B ne  ra’en  a jamais  tant  dk. 

ARLEQUIN.. 

Voufez-vous  avoir  la  bontlde  vo\w 
loir  bien  me  ^ire  comment  on  eft  4 

ouand  on  aime  bien  une  perfonne.J. 

*• 

La.  FEEv  charme'e. 

Trivelin , entens  - tu  ? . . Quand"  on. 
aime  , mon  ch^r  enfant on,  foubaite* 
toujours  de  yoir  les  gens , on  ne  pejit 
ie  pafler  d’eux , on  les  perd  de  vuef 
avec  chagrin ; enfin  on  lent  des  ttanl- 
ports , des  impatiences  & fouvent  de§, 
defirs* 

ARLEQUIN , en  Jkutant  daijh. 
ATy  voila, 

La  F £ E. 

Eft-ce  que  vous  fentez  toutceque  \t. 
pis-la  ? 

ARLEQUIN , dun-air  indiffertnu. 
Non ,,  e’eft  i#e  curiofife  que  j’ji* 
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T R I V ELI  N. 

. H jafe  vraiment. 

La  FlE. 

Ce  n'eft  done  pas  de  moique.vouS 
parlez , mon  cher  Arlequin  ? 

ARLEQUIN.  . 

OK ! je  ne  fills  pas  un  niais . je 
Idis  pas  ce  que  je  penfe. 

La  F £ E 

Queft-ce  que  cela  fignifie?  Ou  avez^ 
jsous  pris  ce  mouchoic  ? 

. ARLEQUIN , la  regardancayetcraiRtt}, 

Je  l’ai  pris  a terre. 

La  F 6 [E». 

A qui  eff-il  * 

* ARLEQUIN.. 

II  efr  a . . . je  nen  fais  rien. . 

La  FEE,  le  lui  arrache*- 

II  n’eft  pas  a moi,  &.il  Ie  baiiak! 
Ai’importe,  cachonsrlui  mesfoupgons 
2c  ne  l’intimidons  pas , car . il  ne  me 
decouvrirait  rien,. 

Tt 
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ARLEQUIN,  humblement, 

Ayez  la  charit£  deme  rendrele  mou? 
choir. 

La  FEE , en  foupirant. 

Tenez , Arlequin , jc  ne  veux  pas 
Vous  I’oter,  puilqu’il  vous.fait  plaifir. 

Arlequin  bai/e  la  main,  le  regoit 
avecjoie,  la  lalue  & s’en  va;  la  Fee 
au  defefpoir,  dit  aTrivelin  , qu’il  faut 
abfolument  qu’il  ait  pris  de  l’amour 
pour  avoir  pu,  changer  ainfi  dans  un 
inftarrt.  Elle  fort  avec  Trivelin  pour 
decouvrir  fa  rivale*  La  fcene  change- 
encore , & Silvia  reparait  dans  la  prai* 
rie  avec  uae  de  fes  coufines , a qui  elle 
C jnte  naivement  ce  quilui  eft  arrivd 
avec  Arlequin;  II  m’a,,  dit-  elle  , deja>. 
baife  la  main,,  il  voudra  me  la  baifer 
encore donne-moi  confeil , toi  qut 
as  eu  tant  d’Amans,.  dois-je  le  laiuep 
feire  f 

La  COUSINE,. 

Gardes-t  en  bien , ma  coufine ; foist, 
bien  fevere , cela.  entretient  1’amouc 
d un  Amanr.. 

SILVIA.  * 

Quoi ! II  n’y  a point  de  moyeri  glut 
aife  que  cela  pour  l’emrerenix  £ 
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La  C OTJ  S I N E. 

Non ; il  ne  faut* point  aufli  lui  djr* 
tant  que  tul’aimes. 

SILVIA. 

Eh ! comment  s’en  empecher  ? 

La  COUSINE  > en  s' en  allant. 

Fais  comme  tu  pourras. ... 

Arlequm  arrive  en  therchant  Silvia,' 
ilTapperqoit , il  vient  a elle  en  fautant; 
de  loin,  il  lui  fait  descareffes  avec  foa 
chapeau  auquel  il  a attache  le  mouchoir,, 
il  tourne  autour  d’elle ; tantot  il  baire 
le  mouchoir , tantot  il  carelle  Silvia 
«yi  eilaye  de  mettre  en  ufage  les  con- 
leils  de  fa  couline ; mais  Arlequin  pa- 
rait  afflige,  & elle  n’a  pas  la  force  dV 
tenir  plus  long-terns ; elle  lui  donne  fa 
main  a baifer  apres  avoir  fait  marchd 
,avec  lui  qu’elle  ne  dira  jamais  que  la 
moitie  de  l’amour  qu’el’e  reflentira,. 
afin  de  conferver  le  lien  tout  entier. 
Cette  fcene  continue  quelque  terns  avec 
beaucoup  de  naivefe  ; mais  la  Fee  qui 
les  (.herchalt,  les  furprend,  & comme 
. elle  s’eft  . reiidue  invifible  , elle  a tout 
lieu  d apprendre  par  les  carefles  mu- 
juelles des deux Amans,  cp quelle  crai- 

T vj 
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gnait  & defirait  de  favom  Elle  fe  aon«. 
tre  enfuite ; Silvia  effrayee , fait  un  cri 
Arlequin  veut  fe  fauver. 

La  F £ E,  en  f arret  anti 

Yous  en  favez  ddja  beaucoup. 

ARLEQUIN.. 

Je  ne  favais  pourtanr  pas  que  vous; 

iftiez  la. 

« • * » 

La  Fee  fait  marcher  Arlequin  de- 
vane  elle , & touche  de  fa  baguette  Sit* 
via  , qui  demeure  immobile  & qui  dit:  . 
ah!  cette.  mdchante  Magicienne  m’a 
jette  un  fort  aux  jambes , alors  des  Lu- 
tiris  l’enlevent; 

Le  Jardin  de  la  Fde  reparait,  & . 
'Arlequin  marche  devant  elle  la  tete  bail- . 
fee  & dans  la  meme  pofture  qu’il  a ford} . 
la  Fee  l’accable  de  reproche , & il  feint 
d’etre  retombd ' dans  fa  betife ; iriais . 
comme  elle  le  menace  de  tuerSilvia^, 
il  reprend  route  fa  vivacite.. 

La  F £ E...  ’ 

Tu,  trembles  pour -elle., 

ARLEQUIN.. 

G’eft  que  je-naime  pa$  a voir>moU|, 
mperfonne.. 
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La  F £ E. 

Til  me  verras  mourir , moi,  ft  tu  Ml 
m’aimes. 

Arlequin  la  flatter  la- Fee s’attendritj, 
&.  lui.dit  qu’elle  lui  pardonnera  1’efpritf 
qui  lui  eft  venu  par  un  autre , s’il  veuc 
en  profiter  pour  elle  & reconnaitre  lej|i 
avantages  qu’elle  lui  offre. 

ARLEQUIN; 

Tenez , dans  le  fond  je  vois  bien  qud 
j*ai  tort,  vous  etes  belle  & brave  c eat 
ibis  plus  que  l’autre  j j ’enrage. . 

La  F £ E.V 

Eh!  de  quoi? 

ARLEQUIN.. 

G’eft  que  j’ai  laifle  prendre  moiifo 
ceeur  par  cette  peticefriponne  , qui  eft 
plus  laide  que  vous. 

La  Feetache  de*  lui  perfuader  qua.: 
Silvia  ne  l'aime  point  , & qu’elle  doit 
epouferun  Berger  du  village,. 

ARLEQUIN , Se  m(ttant  to , ■ 

le  cceuTt 

Tic . tec tic  tac,.  ouf,  voila  des. 
paroles  qui  me  rendent  malade 

JkRons^  allons , . je.  yews . lkvoir  cela 
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car  fi  elle  me  trompe , jami  je  vouS 
. earreflerai,  je  vous  dpouferai  devant 
fes  yeux  pour  !a  punir. 

La  E £ E. 

Eh  bien!  je  vais  done  l’envoye* 
fhercher  ? 


ARLEQUIN. 

Oui ; mais  fi  vous  etes-la  quand  elle 
me  parlera , vous lui  ferez  la  grimace*, 
elle  tvofera  me  dire  rondement  la  pen* 
fiSt 

La  F & E. 


| Je  me  retirerai. 

ARLEQUIN. 

Oh!  vous  etes  fine , vous  y ferier 
fen  cachette  , vous  nous  joueriez  quel- 
que  tour , je  veux  que  vous  me  fafiiez 
jin  ferment. 

La  Fee  y confent,  Arfequin  fe  re- 
iire  & elle  fait  venir  Silvia.  A pres  l’a- 
voir  menacee  des  plus  horribles  tour- 
mens,  elle  lui  ordonne  de  di>e  a Ar- 
lequin  qui  vaparaitre , qu’elle  s’eft  moc- 
qude  de  lui,  qu’elle  ne  l’aime  point, 
& qu’elle  doit  en.  epoufer  un  autre ; 
Silvia  dit  qu’elle  n’y  peut  con  femur. 
Alois  la  Fee  fait  paiaure  des  Elprits 
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Infernaux , & la  menace  de  faire  mou~ 
rir  Arlequin  a fes  yeux. 

SILVIA. 

Ah ! Madame  la  F ee ! vous  n’ave» 
qu’a  le  faire  venir , je  m’en  vais  lui  dire 
■’que  je  le  hais , & je  vous  promets  de  ne: 
point  pleurer  du  cout , je  l’aime  trop; 
pour  cela. 

La  F t E. 

Si  vous  ne  paraiflez  tranquille , fi: 
Vous  verfez  une  feule  larme  * il  eft  per*- 
du  Sc  vous  aulli.  ( die  fort)* 

S I L V I A,  fade. 

. Achevons  vite  de  pleurer , afih  quef* 
tton  A inant  necroye  pas  que  je  l’aime... 
Ah !:  maudite  Fee  ( dcs  qu'elle  voit  Ar-- 
Jequin  . elie  s’eflliie  bien  vite  les  yeux).. 

ARLEQUIN. 

. Mon  amie  . . . regarde  moi. 

SILVIA,  d'un  air  libre. 

H<S  bierv. ...  A quoi  fert  tout  cela  If 
©n  m’a  fait  venir  pour  vous  parler, 
j|ai  hate ; qu’eft  ce  que  vous  voulez.^ 

A R.L  E Q;  I N , . tendrement . 

Eft-cet  vrai.que.vous  m’avez  trompe? 


WJtofo- 

SILVIA; 

Oui , tout  ce  que  j’ai  fait,  ce  n^taif: 
ijue  pour  me  donner  du  plaifir. 

ARL  EQUINE 

Mon  amie.dltes  franc&eraent,  cette 
ipoquine  de  Fee  n’eft  point  ici , car  elie 
en  a jur£?  Aliez,  vous  £tes  Ja  femme 
d’un  vilain  Berger  ? 

SILVIA. 

Oui,  encore  une  ibis , tout  cela  eft 
yrai. 

( Arleqitin  pUurcdi  tout t fa  force»\) 

S.IL  VI  A,  i part* 

Lecourageme  manque. 

Arlequin  fouille  dans  fes  pocbes  fens 
tien-dire,  il  en  are  un  petit  couteau, 

2u’il  eguife  fur  fa.  manche  & decouvre; 
>n  eftomacK. 

SI  L V I A,  cjffaye'e* 

Afi ! il  va  fe  tuer ! arretez-vous , mom 
rAmant , j’ai  dte  obligd  de  vous  dire  des 
menteries , ( puis  en  parlant  a la  Fee 
qu’elle  croit  a cote  d’elle  ),  Madame  la . 
F£e  .pardonnezmai , vous.vo^ez-bien; 
ceLqui  eaeft. . 
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!ARL  EQ  U I N,  refferrant  vfte  Jon 

eouteau. 

'Ah  quel  plaifir ! je  m’<?vanbuis  d’aife; 

Trivelin  paralt  tout  a coup  a leurs 
yeux , & Silvia  s’ecrie  dans  la.  fiirprife , 
Ah ! voila  la  F£e. 

Trivelin  leur  apprend  qu’il  n’eft  pac 
la  Fee , mats  qu’elle  lui  avait  donnd 
fan  anneau  afin  de  les  &couter  fans  etre 
vu > it  les  aflure*qu’il  a ete  touche  de  leur 
amour  & qu’il  les  aidera  de  tout  fon 
pouvoir  a tromper  la  F£e , d’autant  plus 
volontiers  qu’elle  trompe  elle-meme. 
l’enchanteur  Merlin  , a qui  il  eft  atta*. 
che.  II  confeille  enfuke  a Arlequin  do 
paraitre  mecontent  en  quittant  Silvia 

3ui  de  fon  cdtd  feindra  de  le  railler  &. 

e le  quitter  avec  plaifir ; Arlequin  pa-; 
xaitra  le  confoler  facilement  de  fon  in- 
fid&ite,  & en  feignant  de  jouer  avea 
la  Fee,  il  lui  prendra  fa  baguette  done 
il  la  touchera ; alors  elle  n’aura  plus  do 
ppuvoir  fur  eux,  Arlequin  execute  de 
point  en  point  toutce  que  Trivelin  lui-; 
a recommand<S , il  dit  d'es  injures  a Sil- 
via, il  carefle  la  Fde , it  lui  dlrobe  la 
baguette  av.ee  beaucoup  de  finefle it 
la  touche , elle  tombe  fur  un  liege  do 
pfon.en  s’ecsiant,  je  fuis  tr$ie?je  fi% 
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perdue.  Arlequin  fe  moque  drelle,  faute* 
danfe , & donne  la  baguette  a Silvia  > 
parce  qu-il  veut  qu*eHe  foitaulfi  la  mai- 
trefle  a fon  tour;  Silvia  pjrend  la-  ba- 
guette & tous  les  efprits  accourent  a fes 
ordres,  elle  en apeur,  & Arlequin  les 
rofle  dlmportance.  Ils  vonr  enfuite 
faire  quelques  reprochesala  Fee,  mais 
Silvia  dont  Tame  eft  bonne  & gene- 
reufe  > prie  Arlequin  de  ne  la  plus  tour- 
inenter* 

ARLEQUIN. 

Je  lui  pardonne , mais  je  veux  qu’ot* 
chante  & qu\>n  danfe;  nous  irons  apres 
nous  faire  Roi  quelquepart  v&  je  don- 
nerai  a Trivelln  , plein  ion  chapeau  de 
liards  pour  le  remercier  de  nous  avoirs 
£ bien  fervi. 

Cette  Fiece  eft  la  premiere  que  Rfc 
de  Marivaux  ait  donnee  au  theatre  Ita- 
lian. On  admira  la  verite  des  carac- 
teres  & la  fineffe  du  dialogue  dans  le- 
quel  il  a toujburs  excelle.  Elle  reuflit 
beaucoup , & a toujours  6t£  revue  avec 
le  meme  plaifir. 

/ 

Pendant  les  yacances  de.  Piques , les: 
Coroldiens  firent  changer  la  toile  qu’il* 
•valent  fait  mettre  tors  de  lent  idtabtife' 
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lament  en  1715.  Elle  reprdfentait  un 
Ph£nix  fur  un  Bucher , avec  ces  mots 
pour  devife : Je  renais.  Ils  firent  remet- 
tre  fur  celle  qui  la  rempla^ait , k Mufo 
Thalie , couronnee  d une  guirlande  de- 
lierre»  tenant  un  mafqueala  main.  Cet- 
te figure  de  grandeur  nat  urelle  €tait  ac- 
compagnee  de  quatre  Medallions , re- 
prelentant  Ariftophane , Eupolis , Cra- 
tinus  & Plaute.  On  voyait  au  haut  de  la. 
toile  un  Soleil , & ces  deux  vers  au  bas. 

Qui  quaeric  alia  his , 

Malum  videtur  quaercre. 

Cette  devife  ayant  deplu  a certain* 
Critiques,  on  la  changea  & Ton  mit  a 
ia  place,  ceUe  qui  y eft  reftee  depuis* 
jufqu’a  la  reconftrudrion  du  Theatre  ei* 
ij6o  , & qui  eft  tiree  d’un  vef$  d'Ho-, 
*ace. 

Sublatojure  nocendi. 


La  nuit  du  6 au  7 d*Aout , les  Co-* 
mediens  Italiens  donnerent  un  Bal  gra~ 
tis  j pour  contribuer  par  que!qu*endroit 
& ralleqrefle  publique  caufee  par  Ie  re- 
tab! ifTe meat  de  la  fante  du  Roi;  ils 
avoient  deux  jours  auparavant  donn£ 
dans  la  meme  intention,  fur  le  theatre* 
du  Palais  Royal,  une  Piece  nouvdle  e% 
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trois  a Ae9  , intitutee , Pantalon  & Arfc~ 
quin  j cocus  fans  femmes.  Elle  etoittoute- 
Italienne ; le  premier  a&e  & fur-tout, 
les  premieres  lc&nes,.promettaient  beau-' 
coup ; mais  le  refted'e  la  Piece  ne  repon-- 
dit  point  au-  commencement,. & elle. 
n'a  pas  et£  rejouee  depuis. 

Le  17  dir  raeme  mois,  fa  Demoi- 
felle  Lalande,  eleve  de  Legrand,  Auteur 
& Comedien  Fran^ais  , debuta  par  les 
roles  de  Junon  & de  Colombine,  dans' 
Ea  Comddie  de  Danae , & fut  re9ue  L 
demi-part  fe  2.4  du.  meme.  mois  ^ elle 
parlaitfortbien  la  langueltalienne  pour 
une  Frangaife , & le  Public  la  vit  tou- 
jours  avecplaifir  dans  les  roles  d’Amou-v 
reufe  & de  Soubrette  qu’elle  Contis 
nua  de  Jouer  jufqu’a  fa  naort,. 
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£E  DOUBLE  MARIAGE 


D’  AJR.  L E Q U I N. 

Piece  ltalienne  en  trois  jictcs* 

12  Mai  ij2i.. 

La  Piece  commence  par  une  conver- 
sation -fort  tendre  entre  Lelio&Flami- 
nia  fa  Maftrefie,  fille  unique  de  Panta- 
~lon , quila  tient  fort  reflerree.  Dansle 
"terns  de  leurs  plus  vives  pfoteftations  » 
Pantalon  appelle  fa  fille  & parait ; Fla- 
minia  bailie  fon  voile  & prend  la  fuite , 
Pantalon  court  apr&s  elle  pour  voir  £ 
ce  ne  ferait  pas  fa  fille.  Lelio,  apr&s  s’etre 
en  vain  oppofd  a fon  pallage , le  fuit 
pour  empecher  qu’il  ne  la  maltraite. 
Flaminia  ayant  dvitd  Ton  pere , revient 
-8c  ne  retrouve  plus  fon  Amant , elle  en 
eft  fort  en  peine ; Arlequin  qui  la  trouve 
dans  cet  embarras,  lui  dit  qu’il  eft 
.lui-meme  fort  a plaindre,  parce  que 
Scapin  le  veut  faire  mettre  en  prifbn 
pour  cent  ecus  de  fromage  qu’illui  doit 
-8c  qu’il  ne  peut  lui  payer ; dans  ce  mo- 
ment Flaminia  entend  la  voix  de  fon 
pere,  ote  vite  fa  jupe  & fon  voile &en 
-couvre  Arlequin*  lui  promettant  de  Iq 
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recompenfer.  Pantalon  arrive  tout  el- 
foulfle  avec  Lelio , Sc  fait  une  longue 
mercuriale  a Arlequin  qu’il  prend  pour 
fa  fille ; il  lui  reproche  avec  emporte- 
ment  le  tort  qu’elle  fait  a fa  famille  en 
courant  ainfi  apr£s  un  Amapt.  Lelio 
trompd  comme  le  vieillard,  s’oppofe 
a fes  violences , & pour  les  calmer, 
lui  demande  Flaminia  en  manage.  Pan- 
talon y confent  & les  marie  fur  le  champ. 
Aprfcs  s’etre  bien  diverti  de  leur  me- 
prife , Arlequin  fe  d€couvre,  & d’un 
ton  comique  leur  dit:  6 caro  padre  ! 6 
amato  conforte!  l’Epoux  pretendu  fe 
retire  tout  confus , Sc  Panralon  plus  en 
' colpre  c[ue  jamais , appelle  Flaminia 
qui  parait  dans  fes  habits  ordinaires , Sc 
loutient  a fon  pere  avec  fermete  , 
qu’elle  n’a  pas  forti  de  la  maifon , ce 
qui  fait  croire  a Pantalon,  qu’en  effet 
il  a pu  fe  tromper  & courir  apr&s  Arle- 
quin qu’il  a pris  pour  fa  fille. 

Le  Dotteur  arrive , Pantalon  le  prd- 
fente  a Flaminia  comme  un  homttte 
qu’elle  doit  epoufer  dans  la  journ£e. 
( Lelio  parait  au  fond  du  theatre  ) Fla- 
‘ minia  ne  fachant  comment  parer  ce  fa- 
cheux  mariage,  s’a.vife  d’en  fuppofer 
un  autre , en  difant  qu’elle  a prom  is  fe 
foi  a Mario , fils  du  Do&eur , avant; 
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partit  p our  l’armee;  Ies  deuxperep 
voyantla  cnofe  fans  remede,  y donnent 
"les  mains. 


Lelio  qui  a tout  entendu  & qui  n’efl: 
point  inftruit  du  motif  de  Flaminia,  lui 
fait  les  plus  vives  reproches  Ians  vou-' 
loir  lui  dooner  le. terns  de  le  juftifier. 

Arlequin  qui  aime  Violette , lui  fait 
prefent  de  la  mante  & de  la  jupe  dont 
ll  croit  avoir  herite;  mais  Flaminia  qui 
furvient  , interrompt  les  remercimens 
que  Violette  fait  a Ion  Amant , reprend 
les  hardes , s’en  deguife , & court  apres 
JLelio  pour  tacher  de  le  defabufer.  Vio- 
lette ne  peutrevenir  de  foil  etonnement* 
Sc  outr^e  de  la  tranquillite  avec  laquelle 
Arlequin  voit  emporter  les  nippes  qu  il 
lui  avait  donnees , s’imagine  que  Fla- 
miniaeflfa  rivale ; die  s’eraporte  con- 
tre  lui  & le  menace  de  le  vanger.  Lelio 
qui  trouve  Arlequin  fur  la  fcene , lulfait 
plufieurs  queftions  au  fujet  de  Flaminia. 
11  lui  deman  de  pourquoi  il  avait  cette 
Juppe  & ce  voile  ? s’il  n’efl;  pas  fon 
entremetteur?  s’il  n’a  pas  foin  depor- 
. ter  les  lettres?  Arlequin  qui  ne  veqt  pas 
paraitre  un  ignorant  & un  fot , fe  pro- 
pofedelui  repondreen  homftie  inftruit* 
£n  effet , il  ait  qu’il  connait  Flaminia 
depuis  tr£s  long-terns , qu’elje  eft  fort 
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de  fes  amies,  & gaa  regard  de  let 
amours  avec  Mario  > il  eo  a toujours 
ete  confident.  Lelio  outre  de  Fureirr , 
veut  tuerle  balourcl,  mais  il  en  eft 
empeche  par  Flaminia  > qui  couverte  de 
la  mante,le  cherche  pour  fe,  juftifier. 
Elle  le  fuppKe  de  lie  point  maltraiter 
ce  pauvre  gar^on ; cette  priere  aug~ 
mente  encore  les  fbupijons  de  Lelio » 
•&  (a  jaloufie  eft  au  dernierpoin't , lorf- 
queViolette  arrive  & s’em  porte  centre 
Flaminia,.  £Ule  lui  reproche  de  lui  avoir 
enleve  fon  amant  Arlequin , & prie  Le*- 
lid  de  fe  joindre  a elle  pour  fe  vatiger; 
ik  accablent  tous  deux  Flaminia  d’in- 
iures , & fortent  brufquement  fans  voir- 
loir  fecouter.  Cette  fcene  eft  extreme- 
ment  coiuique  & produit  un  grand  efi- 
fet.  Flaminia  baifle  fon  voile  pour  fuivre 
Ion  Amant , mais  elle  en  eft  empechde 
par  Pantalon  gui  furvient  avec  le  Doc- 
teur ; elle  n’ofe  affefter  de  les  eviter  t 
crarnte  qu’ils  ne  la  pourfuivent.  Panta- 
lon qui  Tapper^oit  dans  un  coin  du 
* theatre , dit  en  riant  au  Do&eur,  que 
ce  n’eft  pas  fa  fille , maiscebenet  d’ Ar- 
lequin qui  fe  plait  a fe  d^guifer  de  la 
* forte ; il  dit  la  meme  chofe  a Scapin , 
qui  cherche  Arlequin  pour  fefeire  payer 
<tes  cent  ecus  quil  liudoit,  ce  quijuf- 
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•lifie  aux  yeux  de  Pantalon , l’affe&ation 
qu' Arlequin  a de  fe  d^guifer  ainfi.  Sea- 
pin  neperd  point  de  terns,  il  appelle 
les  Sbires  qui  faififlent  Flaminia  & la 
cOnduifent  en  prifon , la  prenant  pout 
Arlequin. 

Pantalon  qui  n’avait  pas  deflein  de 
nuire  a Arlequin , ell  facne  de  lui  avoir 
caufe  ce  malneur;  il  fe  difpofe  ay  re- 
medier , mais  Arlequin  parait.  Panta- 
Ion  & le  Do&eur  le  felicitent  de  s’etre 
fauv£  des  mains  des  Sbires.  Arlequin 
fe  moeque  d’eux3mais  Scapin  revient » 
& furpris  de  trouver  fon  debiteur  en 
liberte , il  rappelle  les  Sbires  & le  fait 
mener  tout  de  bon  en  prifon. 

Violette  ayant  appris  la  dilgrace  de 
fon  Amant , lent  pour  lui  un  retour  de 
tendrelle  & veut  le  fecourir. 

Arlequin  eft  bien  £tonn£  de  trouver 
Flaminia  dans  la  prifon , ils  s’inftruifent 
reciproquement  de  ce  qui  les  y a fait 
eonauire ; Flaminia  donne  un  diamant 
a Arlequin.  pour  payer  les  cent  £cug 
qu’il  doit , ne  doutant  pas  qu'ils  ne  puif 
lent  fortir  tous  deux  apres.  Le  Geoliep 
ayant  re<;u  le  diamant  en  nantilfemenr, 
dlargit  Arlequin  qui  va  chercher  Sca* 
pin,  & retient  Flaminia.  Dans  l’inter- 
valle,  Violette  vient  dans  la  prifon 
Tome  I*  V. 
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cnercher  fop  cher  Arlequin;  furprife 
dVrencontrer  FJaminia  , & confirmee 
de  plus  cn  plus  quelle  eft  la  rivale , elle 
loi  dit  cent  injures.  Sc lui  reptoche  fon 
eflronterie  de  venirchercher  fon  Amant 
jufques  dans  la  prifon.  Fiaminia  tacjie 
de  lui'faite  entendre  raifon<*en  lui  cons- 
tant ce  qui  a donne  lieu  a cette  me* 
tjrife.  Pantalan  furvient  dans  le  deflein 
de  xendre  fervice  a Arlequin.  Violette, 
malgre  fa  colere,  ne  laifle  pas  par  coni* 
plaifance  pour  Fiaminia,  de  la  faire 
pafler  pour  line  de  ies  amies , & la  tire 
ainfi  d’aftaire  apr&s  avoir  pourtant  dit 
au  vieillard , que  fa  fille  aime  eperdue- 
ment  Arlequin.  Scapin  dans  une  autre 
feene , rdjoui  d’avoir  ete  paye , montre 
£ Pantalon  le  diamant  qu’il  a re^u  d’ Ar- 
lequin. Pantalon  le  reconnatt , fe  per- 
suade que  "Violette  lui  a dit  la  vente,  & 
ne  doute  pas  que  la  fille  ne  1 ait  donne 
a Arlequin  pour  le  tirer  de  prifon ; il 
entre  en  fureur  contre  elle , veut  la  tuer, 
& Scapin  tache  de  l’appaifer  & lui  con- 
feille  pour  la  punir,  de  la  marieravec 
te  malotru  d' Arlequin , & de  les  en- 
yoyer  tous  deux  fi  loin  qu’on  n’en  en- 
tende  jamais  parler. 

Violette  raconte  a Lelio  & au  Doc- 
teur , la  maniere  dont  elle  a tire  Fla- 
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4htnk.de  prifoa,  Sc  leur  parle  encore 
des  folles  atpours  >de  cette  filie  pour 
ArVequin.  iPantalonfurvient  &4eur  de- 
clare le  parti  qu’ila  pris  pour  la  punir. 
Violette  quik-caohait  tihez  elle , va  la 
chercher  pour  la*menrr  au  rendez*  voua 
qu’.on  a pris  hors  iaviUepour  fa  ire  ds 
beau  manage.  Pantalon*  Sc  Scapiu  de 
ieurc6t£ , conduifont-Aflequin  fans  ltd 
rien  dire;  mats  en  Je  faifant  marcher 
devant  eux  & coups  de  pieds : alors  la 
fcene  change  &reprefente  un  bois.  Le 
IDo<5feeur  Lelio  Sc  Violette , ne  veulenc 
point  dcouter  la  malheureufeFlaminia, 
kjui  cherche  en-vain  a fe  juftifier.  Pan* 
talon  lui  impoGe  filence  aufli  bien  qu'i 
Arlequin ; il  les  marie , & par  un  effort 
de  tendrefle  Sc  de  genlrofitl , il  leur 
donne  pour  prdfent  de  noce , undcraitt 
rempli  de  piferresies , & condition  qu’ils 
s’en  iront  it  loin , qu’on  n’entendra  ja- 
mais parler  d’eux.  *La  ceretnonie  finie, 
on  aban donne  les  nouveaux  mafias,  qut 
font  fort  embarrafles  du  chemin  qu  uf 
doivent  prendre.  Tandis  qu'ils  font  & fe 
determiner , des  voleurs  lurviennent , 
fe  faififlent  de  1‘dcrain , depouillent  Ar* 
fequjn , & lorlqu’ils  en  veulertt  faire  au- 
tant  & Flaminia , ils  en  font  empech& 
par  k-Capitaine  Mario  » qui  arrive  de 
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Flandres.  11  ks  ihet  epfuite  & emmerfe 
l’infortunee  Flanpnia , apt£s  avoir  en- 
rendu  le  recit  de.fen  avanture  & avoir 
eemi  fur  la  cruaute  de  Ton  pere. 

Pantalon  rongd  de  remords  du  mau- 
rais  craitemept  qu'il  a fait  a jfa  fille,  t6- 
moigne  fen  deplaifit  auDoftetar.  Mario 
.ies  interrompt,  II  embraifc  fen  pere  qui 
eft  charme  de  le  revoirr  Pendant  leur* 
■carefles  mutuelles , Pantalon  fait  cette 
reflexion  fi  naturelk  dans:  la- flotation 
pit  il  (e  trouve  -y  mon  ami , dit-il , p k 
plalfir  d’embrafler  fen  fils  aptes  one 
CQurte  abfence,  & moi  je  ne  reVerrai 
jamais  ma  fille.  Mario  le  reburelorfqu’il 
vient  pour  1’embraikr , & k quitte  en 
liii  diiant  qu’il  veur  k voir  1’epee  a la 
main , pour  le  punir  de  la  barbarie  qu’il 
a eue  pour  upe  Dame  de  merite. 

Le  Do&eur  cfoit  que  fen  fils  extra* 
^yague.  Pour  Pantalon.il  accepteledefi 
avec  joie , pares  qu’il  ne  defire  que  la 
inort , qui  peut  feule  terminer  fes  d€~ 

1)laifirs  i mais  k Dpdeur  l’a/Eire  qu’il  ne 
’abandonnera  pas , quand  meme  il  de* 
vrait  fe  battre  coptjre  fen  propre  fils. 

Arlequin  deguife  en  eftropie , vient 
fjemander  l’aumone  a Violette  j &poui 
favoir  fi  elk  l’aime  toujours , il  lui  apr 
prend  qu’Arlequip  a dtd  rue  par  des  vo* 
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Ifeurs.  Vioiette  faifie.de  cette  nouvelle , 
tombe  dvanouie  enftre  fes  Bras,  Lelio  le. 
mdcpnnoiflant  aufli,  & indignd  qu’un 
gueux  prenne  tant  de  famiiiaritd  arvec 
Vioiette , le' chafe  & la  fait  rev'enir.  Un 
Laqaais  ’ appbrte  deux  lettres  , : 1 l’une 
pourLelio,  par  laquelle  it  eft  appelle 
en  duel  poor  fon  ingratitude  envers  fa 
Maitrefle;  & Tautre  pour  Vioiette*  qu’on* 
veut  aufli  voir  l’rdp£e  &la  main.  Arle- 
quin  qui  parait  au  tend  <du  thd&tror  ex- 
tend ce  dernier  ddfi , & prend  la  rdfo* 
hnion  de  ddfendre  fa  Maicrefle. 


Pantalon  vient  armd  pour  le  combat; 
le  Do&eur  le  fuit  pour  l’empecher  ou 
le  fecourir ; Lelio  & Vioiette  croyene 
que  ce  font  eux  qui  les  ont  ddfids . 
tombent  fur.  eux  & les  ddfarment.  At- 
lequin  arrive  arme  de  routes  pieces* 
mais  il  ne  fait  que  paraltre.  II  jette  fes 
armes  fur  le  thdltre , 8c  s’enfuit  & too- 
tesjambes. 

Enfin  Mario  fe  prdfente , & dit  que 
c'eft  lui  qui  a fait  unappel  a Lelio,  pouc 
le  punir  des  injuftes  foUpqons  qu’il  a 
eus  contre  l’honneur  de  Flaminia.  II  fait 
venir  cette  Amantelnfortunde,  qui  veut 
aufli  avoir  raifon  des  outrages  qu’elle  a 
regus  de  Vioiette.  Cependant  la  colere 
s’appaife,  l’avanture  de  la  prifon  eft 
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eclaircie , & quaat  auprlteadu  fifemgdt 
qe  Mario  * die  protefte  qu/elle  fa$  F* 
feint  qme  poueparercckihqiiBjfott-pete' 
Ini  pr  opofaitm  ee  qui>eft  ee« £*m&  m 
Mario ,.  quipfje  fartpftref-de!  ^on^funv 
3*un'  aurresutfiage  poor  teqtiel.il'  adei 
ewgajpeeieto  ayeC  uneDeae  Btenandea 
Apris  bieo-  dea  waveefes , cecee-  iiwri&u® 
inglniqufe  fe<fe*aae  par  Id  double:  hin 
* aaeble  de  Flaartifti^ViWc  Iiielfovted’Ag*' 
leqpij»av§c  Vifcl* tee* 


. i 


Cette  Pkw  fit/betaatknip'  de  plaifet? 
for  le-tblftredu  Palais  Royals  ou.  die 


fat  joule  pour  la  premiere  &m. 
one  de  ceues  qill  Fon  reprend  le  plu< 
(ouvetit  v As  qdi  font  a&aeUameBt.  to 
food  dirolpefctoire  ItaHes.  -•  * . 
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HERCCTLE  FlXAFTC. 


P-arodie  dtOmphalet  ( i ) en-  un  acfe  tn 
profe  * mclic  de  V audevUlts,  rf  Max 

Jj2i* 


Cette'  Parodie  dto&  prdc&ffe  cPua 
prologue  dans  lequel  on  rappdlbit  atr 
Public  l’anciea  utage  des  Parodies  en 
iVaudevilles.  . . 


IPHIS  ,/eul , ft  promenant  fur  It  thi&trc 

tnHeros  d'Opera. 

J'aime.  A Reine  comrae  un  perdu . . . 
La  belle  occupation  pour  l’apprentif 
dUercule ! dtant  encore  en  nourrice  il 
tua  deux  gros  Terpens , & moi  qui  fuis 
fevr£  depuis  vingt-cinq  ans  au  moins", 
je  n’ai  pas  dcrafd  un  petit  ver  de  terre* 
Herculer  arrive  couvert.  da-  fa  peau 
de  Lyon , tenant  une  quenouille  & un 
fufeau ; it  apprend  & Iphis  qu’il  aijne 
aufir  la  R-eine. 


(i)  Trogidie  lyriquc  or  cinq.  aOer,.  snm 
Un  prologue  de  lx  Motte,  Mufique  dc  Caatr 
pro,  repr&entde  pour  la  premiere  fois  lei* 
Ndvemorc  1701,  - 


4*4 


I P H I S,  kpATt. 

Je fuis  parbleu  tondu , (£ Hercule 5 
tc  Madame  Argine,  oubliez-vous  qu’elle 
vous  aime  & qu'elle  en  fait  plus  que  feue 
la.  Jobin, 

H E R C U L E.  ” 

Ne  me  parle  point  de  cette  forcierer 
chantc  ). 

11  fa  at  que  je  file , file  , 

Ou  de  la  laine  ou  du  Ijn. 

I P H I S. 

Et  pourquoi  faut-il  que  vous  filiez  ? 
HERCULE. 


C’eft  qu’Omphale  eft  boque  mana- 
ge re  , & qu’elle  aime  les  profits  de  la 
CIUCOOUlU^i 

. I PHIS.- 


. Mais  vous  ne  filez  point  a I’Opdra  ? 

1 HERCULE. 

f 

La  belle  autoritd ! l’Opera  fait-il  ca- 
raftdrifer  les  Hdros  ? II  habille  leurs  pen- 
fees  comme  leurs  perfonnes,  de  din- 
quant  & d’oripeau;  crois-moi,  mon 
ami  , ne  t’en  rapporte  jamais  a l’Opdra 
furie  cbapitre  des  Grandshommes. 


\ 


' r 


'du  Thihrt  Itatun.  \ji$i 

r ' ; 

Xib.  : Que jc  chirU  mon  cker  V rifo*  ‘ 

r • » • 

11  aijnc  cc  compered , , 

A sons  en  faire  accroire. 

IPHIS. 

J?  yois  fort  bien  que  FQp^ra 
Gftte  foment  l’Hiftoirc, 

* * v - p » • 

HercuJe  dit  qu’il  va  faire  preparer! 
une  fete  pour  Omphale  > & il  xeritre 
avec  Iphis.'  # 1 

Omphale  para!t  avec  deux  Com-? 
meres ; la  premiere  vante  a la  Reine 
la  complaifance  d’Hercule,  qui  apprend 
a filer  pour  lui  plaire.  Omphale  ripond 

?[u’il  eft  un  balourd,  qu’ilacalR  tout; 
es  fufeaux , elle  avoue  qu’elle  lui  pr£- 
fere  un  fileur  plus  allerte  j la  feconde 
Commere  nomme  Iphis. 

OMFH  AX  U 

En  devinant  mon  choix  vous  le  juft 
tifiez. 

#• 

I P H I S » cL  part  fans  voir  Omphale . 

Que  fais-je  malheureux?  J’ofe  aller 
fur  les  brilees  d’Hercule , il  eft  mon 
ami  & meme  un  peu  mon  Maittc.  Que 
ferai-je , moi,  franche  mafette  > contre 
pn  rival  qui  afiomtae  les  Lions  i coups 

Vv 


\ 


3?*  ..  - m«lrc 

de  poing,  qui  rofleles  Gratis  eojnme 
des  pigmdes , qui  Grille  les-  Cetifaures 
comme  des  baudets ; .enfin  qai-a  balaye 
lui  feul  toutes  lescrottes  des  Stables  qui 
avoient  fait  bouquet  tous  les  Bouviets 
du  bon  Roi  Ogias  ? . . . 

O M P H.  A,L  -JEJ* . Apart*  - 

• ^ « * • » - m w 

II  reve il  ne  fait  pas  encore  1’ameur 
$u’il  a fait  naitre  ; it  uiut  que'je  rintri- 
gue /la Piece* feroit trop  ‘tor  finie,  fi! 
mon  coeur  s’expliquait  Ians  finafler. 

IPHIS,4/w*. 

QueHe  crueHe  fituatron ! mon  coeuc 
me  dit  de  patf6r  X|mes  Apatites;  me  \e 
d#endent  . . . . B append'  I Otnpharfe 
la  fete  qu'Hercnfe  xui  prepare,  Offir 
jphale  lui  rdpond  qpe  c’eft  en  vain  que 
ce  Heros  fouprte  , qu’un  autre  Amalie 
l’a  prlvemi  f$n  cceni. 

i I P*  H I & 

A i a:  V Amour  la  nuit  & It  jour*. 

/ - * ^ 

C^iet!  qnel  atitBC  Amatir 
M6axci  dc  toib.  pfaribs  b 
Hbrcule  fbakaieat 
ElWigne  <te  von$  foils 
L*  Amour  * 

- La  aim  & ie  ptiuc. 


da  Thiatrt  halien. 

I P H 1 Si 

Croyez-moi,  teaez  vous-err  2 mon 
ami  Hercules vous  favefcque  parmi  fes 
travaux , il  y en  a qui  doivent  le  mettre 
en  credit  aopr&s  des  Dames. 

OM  PHAtE 

k * * 

A i l ; i rtgnirtgid. 

Je  (ais  qu'Hiereuk  eftlb*  vant£  j 

Ma  Goavciraaiur  na  coat&» 

O regpingul 6 Ion  > lan  , la , 

Qae  par  Iui  cinquante  Pucelfcs 

- Onr  ccflt?  cfiorc  Bentodfi^kr; 

inns, 

II  en  a fiut  des  Damet  daaifcf  * & 
cela  en  une  nuit  an  moiac  » Madame  la 
Reine  > ce  ne  font  pas-13  des  jeux  d’et>- 
fans.  • * » 

O M P IF  A L.E. 

II  foutiene  nwl&^putarion  dans 
ma  Cour  > maislaiUbns-la  ee  fileus  nou- 
veau* 

OMPKALE 

Am:  On'rijBiM  plus  dmtr  itot  PtrSts. 

L’Amatar  qjie  m’ofient  fes  A mom 

Ml  rink  li  mkmt  cute  gtoire 

y vj 


Hijlolre 

Mcs  yeux  me  Ie  difent  toujour?; 

£t  mon  coeur  fe  plait  a les  croiic. 

I P H I S,  plcur&nt . 
tVos  yeux  & votre  cceur  ont  tort. 

O M P H AL  K 

/ 

/ 

De  quoi  pleurez-vous  done  fi  fort  ? 
I P H I S. 

Je  pleure  pour  Hercule. 

A x * : Tu  croyais  en  aimant  Colette . 

Ah ! e’eft  trop  maccabler , cruelle L 
Mon  coeur  ^prouve  en  ce  moment.  • % 
La  dooleur  d*un  ami  fidele 
* It  (Fun  trop  malheureux  Amanu 

OMPH  ALE* 

kQue  dites-vous  Iphis.  . . 

IP  HIS. 

A I x':  _R,fvtilU[-yous^ 

Je  dis  que  ffia  peine  monelk 
S*en  va  me  couter  tin  licou  i 
Hercule  fait  de  la  ficelle , 

.11  m*en  donnera  pour  un  foo. 

II  vient  fort  a propos  y(&  Hertule  j 
avez-vous  de  la  corde  de  faite  ? 


du  ThtcUrc  JtaRenl 

PERCULE , accompagne  de  Filcufcs. 

Tais-toi,  mon  cher  ami';  avancez 
Dame  Jeanne , Dame  Ragonde  > Dame 
Perrette , Dame  Frangoife ; voila,  con- 
tinue-t-il,  toutes  les  Fileufes  du  quae- 
tier  que  j’ai  raflembtees  pour  vous  aon-* 
ner  une  fete  qui  vous  convienne ; elleS 
favent  beaucoup  de  chanfons  a danfet 

Ju’ellesvous  apprendront:  allons  Dame 
acquelinne,  cnantez-nous  les  amours 
de  Gombaut  Sc  de  Macd.  ( On  entend  le 
prelude  de  I’Ope'ra  3 qui  annonce  Argirtc 
avec  le  tonnerre  & les  eclairs. ) V oici  men 
une  autre  chanfon.  ( Argine  parait  en 
Fair  fur  un  manche  d balaij  felle  $ 
bride. ) 

HERCULB. 

Aik:  Mon  ptre  jtvitns  devout  vous. 

Quevois-je?  e’eft  Argine , 6 Dieoxl 
Que  jc  crains  fa  jaloufe  rage  1 

. IPHIS. 

Quel  monftre-  1'amene  en  ces  Iicox» 

C’eft  an  manche  a balai  fauvage, 

Q le  vilain  bidet  l 

% 

fayons , jc  n’aimcrais  pas  trop 
*Qu*il  v4nt  fur  mon  dos  au  gafop. 

jirgine  iefiend  ava  m flambeau 


/ 


470  IBfrire 

mdj  & met  le  jtu  a touets  les  quenoaiue$ 

dts  Fileufes  qui  icnfuycnt. 

HERCULE,r«t»r. 

Voila  ce  qui  s'appelle  mettre  le  fett 
JHix  dtoupes , la -belle  vengeance  r 

A&G1NL 

Vouf  en  verrez  bien  d'aatres. . . . 
Iflgrst , to  mas  qutttd  dans  la  Phrigie:, 
ft  vrens  te  retrouyer  dans  la  Eybie.  Je 
t’apprendrai  a faire  ainfi  coorir  le  guil- 
fedou  a une  fille  de  ma  qualitd , a facri- 
fier  Fhdniere  du  Devin  Thirefias , & 
one  petite  Reine  qni  te  fair  filer  id  le 
ehanvre  & le  parfait  amour. 

•H  E R C U L Er 

Air:  Adieu  panitrs. 

Je  fuis  bon  cheval  de  trompette , 

’Tous  vos  ctis  ne  me  font  pas  peur; 

Poor  ton  Argine , dans  mon  coetu. 
Adieu  panieis , vendanges  font  £ute& 

ARGINE. 

'Adieu  paniers ! . . . Tu  ne  me  fens 
pas  bien-tot  des  adieux  fi  plaifants. 

HER  C U LE. 

H£  1 de  grace , laiflez-moi*  en  repos. 
B chance*  tt  fautc  que  je  file,  file,.  ( il 

/ '"*>1 


&tt  Tfditrt  Itallen.  *7* 

ARGINE. 

.Je  te  ferai  filer  doux. 

Oh  la , Demons , allez  peSfentement 
dans  la  rue  faint  Nicaife ; prenez  • lk 
quelques  vieux  habits  de  Zephire  >.  d6- 
guifez-vous,  & enfuite  amenez  ici*  ma 
rivale.  C’eft  aujourd’hui  le  jour  de  fa. 
naiflance , Hercule  n’a  pas  fongd  a lui 
donner  un  bouquet , & cela  eft  fort 
impoli  pout  un  amoureux.  Je  veux  me- 
charger , moi , de  cette  galamerie-la.  . 

Les  Demons  ameneot  a Omphale  t 
Atgine  fait  un  enchancement;  en  difant„ 
renaons- la  immobile , cela  me  feraplu* 
commode  pour  I’aflaffiner.  Comme  ellet 
leye  le  bras,  Hercule  arrive  & l’arreta 
CD*  chantaot ; 

Turtlutu  tu  rtngaSne  j renguinc  tom 
toutaax,  ™ 

ARGINE, 

i « 

, • • s 

\ * 

Air?  Lon  lan  In  icrtrtttju. 

• « ‘ 

Ceil  arrive*  bicn  a propos  > 

Puifque  tu  gardes  imn  couteau  , 

Yicns  done  me  Tcafoneer  dans  ma  peaiL. 

HERCULE; 

Loa  lan  la  fafctttt*.  * 


j$7«  Wfidte 

A R G I N R 

t 

Yiens  me  percer  f 

HERCULE 

Oh  que  nenni  , 

Lon  lan  la  deriri. 

ARGINE 

Oui , tu  le  prends  fur  ce  ton- la  ? 

Elle  fait  enlever  Omphale  dans  une 
caliche  a fix  dragons.  Dans  la  fetae  fin- 
▼ante,  Hercule  dit  a lphis, que  la  Reine 
a declard  i Argine  qu’il  avail  un  rival 
heureux ; mails  qu'elle  n’a  point  nomm& 
lphis  lui  confeille  d’engager  Argine  & 
faire  tourner  le  fas,  & Argine  y con- 
fent.  Aprfes  une  edrdmonie,  lethdltre 
change  & reprdfente  une  caverae  ma- 
gique.  11  paralt  plufifeurs  Sorciers  avec 
un  gros  chat , les  Sorciers  crient , le 

ehat  miaule , 8c  Argine  chante : 

\ 

Air  : Des  TrcmbUwrs. 

Tremble,  ingrat;  dis  ce  jour  mime* 
Malgrl  ta  colere  extreme, 

‘ Avec  ton  rival  qu*elle  aime  , 

. Omphale  fe  marier a , 

JLiiaa  rira,  xir*,  risa*+ 


ia  Thiatrt  Italictu  Hf  £ 

HERCULES  Jpfus, 
v Souticns-moi , je  me  trouve  maL 
ARGINE, 

Je  me  meats. 

I P H I S. 

Allons  nous  dvanouir  tous  enfemble. 
Xe  thditre  change  & reprdfente  le. 
Temple  de  1‘Amour;  Omphale  y parait 
au  milieu  d’ime  troupe  de  Bouquetieres 
& de JR.evendeufes  A la  toilette. 

Une  Revendeufe  chante. 

Amans  malhenreux  fervcz-Toos  de  nous  , 

Et  Tens  aurcz  bien-tot  un  deftin  plus  doox^ 
Sans  les  Revendcufcs , , 

Timides  Galants, 

Vos  peines  ftcheofes  1 

thircreient  milk  ans.  t 

Smai**  malhenreoz , See. 

Par  nos  foins  les  belles 

* , * 

Cnt  de  bons  halards , 

Rubans  Sc  dentelks* 

Bijoux  & brocards, 

Et  poulecs  prtts  d*elks 

Troxnpent  les  Renards.  J 

Q MPHALE 

Je  vois  Iphis, 

# » 


£7f  Itijtoire 

La  RBVENDEUSfi, 

Nbus  noas  retirercms ; nous  favons 
BOtre  mdcier.  ( Les  Ifouqueticres  & Re- 
vendeufes  fortent ). 

OMPHALE. 

► 

Oft  T pouf  le  coup , voill  one.  ftte 
fgrdabfement  interrompue. 

Ofttphale  & Iphis  fe  d^clarenr  leaf 
amour 8c  Ompfaale  chance  r 

C’eft  pour  tous  fculc  qtie  je  foupire  ^ 

Je  fens  croitre  encore  mon  amou* 

Par  le  plaifir  dt  vous  le  due» 

IPHIS. 

Fi»c’eft  du  verbiage  quecela,  8rdaaa 
le  temple  de  1’Amour  on*  se  doit  pas 
s’amuler  a la  moutasdet: 

. HERCULE,  dans ta coid/JJb. 

Par  la  tete , par  la  mort , par  la.  fast- 
bleu* 

OMPHALE, 

J entens  Herculej  que  je  crains  fes 
linemens ! 

IPHIS*  trcmblagt. 

Et  mol  fa  maflue. 


du  ThMtre  ftalien.  dTtf 
■ Hereule  afft v%  & eft  etorm£  de  voir 
Iphis , quTili  fuppofo  #<re  & pour  van- 
ger  Ton  injure.  11  L’embrafle  fi  fort,.  qu’I- 
phis  craignanr  drecra&ouffiS  par  fes  ca- 
refles,  lui  avoue  qu’il  eft  Ton  rival}  Her- 
cule  devient  furieux  & leur  dit  t mourez, 
ingrats*  mourez. 

IPHIS. 

Laiflea-moi  du  moms  feire'nimfctef-  * 
tament. 

HERC0LE 
> Quefeis^je?  Arrife  . ATcide,.arrite»M 

IPHIS. 

Orn  «rrto»t  deft  bien  dk. 

H £ R C II L E* furieux* 

'A  i a : Quand  on  a prononci  ct  nulbtureuK 
, . kid,  ouL 

1c  tonnerre  •*  gfoedaot  s'aUjinc  Tut  ta  t£ce  * 

« 

Tremble,  ...  . ..  2 

• v > , f » , 

z ip  hi  s, 

jc.  tremble  al&*, 

- HBRGULE,  furieux. 

La  foudre  eft  toute  ptSta*. 

IP  HI  S,  A part* 
ll  a bie4  tonnd  aujourd  hvd* 


mjtoire 

Hercule  apr£s;  s’etre  emport£  pans 
want  long- terns,  chante  tout*a-coup  ; ' 

Maricx,  maricz  , mariez-yous* 

Iphis,  ipoufez  Omphalc  j 
Maricz , mariez , xoariez-vons  , 

Jc  ac  (erai  point  jalotur. 

IPHIS. 

N’eft-ce  point  raillerie? 

OMPHALE. 

Ce  changement  n’eft  pas  crayablei 

HERCULE. 

i 

Que  voulez-vous  ? U faut  bien  Butt 
tkne  fin, 

IPHIS. 

r * * * 

Mais  • It  Madame  Argine.  , , j 
H E’R  CUL  E 

* -Que vous importe de favoir ce qu’eBe 
eft  devenue  , elle  ferait  mauvaife  figure 
ici.  Lorfqu’on  fera  un  Op^ra  de  vos 
amours , Argine  ne  paraftra  au  (fcfnoue- 
ment  que  dans  le  livre  des  paroles, 
Mais  votci  nos  voifines  les  FUeufes , 
ft  faut  leur  declarer  gu’Iphe  eft  leujc 


iu  ThUUrt  Ttaficn,  '~4ni7\ 
’ A t i : Ton  humeur  efi;  Catherine. 

. Camarades  Tilandieres,  ; 

Vbici  Ie  Roi  de  ccs  licux. 

(d  Iphis.) 

Nc  prenez  pas  raes  maniercs, 

Vous,  chcr  Iphis,  faitcs  miettr^ 

I PHIS. 

9 

craighcz  pas  que  nos  flames 
Silent  dans  leurs  dour  inftans  > 

Avcc  un-fufeau  ics  Dames 
s’amufent  p^rs  long-tems. 

Le  Spsftacle  finit  par  un  bailee 

t 

Cette  Parodie  qui  eft  de  Fufelier, 
fut  faite  a la  feconde  reprife  de  l’Opera 
id'Omphale,  qui  fut  remis  le ,21  Avril, 
A celledu  14  Janvier  j 7^2,  MM.  Fa- 
Vart  & Marcouville , en  donnerent  de- 
puis  une  autre  fous  le  title  de  Fanphale , 
qui  eut  beaucoup  de  fucc.es ; & Vade  eii 
uiie  autre  qui  fut  jouee  a l’Opera  Co- 
jnique  fous  le  nom  de  la  Fileufe. 


LE  SOUPgbNNEUX. 

Canevas  halitnt a trois  a3esajp  Janvier 

1721. 

Lefio  parait  agite , il  ttent  deux  let-' 
tres , 1’une  de  Mario , .fon  ami , qui  eft 
ii  la  campagne , & qui  le  prefle  de  con- 
jure fon  mariege  avec  Smia,  fa  feeur; 
& l’autre  eft  de  Flaminia , fa  pr&endue , 
qui  lui  £crit  des  chofes  fort  tendres, 
qu’il  traite  de  jargon  .de  roman , & qui 
n&peuvent  calmer  fon  inquietude  natu- 
relle.  II  cherche  le  moyen  de  -lire  dans 
le  cceur  deia  maitrefle*  il  s’applaudit 
<le  1’avoir  trouv£  ,&  t£moigne  qu’il  at- 
tend avec  impatience  le  retour  de  Ma- 
rio, qu'il  veut  faire  fervir  a fes projets; 
il  queftionne  Arlequin , qui  eft  depuis 
peu  de  temps  a fon  fervice ; il  Hnterro- 
ge  fur  fa  famille , fur  fa  conduite  paP- 
lee , & cela  avec  des  marques  de  foup- 
$ons  fi  evidentes , qu’ Arlequin  fe  fa- 
che.  fe  trouble , & fon  trouble  accroit 
la  defiance  de  Lelio.  Il  lui  demande  en- 
fuite  des  nouvelles  de  fes  amours  avec 
- Violette;  Arlequih  dit  qu’il  eft  tres- 
heureux,  & Lelio  fe  moque  de  fa  tran-  • 
quillite ; mais  Arlequin  repond  qu’il  n’a 


da  ThiAtrt  Jtalitni  <VlP 
farde  de  marquer  aucuns  foupgons  3k 
tViolette , s’il  n’etait  pas  aime  cda  fe- 
lait  inutile  , ne  fervirait  qu’a  la  faire 
changer  de  fentimens*  s’ilavait  le  bon* 
heur  d’etre  bien  dans  fon  esprit. 

L£lio  eft  un  momentfrapp^  de  la  jjd- 
flexion  de  Ton  valet ; mais  reprenaot 
bientAt  fon  cara<Stere , il  dit  qull  ne 
peut  jouir  d’un  bonheur  dont  -il  n’eft 
pas  certain. 

Mario  arrive  de  la  catnpagne , L6- 
lio  lui  propofe  de  faire  une  declaration 
d amour  ^ Flaminia , pour  qprouver  fi 
elle  i’aime  veritablenaent ; Mario  s’en 
excufe  fur  fa  paflion  pour. Silvia,  avec 
qui  cette  feinte  pourrait  le  brouiller. 
Mais  Lllio  'lui  dit  qu  il  ne  confentira 
point  a fon  manage  avec  fa  fceur 
Silvia,  s’il  ne  lui  read  ce  fervire : 
Mario  eft  force  de  fe  p re  ter  a fes  dcl- 
feins,  il  lui  promet  d’ex^cuter  fes  pro- 
jets ; Silvia  parait,  & demands  a M - 
no  s'il  a obtenu  le  confentement  de  fon 
frere : Mario  lui  repond , fans  oler  s’ex- 
pliquer  davantage , que  Lelio  a fixe 
. leurs  deux  manages  au  meme  jour ; Le- 
lio les  trouve  fe  parlant  enfemble , en 
con$oi-  de  l’ombrage,  & crain r que  Ion 
ami  n’ait  appris  (oh  fecret  a la  fceur  s 
Mario  lui  protefte  qu’il  ne  l’a  entrete-: 


c 

k8o  Hiftoire  . 

aue  qne  de  chofes  indiflerentes ; maw  n 
ne  raflure  point  Ldio , qui  lui  remet 
cependant  la  lettre,  quil  vientdecrire 
pour  Flaminia:  Mario  en  fortant  falue 
Silvia , & la  prie  tout  bas  de  prefler  Ion 
fcfcre  for  leur  mariage ; Lflio  qui  les  ob- 
ferve , dit  a Arlequin , Mario  vientde 
prier  fa  foeur  de  ne  me  nen  dire  du  iu- 
fet  de  leur  entretien : Arlequin  tombe 
dans  fon  fens  far  complaifance : enfui- 
te  Lflio  preffe  Silvia  de  ne  lui  point  ea- 
sier ce  dont  Mario  lui  parlait  j elle  rou- 
tit  & lui  obfit,  en  le  preflant  de  ne 
plus  retarder  leur  union.  Pure  defaite, 
Sit  Ulio;  il  preffe , il  infifte,  & fimt 

bar  la  menacer  d’empecher  ion  mana- 
ge avec  Mario . fi  elle  n'eft  de  bonne- 
foi.  Arlequin  fe  joint  a fon  Manre  j 
Silvia , qui  n’a  nen  autre  chofe  a dire, 
fort  en  pleurant , & le  foupqon  de  Le- 

Iio  n’en  eft  pas  plus  diffip*.  . 

Pantalon  Si  le  Dodeur  font  lntro- 
duits  par  Arlequin , lls  difent  a Lebo 
flu'ils  afpirent  au  moment  de  s umr  plus 
Xemeot  avec  tai,  Pamaloo  an  de- 

Venamfon  beau-pire , & leDodteur. 
celui  de  fa  foeur.  Ldio  les  remercie,  & 
leur  fait  comprendre  que  tous  ces  com- 
plimens  lui  font  fufpeds : d r^pond  d u- 
L mamii.  ° W * '°$££ee“; 


I 
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!>reflemens ; puis  demandant  tout-k-coup 
bn  chapeau  & Ton  dpee , il  (ort  en  les 
laiflant  fort  interdits.  Les  deux  vieillards 
demandent  a Arlequin  le  fujet  de  cette 
froideur.-  mais  il  leur  repond , a fop  tour. 
«n  contrefaifant  fon  Maitre , & en  pre- 
nant  fur  la  table  fon  chapeau , fa  ceinture 
it  fa  batte,  il  les  quitte  brufquemenc, 
court  apr^slui , & fmit  ce  premier  A<5te. 

( Le  Theatre  reprefente  une  rue  j ok 
efi  la  maifon  de  Pantalon, ) 

Mario  arrive  fort  intrigud  d’etre  obli- 
ge de  faire  une  chofe  qui  lui  repugne ; 
mais  enfin , il  frappe  a la  porte  ae  Pan- 
talon , Flaminia  vient  lui  parler ; elle 
eft  fuivie  de  Violette , que  Mario  la  prie 
de  renvoyer ; enfuite , aprks  lui  avoir 
donn£  la  lettre  de  Lelio , il  commence 
a montrer  de  l’amour  pour  elle  > & s’y 
prend  trks  - mal  adroitement.  Enfin , il 
ait,  d parte t qu’il  lui  eft  impofiible  de 
feindre  plus  long-temps ; il  le  jette  aux 
pieds  de  Flaminia,  & luidemandele  fe- 
cret  fur  ce  qu’il  va  lui  apprendre ; elle 
le  lui  promet : il  lui  decouvre  la  folio 
de  fon  ami , qu’il  rejette  fur  fa  dllica-. 
telle , & il  la  prie  de  la  lui  pardonner, 
d’autant  que  Lelio  eft  rlfolu  de  terminer 
fon  manage  & celui  de  fa  foeur , aufli- 
Tomel,  X 
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tot  qu’il  fera  fatisfait.  Flaminia  indi- 
go ee  , Ie  fait  trembler  pour  Ton  fecret ; 
elle  lui  avoue  que  ce  n’eft  pas  d’aujour- 
^ d'hui  qu'elle  craint  que  1’humeur  d$  Le- 
lio  fie  la  rende  malneureufe , mais  elle 
allure  qu’elle  tachera  d’y  mettre  ordre  • 
fans  le  compromettre ; qu’il  p^ut,  ce* 
pendant , lui  dire  que  fa  declaration  4 
£te  mal  refue , & imaginer  telle  reponle 
qu’il  jqgera  convenable.  Mario  la  re- 
mercie , & fort  pour  aller  trouver  Let 
lio.  ^ 

Flaminia , outree  de  colfere  , appellq 
Violette  , fa  luivante ; lui  apprend  les 
foup^ons  de  fon  Amant,  & jure  de  fe 
yanger. 

’ Arlequin  arrive  pour  voir  Violette , 
He  lui  dir  que  fon  Mattre  a voulu  lui  don^ 
ner  aulli  de  la  mefiance  fur  fon  comp- 
te ; Violette  fe  met  dans  une  grande 
col£re , St  tandis  qu’elle  querelle  Ar- 
lequin , qui  protefte  de  foii  innocence , fa 
Maitrefie  lui  dit  it  l’oreille  , qu’elle  yient 
'de  trouver  un  moyen  fur  de  fe  yanger  j 
elle  ajoute  qu’elle  va  £crire  a Mario , 
qu’elle  veut  lui  parler  cette  nuit,  Sc 
qu’elle  ait  foin  de  manager  Arlequin , 
pour  t&cher  d’etre  au  fait  des  demar- 
ches de  fon  Maltre.  V oilette,  apres  avoir 
pefte  raifonuablement  cootre  LeliOj 
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<pf opofe  a Arlequin  *de  venir  la  voir , 

3uand  il  fera  nuit,  a^ec  . la  precaution 
e fe  traveftir';  elle  lui  promet  de  le  ca- 
cher  dans  une  chambre  voifine  de  celle 
ou  fa  Maitrefle  doit  de  fon  cote  entre- 
tenir  Mario.  Arlequin  trouve  cet  at-, 
rangementfort  judicieux , & voyant  ar- 
river  fon  Maitre  avec  Mario , il  fort  pour 
aller  le  traveftir. 

* Mario  rend  compte  a Lelio  de  fa 
coouniflion ; il  lui  parle  des  ri^ueurs 
qu’il  a dprouvees  de  la  part  de  Flami- 
nia  ,&  le  fdlicite  avec  chaleur ; Lelio  •: 
cantor  le  croit , & tant6t  fe  mefie  de  fon 
rdcit;'  il  panche  enfin  a fe  perfuadec 
que  l’amour  fuppofe  de  Mario  n’a  pas 
ddplu  <L  Flaminia  ; il  le  quitte  fort  in- 
quiet , & laifle  Mario  tOut  interdit. 
Violette  arrive , & lui  donne  la  lettre 
de  fa  Maitrefle , en  le  priant  d’en  faire 
Confidence  a Lelio , & 1’aflurant  que  le 
fervice  qu’il  rendra  a Flaminia.  ne  lui 
fera  aucunement  nuifible : Mario  pro-' 
met  d’obeir ; il  fort , & Violette  reatre 
fort  contente. 

P 

( Le  theatre  change  3 & reprefinte  let 
chambre  de  Lelio  ). 

, t 

.On  voit  Arlequin  embarrafle  de  choi- 
fir  entre  divers  traveftiflemens ; il  fe  d£- 

jar  ••  1 
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termlne  enfin  a en  prendre  deux,  Pun  fti£ 
Tautre , afin  d’etre  plus  meconnoiflable;,' 
pour  cet  eflfet  it  commence  a fe  deshab'il- 
ler  i Lelio  le  furprend  dans  cette  occupa* 
tion,  & lui  demande  quel  eft  (bn  deflein: 
Arlequin  avoue  que  Violette  lui  a don* 
un  rendez-vous,  & lqprie  ,,tantoc 
en  riant,  tantot  en  pleurant,  di  nepoint 
troubler  fa  bonne-fortune.  Lelio,  le  lid 
pro  met : Arlequin  l’embraffe  , & fait 
divers  lazzisd’allegrefle. 

' Un  Valet.apporte  une  lettre  de  Ma- 
rio , qui  apprend  a Lflio  que  Flaminia 
Veut  avoir  une  cbnverfation  nodfciirne 
avec  fon  ami ; Lelio  conclud  que.c’eft 
avec  raifon  qu’il  a penle  que.  1'amour.de 
Mario  ne  deplaifait  pas  a {aM«Htrefle,»,& 
qu’il  n’en  ^cait  pas  autant  airae  qu’ba 
Voulait  le  lui  faire  accroire  j.  jl  ecrir  a 
Mario  d’aller  au  rendez-vous , & le  prie 
de  lui  apprendre  le  lendetpain  cer  qui 
s'y;  fera  pafle , il  remet  la  lettre  au  Va- 
Ifet,  le  cong£die , met  dans  fa  poche 
cede  de  Mario*  Sc  dit  qu’il  vient  d’i- 
maginer  un  bon  ftratageme ; Arlequin 
trouve  que  la  nuit  eft  plus  longue  a ve- 
nir  qu’ai  1’ordinaire.  Lelio>lui  reproche 
d’avoir  ndglige  de  lui  apprendre  de 
quelle  maniere.  Violette  dok  l’intro- 
fltiire.  Arlequin  lull  r^pond  qu’elle  lqia. 
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promts  de  l’attendre  fur  la  porte ; il 
s’interrompt  a tous  momens , en  difant 
qu’il  eft  nuit , qu'il  faut  qu’il  s’en.aille  j 
Lelio  l’arrete  achaque  foiskEnfinArle- 
quin  fe  retoiirne  precipitamment , fait 
la  reverence , & die : ha ! Madame  la 
Nult , foyez  la  bien- venue  , je  donne  la 
bonne,  nuit  a votre  Seigneurie  : il  veut 
paftir  i naajs  Lelio  l’arr£te  encore.,  & lui 
dSclare^ae  yoqlant  lui  - meme  fortir 
cette  nuit  j H- faut -qu’il  detneure  pouf 
garder  la  iriaifon , & lui  declare  que 
opr  s’aflurerdedbn  obeiflance,  il  l’en- 


; 


raw 


encore  jour , il  va  dire  a fa  feeur  qu’on 
ne  doit  point  l’attendre.  Arlequin  pro- 
fite.de  ce  moment  pour  aller  aver- 
tir  Violette  de  ce  contre-temps.  ( Le 
Theatre  change , & reprefente  unerue ); 
'Arlequin  apprend  a Violette  fon  infor- 
tune, & Flaminia  projette  de  fe  fervir 
encore  de  cette  circonftance,  pour  le 
venger  des  foupqons  humilians  de  Le- 
lio : elle  voit  venir  de  la  lumi&re , & 
rentre. 

Le  Do&eur  & Pantalon  paraiflent ; 

le  dernier  tient  une  lanterne , & dit  i 

l’autre  qu’avant  d’aller  fouper  chez  lui , 

il  faut  qu’il  avertifle  a fon  logis ; lorf- 

que  les  deux  vieillards  font  entrds  chez 

• • • 
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Ie  Dofteur , Lelio  paralt  enveloppd 
d’un  manteau  ; if  appelle  Violette , qui 
fait  femblant  de  te  prendre  pour  Arle- 
quin ; elle  le  fait  entrer  par  la  porte  qui 
eft  au  milieu  du  Theatre',  & l’enferme  I 
la  clef  Flaminia  qui  vient  avec  une  bou- 
gie a la  main  , appeUe  Violette’  8(  la 
gronde  d’etre  feule^dans  cette  chambre, 
pendant  qu’elle  doit  etre  fur  la  pone  a. 
attendre  Mario ; elle  ajoute  qu’elle  a vft 
du  balcon  quelqu’un  pafler , Sc  que  ce 
pourrait  bien  etrelui  j elles  fe  font  ft- 
gne  1’une  a l’autre  que  Lelio  eft  la  ert- 
ferm£;  Violette  fon , & Flaminia  reftee 
feule , fe  felicite , tout  bas , de  fa  pro- 
chaine  vengeance. 

Mario  arrive , Flaminia  Ie  traite  fort 
teal  & lui  dit  qu’indignee  de  la  trabi- 
fon  qu’il  fait  a fon  ami , elle  ne  l’a  fait 
venir  que  pour  lui  defendre  de  fe  prdfen- 
ter  jamais  devant  elle.  II  fon  confus  en 
apparence , & Flaminia  continue  de  fe 
protefter  a elle-meme  x qu’elle  n'aimera 
jamais  que  Lelio.  Celui-  ci  » traafporte 
de  joie  , veut  s’aller  jetter  aux  pieas  de 
Flaminia , qui  feint  d’etre  effrayee,  & qui 
appelle  les  Domeftiques  a fon  fecours  ; 
ils  accourent  armes , Sc  elle  leur  recom- 
mande , tout  bas , de  bien  obferver  ce 
quelle  lew  a ordonne , Sc  de  fe soar 
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tenter  de  lui  faire  peur.  On  ouvre  la 
porte;  Lelio  leg  renverTe  en  fortant ; un 
Valet  tire  un  coup  de  piftolet  en  l’air  , 
& le  pretendu  voleur,  perd  Ton  chapeau 
& fa  perruque  en  fe  fauvant. 

Au  troifieme  Afte , le  Theatre  repre- 
fente  la  chambre  de  Lelio ; on  y voit 
Arlequiri  endormi  fur  une  table  r qui 
reve  & croit  parler  a Violette  : il  s’a- 
gite  & tombe  a terre ; il  fe  rlveille, 
cherche  Violette , 6c  he  la  trouvant  pas, 
il  s’appe^oit  qu’il  vient  de  rever.  Son 
Maitre  rentre ; il  en  a peur  d’abord , let 
reconnait ; enfuite  il  lui  demande  ce 
qu’il  a fait  de  fon  chapeau  & de  ia  per- 
ruque : Lelio  rlpond  que  le  vent  les  a 
emportes.  Un  Domeftique  apporte  una 
lettre  de  F'laminia,  qui  mande  a L°lio 
qu’elle  a un  grand  fujet  de  chagrin  , & 
que  li  fon  mariage  n’eft  termini  ce  jour 
meme,  elle  entrera  le  lendemain  dans  un 
Couvent. 

Lelio  fe  flattfi  que  1’amour  de  Mario 
eft  le  fujet  de  ce  chagrin  & dit  au  V alet 
qu’if  peut  affurer  fa  Maitrefle  qu’il  eft 
pret  a lui  obeir;  il  lui  demande  aufli  des 
nouvelles  de  fa  fante ; celui  - ci  repond 
qu’elle  n’eft  pasbien  remife  d’une  frayeur 
qu’elle  a eue  cette  nuit , que  l’on  a furpris 
Un  voleur  enferme  chez  elle , qui  a per* 

X iv 
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du  Ton  chapeau  & fa  perruque > en  fc 
fauvant.  C’etoit  done  > dit  Arlequin  , 
une  nuit  bien  malheureufe  pour  les  cha- 
peaux & les  perruaues  j fon  Maine  le 
- fait  taire,  & cong^die  le  Valet  de  Fla- 
minia.  Arlequin  recommence  1 parler 
des  chapeaux  & des  perruques ; Lelio 
s’impatiente : en  ce  moment  le  Dofteur 
& Pantalon  ’arrivent ; ils  preflent  Le- 
lio de  fixer  le  iour  de  fon  mariage , & 
de  celui  de  Silvia.  11  repond  qu’U  eft 
pret  a coticlure , & qull  va  les  fuivre 
avec  fa  feeur  , chez  le  Seigneur  Panta- 
lon ,■  ou  il  compte  quails  feront  trouver 
leNotaire.  Silvia  entre , & luidit  qu’elle 
l’a  vu  cette  nuit  en  fonge  dans  tm  grand 
Cfflbarras  , & entourrd  de  betes  fero- 
ces  qui  n’avaieot  pas  envie  de  le  man- 
ger. Lelio  convient  a part,  que  ce 
reve  avait  quelque  chofe  de  vrai.  Ma- 
xio  entre , & lui  compte  en  fecret  qu’il 
a dtc  bien  mal  traite  a (bn  occanon. 
Lelio  l'interrompt,  lui  dit  qu’il  fait  tout 
& qu’il  lui  devxa  le  repos  de  fes  jours. 
Il  leur  apprend  ce  qu’il  vient  d’arre- 
ter  avec  Pantalon  & le  Dofteur  ; il  1’em- 
brafle  ; il  dit  auffi  a Arlequin  qu’il  dp  ou- 
fera  Violette , & ils  partent  tous  pour  (e 
rendre  chez  Pantalon.  ( Le  Theatre 
change  encore , & repr£fente  la  cham- 
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%te  <!e  Flaminia ).  Elle  dit  a Violette 

3uJeffe  eft  fort  embarrafl£e  du  moyen 
ont  elle  £e  fervira  pour  rompre  avec 
Lelio , fans  nuire  a Mario.  Violette,  lui 
dorme  la  letcre  de  ce  dernier , que  Le- 
lio a perdue  en  fe  fauvant;  elle  s’en 
rljooit , apr&s  1’avoir  lue , &fepromet 
d’en  tirer  un  bon  parti.  Les  P£res  & les 
Amans  arrivent  j on  figne  les  deux 
concrats 5 Flamima  s’en  faifit , donne  a 
Mario  cdai  quil’intdrefle;  reproche  a 
Lelio  fes  foup9ons  & les  procddes  in- 
jurieux , qu'elle  vient  de  reconnaltre 

J>ar  la  fettre  qii’il  a laiffl?  tomber  en  'fe 
auvaftt,  .&  elle  d£chire  le  contrat  qu’el- 
le  vient  de  figner.  Pantalon  approuve 
le  proc£d£  de  fa  Elle  ; il  fe  retire  avec 
die:  Lelio  demeure  confus;  Silvia  le 
eonfole , & lui  confeille  de  D’etre  plus 
fifoup^onneux  al’avenir:  mvis  Lelio » 
tout  en  colere  , fe  promet  de  l'etre-plus 
que  jamais  j car , ait-il » cetve  lettre  ca- 
che quelque  trahifon , dont  je  ne  me 
fuis  pas  aifez  defie:  il  fort  avec  fureur, 
& Mario  & Silvia  rentrent  dans  i’inten- 
tion  de  travailler  a faire  fa  paix. 

Cette  Pifcce  pourrait  bien  avoir  don- 
ne l’ide£  du  Carieux  Impertinent.  Hie 
eft  de  Riccoboni  j le  cara&ereprincipal 
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nit  fuperieurement  rendu  par£Auteur? 

& la  Pi£ce  fut  bien  regue  du  Public. , , t 


ARLEQUIN  SALVAGE. 

Comedic  Franfoife  ea  trots  aB.es * 
ij  Juin.  i jzi. 

On  oppole  dans  cette- Piece  la  Simple 
nature  a nos  mceurs  civilifes , & l’on  y 
fait  voir  combien  nous  lommes  eloi- 
gn&  du  vrai , inais  Ians  blefler  aucune- 
des  id^es  que  l’on  doit  refpe&er.  Le. 
Sauvage  eft  amend  ea  France , & n’y 
apporte  que  les  lumi&nes  de  la  raifoni 
naturelle.  Comme  il  eft  fans  prdjuge 
it  eft  auflS  fans  erreur il  examine  Sans, 
prevention  & juge  fans  partialite ; iL 
s’etonne  qua  les  homines  ayent  befoin. 
de  loix  pour  etre  bons ; il  condamne. 
la  faufletd  de  la  politefle , & rit  des  con- 
siderations empruntees  que.nous  tirons. 
de  nos  nchefles , mais  9 s’afllige  fdrieu- 
fement  lotfqu’il  apprend.  quil  y a des 
pauvres  & des  riches s’il  eft  du  nom- 
br.e  des  premiers . fa.  pauvrete  l’oblige 
a dependre  des  derniers  , ce  que  fes 
ideas  dp  juftiae  & de.  liber  te  lui  foot. 
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regarder  comme  le  comble  de  l’inha- 
manitl. 

Comme  l’intrigue  de  cette  Pi£ce  ne 
roule  que  fur  un  feul  dv6oemenr  imagi- 
ne , pour  d^velopper  le  cara6ere  du 
Sauvage , je  n’en  ferai  point  d’analife , 
fc  je  me  contenterai  de  rapporter  les' 
fcenes  les  plus  faillantes  , dont  je  rap- 
procherai  les  traits  les  plus  ing^nieux. 

ARLEQU  IN. 

Les  fpttes  gens  que  ceux  de  ce  pai’s- 
ei ! Les  uns  ont  de  beaux  habits  qui  les 
rendent  fiers ; ils  Invent  la  tete  coming 
des  Autruches  ; on  les  train e dans 
des  cages  ; on  leur  donned  a boire  & a 
manger ; on  les  met  au  lit ; on  les  en 
retire : enfin,  l’on  dirait  qu’ils  n’ont  ni 
bras  ni  jambes  pour  s’en  fervir. 

Lelio  lui  apprend  les  raifons  qui  font 
fe  conduire  ainfi  parmi  les  Nations  cir 
vilifoes. 

ARLEQU  IN. 

Qu’eft-ce  que  cela,  les  Nations  civir 
£&es? 

LELIO. 

Ce  font  des  hommes  qui  .vivent  fou& 
des  loix. 

3Uj, 
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ARLEQUIN. 

Sous  des  loix ! & quels  Sauvages  font; 
jtes  gens- la;  des  loix  I 

L EL  I O. 

Ce  ne  Font  point  des  Sauvages , mais 
bn  ordre  puift  dans  k raiFon.pour  nous 
retenir  dans  nos  devoirs , & rendre  les 
hommes  Fages  & konnetes  gens* 

ARLEQUIN* 

% 

' Vous  naiflez  done  fous  ou  cdquinr 
dans  ce  pays-ci  i 

L E L I a 

* 

Pourquoi  le  penFes-tu  ? 

ARLEQUIN* 

H n’eft  pas  bien  difficile  de  te  devi- 
ner ; fi  vous  avez  beFoin  de  loix  pour 
etre  (ages  & honnetes  gens , vous  etes 
fous  & coquins  naturellement  „ cela  eft 
clair. 

L E L I O. 

Nous  naidons  avec  nos  d^fauts , com- 
me  tous  les  hommes j la  raiFon  Feule  „ 
foutenue  d’urie  bonne  education  peur 
les  reformer* 


* 
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ARLEQUIN. 

Vous  avez  done  de  la  raifon  i Com-: 
fflent  eft-elle  faite? 

LELIO. 

. C’eft  une  lumiire  naturelle  qul  nous 
fait  connaitre  le  bien  & le  tnal , & qul 
nous  apprend  a faire  Tun  & a fuir  l’au- 
tre. 

ARLEQ-UIN. 

Eh ! mort-non  de  ma  vie , votre  rat- 
ion eft  faite  comme  la  n6tre.  Pourquol 
avez- vous  befoin  de  loix?  car  ft  la  rai- 
fon apprend  a faire  le  bien  & a fuir  le 
mal,  cela  fuffit , il  n'en  fauc  pas-  davan- 
tage  ? 

Lelio  lui  apprend , dans  un  plus  grand 
detail,  les  avantages  qu’on  peut  tirer 
de  l’education ; ce  quee'eft  que  la  po- 
litefle,  & la  manure  dont  on  doit  tour- 
ner  un  compliment  ; ce  qu’ Arlequin? 
n’approuve  point  du  tout. 

Dans  une  autre  feene  Arlequin  voit 
Violette  & en  devient  amouxeux;  raais 
il  eft  fort  embarrafie  de  le  lui  faire  con- 
naitre a la  manure  d’Europe,  ainfi 
qu’elle  Texige : comme  routes  ces  cholee 
l’embarraflent  beaucoup , il  lui  propofe 
de  faire  l’amour  a fa  manure  Saiiva- 
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cnand  fe  fauve  & lui  laifle  fa  petruquet 
entre  les  mains.  Comment  diable , die 
Arlequin,  les  gens  de  ce  pays-ci  ne 
font  point  tels  qu’ils  paroifient  ; la  bon- 
td , la  fagefle , I’efprit , la  chevelure » 
tout  aft  empruntd  chez  eox,  Des  Ar- 
chers viennent  & veulent  arrerer  Ar- 
lequin-,  il  les  bat^  mais  il  eft  obligd 
de  eddet  au  nombre,  & ils  1'entrainent 
en  prifon  , lorfque  Lelio  arrive  & ter- 
mine  cette  affaire , en  lui  faifant  reftL- 
tuer  la  marchandife  au  Marcftand , Sc 
en  donnant  de  quoi  boire  aux  Archers. 
11  lui  apprend  enfuite  ce  que  e'eft  que 
Ie  droit  ae  poffeflion , letien  & le  mien* 
comment  on  fe  fert  de  l’argent  pour 
reprdfenter  la  valeur  des  denrdes  & pour 
en  faciliter  le  commerce,  ce  qu’Arle- 

3uin  a beaucoup  de  peine  a compren- 
re>  mais  lorfque  Lelio  lui  a fait  coo- 
cevoir  qu’il  eft  pauvre  & qu’il  fer'a  obli- 
gd de  fervir  d’autces  hommes  parce- 

Su’il  manque  de  ce't  argent,  il  entre' 
ans  une  grande  colere  contre  lui , Sc 
lui  dit  de  le  remenerdans  fes  forets  ou- 
blier  qu’il  y a des  pauyres  Sc  des  riches. 
Mario,  ami  de  Lelio , furvient } ils  fe 
comblent  de  carefles  Sc  tdmoignent  la 
joie  qu’ils  ont  de  fe  retrouverj  ils  fe 
font  une  confidence  fdciproque  de  lews 
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ftmours,  mais  il  fe  trouve  que  Flami- 
nia  en  eft  1’objet.  Auffi-tot  qu’ils  fe 
font  reconnus  pour  rivaux , leur  amour 
leur  fait  oublier  leur  a'mitid , & ils  met- 
tent  l’epee  a la  main  pour  difputer  Fla- 
> minia.  Arlequin  veut  les  feparer , ils  oe  < 
peuvent  fe  aebarrafler  de  lui , qu’en  lui 
apprenant  les  raifbns  d’un  changement 
n fubit.  Lorfqu’ils  l’en  ont  inftruit,  il 
s'dcrie : oh ! les  fottes  gens ! Dites-moi, 
contmue-t-il , cefui  qui  tuera  l’autre , 
dpoufera  done  cette  fille  ? 


M A & I O. 

Oui, 

ARLEQUIN. 

Oui ; Sc  favez-vous  ft  elle  le  voudra  ? 
Elle  aime  l'un  ou  l’autre » ainft  il  faut 
lui  demander  avant  que  de  vous  battre , 
celui  qu’elle  veut  que  Ton  tue. 


L E L I O. 


Mats  . . . . 9 

ARLEQUIN. 

Mais , mais  . . . Oui  bete  que  tu  es  ; * 
car  ft  e’eft  lui  qu’elle  aime  & que  tu  le 
tue , elle  te  haira  d’avantage  & ne  vou- 
dra point  de  toi.  Vous  etes  deux  anes  ; 
au  lieu  de  vous  battre,  allez  trouvejt 
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cette  fille,  & deman  dez-lui  celui  qu’ell® 
veut:  celui  la  Tepoufera , & l’autre  ira 
en  chercher  une  autre , fans  fe  facher 
tnal-a-propos  contre  un  homme  q"ui  ne 
lui  fait  point  de  tort , puifqu’il  a autant 
de  raifon  de  vouloir  cette  fille  que  lui, 
& que  ce  n’eft  pas  fa  faute  fi  elle  1’aime 
davantage. 

Le  raifonnement  d’Arlequin  leS 

eclaire  & les  ramene  h.  des  fentimens 

0 * 

1)1  us  raifonnahles  & plus  mod&ds.  Ar- 
equin  rencontre  enluite’  un  Plaideur , 
qui  fe  plaint  de  l’injuftice  des  hom- 
ines. Arlequin  lui  demande  fi  c’eft  qu’il 
a manque  aufli  d’etre  pendu , il  lui  ap- 
prend  fon  hiffoire  avec  le  Marchana. 
Xe  Plaideur  conclud  naturellement  qu’il 
a affaire  a un  voleur , & il  a lieu  d'etre 
Confirm^  dans  cette  opinion.  Dans  la 
fuite  de  cette  fcene,  qui  eft  tres-co- 
mique , il  cherche  a s’efquiver';  mats 
Arlequin  le  retient  3c  lui  dit  qu’il  veut 
caufer  avec  lui, 

Le  PLAIDEUR, 

Excufez , jt  n’en  ai  pas  le  terns. 

ARLEQUIN, 

Il  faut  le  prendre. 
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Le  P LAID  EUR , i part. 

.•  Je  ferai  bien  heureux  fi  j’en  fuis 
%uitte  pout  la  bourfe. 

A RLE  QUIN. 

Dis-nloi  ? Es-fu  honnete  homme  ? 

Le  PL  AID  EUR. 

J’ea  fais  profefitori. 

, ARLEQUIN.  r 

Et  cbtfinlenf  veux'-tu  que  je  te  croye, 
fi  tu  be  • ifte  donnes  pas  des  "cautions  > 
car  vous  en  avez  tous  befoin  dans  ce 
pays  ? Allons,  donne-m,en,&  apr£sj\ous 
caulerons.  *'  , 

* r ^ * * 

Le  PLAIDEUR. 

Ou  Vaulez-vous  que  je  les  prenne  ? 

ARLEQUIN. 

m 

Fouille  dans  ta  poche , c’eft-la  oflr 
vous  les  mettez. 

Lc  PLAIDEU  R*  d part.  . 

La  chofe  n’eft  plus  Equivoque ; t£- 
chons  d’en  fortir  a meilleur  marchd  que 
, nous  pourrons.  Je  vois  bien , Monfieur, 
ce  que  votis  fouhaitez.  Voila  ma  bourfe» 
e’dc  tout  mea  bien.. 
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ARLEQUIN. 

Si  quelqu’un  m’en  demandait  autanf, 
je  le  cuerais ; car  je  fuis  bonnete  homme, 
- moi,  & qui  n’eft  pas  fujet-a  caution. 

Le  PLAIDEUR. 

Je  le  vois  bien , Monfieur ; adieu. 

ARLEQUIN. 

Arrfite. 

Le  PLAIDEUR, 

Encore,  pel ! tirez-moi  de  ce  pas. 

ARLEQUIN. 

Je  fuis  fache  d’en  agir  ainfi  avec 
toi,  parce  que  tu  me  parais  bon  horn- 
jne , & que  tu  eftiine  les  Sauvages. 

Le  PLAIDEUR. 

Plut-a-Dieu  que  je  fufie  nlparmi  eux! 
je  ne  ferais  pas  expofd  a tous  les  maux 
qui  me  fuivent.  - 

ARLEQUIN. 

Voila  tes  cautions;  je  te  crois  hon- 
n&e  fur  ta  parole,  puifque  tuvoudrais 
£tre  Sauvage. 

Le  PLAID  EUR. 

Mais,  Monfieur. 
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ARLEQUIN. 

; . Sais-tu  bien  que  je  fuis  un  Sauvage ; 
inoi? ' 

Le  PLAID  EUR. 

\ 

' Vous ! 

ARLEQUIN. 

Oui,  je  fuis  arriv£  aujourd’hui  dans 
ton  pays , & deguis  que  j’y  fuis , j’y  ai 
vu  plus  d’impertinences  que  je  n'en  au- 
rais  appris  en  mille  ans  dans  nos  fo* 
rets. 

Le  PLAIDEUR. 

Je  le  crois,  (el. part)  Dieu foil lou& 
je  refpire. 

ARLEQUIN^ 

Dis-moi  done  ce  qui  te  fache  ? 

Le  PLAIDEUR. 

^ i 

C 'eft  la  perte  d’un  Proems. 

ARLEQUIN. 

Qilelle  bete  eft-ce  la , un  Frocks  ? 

Le  PLAIDEUR. 

Ce  n’eft  point  une  bete ; mais  unq 
affaire  que  j’avais  avec  un  hoxnme. 
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ARLEQUIN. 

. £t  comment  eft  faite  cette  affaire? 

Le  P LAI D EUR.  ' 

Mais  elle  eft  faite  comme  un  Proems, 
{d  part ) Me  voila  fort  embarraffe  pour 
lui  faire  comprendre  ce  que  c’eft  qu’uti 
Traces.  ( haut)  Savez-vous  que  poub 
a vo ns  des  Loix  dans  ce  Pays  ? 

ARLEQUIN. 

. Qui. 

Le  PLAIDEUR, 

Ces  Loix  font  adminiftrees  par  del 
gens  fages  & eclaires.  - 

ARLEQUIN,’ 

Que  l’on  appelle  des  Juges , n’eft  ce 
pas? 

Le  PLAID  EUR. 

• . * j « 

Oui.  Or  fi  quelqu’un  pxepd-  vqtre 
bien , yous  le  taites  citer  devant ' ces 
Juges , qui  examinent  vos  raifons  & les 
fteones  pour  vous  juger , & 1'op  nomine 
cela  un  Proc&s, 

ARLEQUIN, 

■ * 

' ■ Je  comprends  a prefent  ce'  que 
c’eft. 
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Le  P L AID  E UR. 

II  y a dix  ans  que  j’intentai  un  Pror 
cts  % un  homme  qui  me  devait  cinq 
cens  francs , & je  viens  de  le  perdre  , 
apres  avoir  efluyd  trente  Jugemens  dif- 
ferens. 

ARLEQUIN. 

Etpourquoi  donner  trente  Jugemens 
pour  une  feule  affaire  ? 

LePLAIDEUR. 

A caufe  des  incidens  que  la  chicannK 
fait  naitre. 

ARLEQUIN. 

La  chicannel  Qu'eft-ce  que  cela  ? 

Le  Plaideur  lui  appfend  les  diftinc-' 
tions  du  fonds  & de  la  forme , 1’inftruft 
de  la  fagefle  des  Loix  & de  1’abus  de 
la  Juftice.  II  lui  fait  encore  des  por- 
traits des  Avocats  & des  Procureurs  , 
mais  Arlequiq  ne  comprend  pas  plus 
facilement  l’un  que  l’autre ; it  eft  feu- 
lement  fache  que  le  Plaidenr  ait  per- 
„ du  fon  Proems  qui  dtait  de  cinq  cens 
francs , parce  qu’il  les  lui  aurait  deman- 
lids  pour  donner  a ce  coquin  de  Mar-r 
ictiand , qui  lui  a joue  un  fi  mauvaij 
sour.  Le  Plaideur  le  uuitte,  & il  a et>* 
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core  plufieurs  fc&nes  naives  fur  le  ridi- 
cule aes  parures  & des  complimens  avec 
Flaminia  & Violette,  a qui  il  finit  par 
dire,  viens-t’en  avec  moi,  je  te  men- 
nerai  dans  un  pays  ou  nous  n’aurons  pas 
befoin  d argent  pour  etre  heureux , ni 
de  Loix  pour  etre  fages } notre  amide 
fera  tout  notre  bien  & la  raifon  toute 
notre  Loi ; nous  ne  dirons  pas  de  jo- 
lies  chofes , nous  en  ferons.  Flaminia 
s’oppofe  au  depart  de  Violette , mais 
comme  elle  n’eft  point  attachee  aux  ri- 
cheiles,  elle  lui  promet  de  la  lui  faire 
^ £poufer  malgr£  fa  pauvretd.  Arlequin 
lui  demande  (i  elle  n’eft  pas  auffi  fujette 
a caution  comme  ies  autres. 

Violette  en  fouillant  dans  fa  poche, 
laifle  tomber  un  mi'roir  qu’ Arlequin  ra- 
mafle  j il  eft  etonn£  de  s’y  voir  & d’y 
reconnaitre  Violette  , ce  qui  lui  pro- 
cure beaucoup  de  jeu  de  theatre.  Fla- 
minia lui  expliquel’effet  d’une  glace  qui 
reprefente  to  us  les  objets  qui  lui  font 
prefent£s. 

AR  JLEQUIN. 

Voila  un*ftnt  beau  fecret ! mais , dis- 
moi , puifque  vous  favez  faire  de  ces 
miroirs , que  n’en  faites-  vous  qui  ten 
prefentent  votre  ame  8c-  ce  que  vous 

penfez  ? 
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pen  fez?  Ceux-IA  vaudraient  bien  mieux;  • 
car  je  pourrais  voir  dedans  fi  Violetta 
ne  me  trompe  pas , lorfqu'elle  me  die 
qu’elle  m’aime. 

FLAM  INI  A. 

Efle&ivement , de  tels  miroirs  fei 
raient  beaucoup  plus  utiles. 

A RLE  QUIN. 

Sans  doute,  & fi  j’en  avais  eu  nttf 
lorfquemon  fripon  de  Marchand  eft  ve- 
nu  pour  m’attraper , je  1’aurais  regards 
dedans , & connaiflant  fes  mauvais  delr 
jfeins , je  n’en.  aurais  pas  £t£  la  duppe.  1 

VIOLETTE. 

Cela  ferait  bien  neceflaire. 

La  Piece  finit  par  le  manage  de  Le^ 
lio  avec  Flaminia , & d’Arlequin  avec 
.Violette.  Elle  eut  le  plus  grand  fuccfcs 
Sc  fit  beaucoup  d’honneur  a.Delifle., 
qui  en  eft  1’ Auteur,  & qui  ne  dementit 
pas  dans  la  fuite  les 
avait  fait  concevoir. 


efpdrances  qu'il 


Les  Comediens  Italiens  qui  avaient 
abandons  leur  theatre  de  l’Hotel  de 
Bourgogne,  depuis  le  13  de,  Juillet, 
Tome  I»  T 
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tepr^feftterent  ie  ay  du  mfeie  noifi* 
fur  ie  theatre  qu’ils  -avaien  t fait  conf- 
truire  k la  Foire  Saiat  Laurent , TDana^, 
Piece  Frangaife  en  trois  aftes , prdcd- 
dee  d'un  Prologue,  & melee  .d’kiterme- 
des.  Its  eurent  aufli  la  permiffion  (Ty* 
donaer  des  bals , 'qui  leur  attirerent 
beaucoup  de  mende. 


D AN  A £. 

Comedic  en  xmis  nStes , en  vers  , 
zj  • Juillet  ij2i. 

. Xa  Ferine  du  Prologue  reprefente  U 
fafade  de  rHdtel  de  Bourgogne  , avec 
cette  Infcripdoa ; Hotel  n louer.  Trive- 
lin  repond  alaMufe  de  la  Foire>  qui 
l’interroge  au  fujet  de  fa  triftefle , qu’il 
eft  A louer  aufli  - bien  que  leur  Hotel. 
%-a.  Comedie  -Italieime  parait  j la  Mufe 
de  la  Foire  ne  la  reconnait  pas  d’abord, 
$ caufe  de  fa  maigreur , & lui  die  ironi- 
•quement : Madame , foyer  la  bien-ve- 
tiue.il  ya  long -temps  que  vous  de- 
"vriezetre  ici.  Hie  fe  retire  peude  temps 
aprds , pour  after  raflurer  fes  Afteurs , 
qui  praignent  l'arrivee  des  Italians.  La 
‘Comedie  -ItaKenne  pr^fente  toute  fa 
-Troupe  au  Parterre  , 8c  demande  fa  pro- 
.jeftioa.  Le  Prologue  finit  par  un  Pi- 
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tertiflement , que  Flaminia.  8c  Silvia 
terminentpar  une  Danfe,  qui  fut  fort 
applaudie.  Voici  lesCoittplets.diuVatt* 
deville  docePrologae. 

A I'Hotcl  de  la  CogilcBe 

* 

On  roit  Tocher  fur  pied  Thalle  $ 

Four  £viterun  trifle  fort, 

£lle  veut  derenir  Foraiac.: 

La  Troupe  Italicaue- 
N’a  pastor t. 

♦ 

Quoique  notre  Troupe  s’applique , 

Nos  noureaut^s  n’ont  rien  qui  pique  5 
Chez  nous  le  fpe&ateur  s'endort  $ 

Le  changement  ici  llentratne : 

La  Troupe  ltdienpe 

1 

N*a  pas  tort. 

Jupiter  amouageux  de  Danad  , cber* 
che  avec  Mercure.des  exp£diensjpaur- 
tromper  la  gouvername  de  cette  Frinv 
oelle ; Arleqpm  cqnfulte , lenr  coofeiHi 
de  prendre  les  avis  des  gensabonnes* 
fortunes;  Mercure  finvr  dim  hamme 
de  Robe . d'un  petit  - Mkirre.,  8c  d’ua 
nouveau  Parvenu , leurdik'quefon  MaS- 
tre  eft  un^  §eigneur  dtrangev , qui  de» 
xnandea  leSjConfulter  fur  l’einbaxrasoik 
Je  jrdduit  la  vigilance  importune  d’une 

y ij 


i 


• <yo8  Hiftoire 

fevfcre  gouvernante,  qui  obfdde  fans  ce£ 
fe  la  beaute  qu'il  adore , enfermde  dans 
une  Tour , ou  perfonne  n’a  la  liberty 
d'entrer.  L’homme  de  Robe , qui  n’a 
jamais*  dit-il,  trouvdde  cruelles , ne 
fait  quel  confeil  donner , & die , en  s’en 
allant , prefix  par  un  emiflaire  amoureux, 

3ui  vient  le  cnercher,  qu’il  eft  de  I’avis 
e ces  Meflieurs.  Le  petit-Maitredit  a- 
peu  - prfcs  la  meme  chofe ; & enfin  le 
Parvenu  confeille  de  gagner  la  gouver- 
aante  par  des  libdralitds. 

Sans  peine  a vos  d^firs  la  vieille  fe  rendra; 
Taites  pleuvoir  de  l’ot  * & la  Tour  s’ouvrira. 

Jupiter  goute  les  confeils  du  Parve- 
nu , fe  decouvre  a lui  ;•&  pour  Ie  rd- 
compenfer»le  recommande  h.  la  For* 
tune , dont  le  Palais  paratt  a l’inftant. 
jCette  decoration  eft  trfcs  - magniftque ; 
on  voit  la  Ddede  fur  un  piddeftal , au- 
'defliis  de  la  roue.  Douze  colonnes  tor* 
fes  canneldes , rehauflTdes  d*or , forment 
iun  riche  veftibule  j elles  tournent  con- 
tinuellement  entre  leurs  bafes  & leurs 
thapiteaux  * fymbolifent  l’inftabilit£  de 
■ la  Fortune » & jettent  un  grand  brillant, 
I<a  Fortune  repond  par  un  ;fjgne  de 
tete , quand  Jupiter  lui  recommande 
le  Parvenu  & Arlequin.  Apres  quoi  H 


iu  Theatre  ftalien.  $0$ 
Ddefle  defcend  & forme  des  Danfes  ca- 
radterifdes , avec  les  differentes  Nations 
qui  lui  font  leur  cour.  On  chante  ce> 
Y aude  ville,  qui  termine  le  premier A&e. 

L’Epoux  done  fringante  brane 
• Vient  d’obtenir  de  grands  emploisj 
Sa  femme  eft  d’un  joli  minois , 

C’cft  a (Fez  poor  faire  fortune. 

4» 

Damon,  d’une  race  commune , 

N’avaic  pour  bien  que  fes  appas  j 
Certaine  vieilleen  fait  grand  cas  > 

C’cft  aftez  pour  faire  fortune. 

* 

S>e  vos  faveurs  je  n'en  veux  qu’une',. 
Mettez  notre  Piece  en  credit  j 
Ah!  fi  le  Parterre  applaudit , 

Ceft  afTez  pour  faire  fortune, 

* 

Au  fecond  afte,  Jupiter  apprend 
avec  ddpit  l'amour  du  Prince  de  My- 
cene  pour  Dan  ad.  II  donne  toute  fit 
puiflance  a Arjequin , pour  dpouvanter 
& outrager  fon  Rival , fans  qu’il  puifle 
en  etre  offenfd.  Arlequin  reftd  feul, 
veut  eprouver  s*il  a vdritablement  tout 
le  pouvoir  do-  Jupiter ; il  trace  une 
grande  raie  fur  le  thdatre,  8c  die  qu’if 
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veut  que  tous  ceux  qui  pafleroflt  cet t& 
marque , devieonent  fous , & qu’en  la 
repaflanc  ils  recouvrent  leur  bon  fens« 
JjC  Prince  de  Mycene  au  defefpoir  de 
ne  pouvoir  d&ivrer  Dana£ , fe  plaint  a 
Pantalon , &c.  Mais  il  palle  la  marque* 
& il  'extravagoe  a 1’inftant.  Pantalon 
furpris , veut  le  confoler  & le  faire  re- 
venir ; mais  padant  la  ligne,  il  perd 
l’elprit  a fon  tour , chante , danfe , &c« 
Eniuite  Arlequin  eifece  la  raye  * prend 
la  figure  de  Danal , & dit  au  Prince  qu’il 
s’eft  echappd  de  la  tour , & difparait  un 
moment  apr&s.  Dana£  parait  enfin, 
Colombine  lui  apprend  qu’un  grand 
Prince  veut  l’epouier*  l’inftruit  & la 
fait  fortir  de  cet  etat  d’ignorance  dans 
lequel  on  l’a  toujours  tenue. 

Au  troifieme  atSe , un;  Poftillon  fur 
un  colimagon,  conduit  Arlequin  ha- 
bill£  en  Ambadadeur , & mont£  fur  une 
tortue.  Il  s’adrede  a la  Gouvername  * 
& lui  dit  que  fon  Maitre  le  Roi  de  Ly- 
die > dont  J upiter  a pris  la  figure , eft 
amoureux  de  la  Princefle.  Elle  re* 
goit  des  prefens,  & Jupiter  pret  d’en- 
trer  dans  la  tour , apprend  Tarrivle  de 
Junon , qui  parait  outr£e  de  la  perfidie 
de  fon  epoux.  Arlequin  qui  veut  faire 
fe  plailant , eft  cbangd  en  4ae  par  la 


du  Tht&trt  'Italletii  . 
D£efle,  ce  qniluifait  dire  cett£eTpeee 
de  boo  mot:  on  eft etonne  de  Voir  un 
fine  parler  comme  un  homme  , &'  l’on 
voit  tous  les  jours  des  hommes  parler 
comme  des  anes.  Junon  apprend  au 
Prince  de  Mycene , ce  qu’il  doit  crain- 
idre  de  Jupiter ; aufli-fot  la  ffluie  d'or 
combe,  & Junon  iexGtte  une  furieufo 
terop£te  <fueJ upiter  oalme.  II  fe  montre 
dans> fa  gloire,  & promet  une  heureufe 
abondance.  La  riece  finit  par  des 
idanfes  & des  chanfons , done  la  mufique 

-a.  €t€  fort  gornee;  elle  eft  de  Mouret. 

• * 

VAVDE  FIL  LS. 

Si  vous  voulez  d’une  btaute  , 

A yos  defirs  toujours  rcbclle , 

Vaincre  aiftment  la  cruautd, 
paites  pleuvoir  de  lor  chez  elle 9 
Vous  ferez  (air#  fa  £[ert& 

+ 

Vieux  Barbon , qui  voulez  toucher 
Lc  coeur  d’une  Iris  jeune  & belle.® 
Put-il  aufli  dur  qu’un  rocher, 
paites  pleuvoir  de  Tor  chez  elle  9 
£t  vous  pourrez  en  approcher, 

♦ 

Pour  tromper  les  foins  vigilant 
P’unc  CouYcrnante  cruellc , 


ffxS  Hifioirt  ' 

Qnl  gatde  filiedc qm»K an*; 

* «• 

Faites  pleuvoir  de  l’or  chez  elle  , 

La  belle  aura  la  clef  des  champs.  . 

Cette  Piece  eft  title  de  l’ancien  thea- 
tre Italien,  & a ltd  remife  far  le  nou- 
veau , par  Dominique  & Riccobini 
pere«  quiyont  ajoutl  le.  Prologue 
& les  couplets  qui  font  de  leur  com- 
pofition.  Elle  nit  *aflez  bien  re^ue 
quoique  l’iotrigue  en  foit  mldiocre  & 
qu’elle  foit  foiblement  lerite , ce  qui 
n’a  pas  etnpechl  qu'elle  n’ait  ete  re- 
prife  de  terns  en  terns , fans  doute  a 
caufe  de  foa  brillant  fpe&ade  9c  de  fesi 
diyerdflemens  agr&bles,  / 
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